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Avec  des  Notes  Hifioriques  & Politiques 

DeMr,AMEi,OT  de  la  Houssaïe 


Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manufcrit  origi- 
nal , confidérablement  augmentée  & enrichie  de 
nouvelles  Notes  de  Mr.  Ame lot  de  la. 
H o u s s a i e , qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  dernière  Edition  de  Paris  de  1697. 

TOME  CINQUIEME 


Digitized  by  Google 


r 


Psg.  3 


L E T R E S 

D U 

CARDINAL  D’OSSAT. 

ANNÉE  M.'D.CI. 


L E T R E CCXCII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

On  sieur,  Par  ma  derniere  dépê- 
che, qui  fut  du  17.  Septembre,  je  ré- 
pondis à deux  des  vôtres  des  18.  & der- 
nier d’Aouft , iqui  ont  été  auflî  les  der- 
nières que  j’aie  receûes.  Le  lendemain  de  ma- 
dite  dépêche  18.  Septembre  le  fèigneur  Henri 
Firley,  Ambaflàdeur  du  Roi  de  Poiogne  x,  me 
vint  voir  , dautant  qu’il  vouloit  partir  de  là  à 
peu  de  jours,  pour  s’en  retourner  en  Pologne, 
comme  il  partit  famedi  29.  Septembre  : & après 

qu’il 

1 Henri  Firley  fut  depuis  Vicech»ncelier  Je  Pologne,  Evê- 
ijue  de  Ploïko , 8c  enfin  Archevêque  de  Gnefnc  en  1*24. 
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qu’il  m’eût  dit  ce  qu’il  voulut,  & que  je  lui  eûs 
répondu , je  l’interrogeai  de  Tailiance,  dont  vous 
m’aviez  écrit  par  vôtre  letre  du  18.  Aouft,  non 
fans  avoir  ufé  premièrement  d’une  préface  apar- 
tenante  à un  trait  fi  hardi , jaçoit  que  nous  foyons 
amis  dés  long-temps  avant  qu’il  eûft  cete  char-* 
ge,  & qu’il  ait  toûjours  montré  grande  afeétion 
à la  France,  étant  né  du  temps  que  le  Roi  Hen- 
ri III.  étoit  en  Pologne,  & tenu  au  fous  de  ba- 
téme  par  S.  M.  dont  il  porte  le  nom.  11  me  ré- 
pondit fort  candidement , qu’il  n’en  avoir  jamais 
été  parlé,  &que  fon  Roi  n’y  avoit  onques  pen- 
fé  ; & qu’aufli  bien  la  Noblefiè , dont  leur  Royau- 
me eft  plein,  ne  le  trouveroit  point  bon.  Je  lui 
dîs  que  je  l’avois  ainfi  crûdemoi-méme,  ôtque 
tant  plus  hardiment  je  lui  en  avois  ouvert  le  pro- 
pos. Après  cela,  il  me  dît,  qu’il  étoit  vrai  qu’il 
avoit  demandé  au  Pape , par  forme  de  confeil , 
où  il  lui  fembloit  que  fon  Roi  fe  dût  marier*, 
en  une  fi  grande  pénurie  de  Princellès  qu’il  y 
avoit  aujourdui  ; & que  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  lui  avoit  dit,  qu’il  y avoit  en  Fran- 
ce la  feeur  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  3 : 
& fur  cela  il  me  demanda  quel  âge  elle  avoit  ? 
Je  lui  dîs  que  pour  le  moins  elle  avoit  quator- 
ze ans , dautant  que  fon  père  étoit  mort  en 

Mars 

* Cet  Ambaflideur  demandoit  confeil  d’une  chofe,  dont 
la  réfolution  étoit  déi»  ptife  par  le  Roi,  (on  Maître,  qui 
vouloit  époulcr  une  fœur  de  fa  première  femme. 

3 C’étoit  Eleonor  de  Bourbon , fille  deChulote  Caterine 
de  U Tremoüiile  , & iœur  aînée  d’Henri  , Prince  de  Con- 
de  } laquelle  épousa  en  irfofi  Fi I ippe - Guillaume  , Prince 
d’Orange  , fils  aîné  de  Guillaume  , le  Fondateur  de  la  Ré- 
publique de  Hollande.  En  faveur  de  ce  mariage  de  Filippe 
avec  fcleonor  , Henri  IV.  lui  rendit  la  Principauté  d’Orin- 
ge  , dont  fa  Mailon  avoit  été  dépouillée  durant  les  guerres 
civiles. 
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Mars  * I ySS.  lailîànt  Madame  la  Princefle  fa 
femme  groffe'de  mondit  feigneur  le  Prince  de 
Condé  4. 

Lors  que  je  vous  écrivis  ma  derniere  Ietre, 
la  goûte  étoit  veniie  au  Pape  en  un  bras  le  jour 
auparavant , & à peine  en  étoit-il  guéri  , qu’il 
lui  vint  un  courrier  de  Croace , portant  que  le 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  étoit  griè- 
vement malade  ; & à peu  de  jours  de-là  , en 
vint  un  autre , qui  en  porta  la  mort  5 dont  S.  S. 
& toute  fa  maifon  , a été  fort  contriftée.  Sa 
Sainteté  en  parla  un  peu  au  Confifloire  qu’elle 
tint  mecredi  16.  Septembre,  & entre  autres  cho- 
fes  nous  exhorta  de  ne  point  faire  envers  lui, 
ni  envers  fes  pareils  , les  condoléances  en  tel 
cas  acoûcuinées,  qui  ne  ferviroient  que  d’aigrir 
la  plaie  encore  fanglante  : Qu’ils  étoient  chic- 
tiens,  & favoient,  que  N.  S.  Jefus-Chrifl  étoit 
mort,  & qu’il  nousfaloit  tous  mourir;  & com- 
me il  étoit  refufeité,  aufîî  ferions-nous.  Ledit 
feu  feigneur  Jean-François  a eû  fort  peu  de  bon- 
heur en  ce  voyage  ; car  arrivant  en  Croace  , il 
n’y  trouva  aucune  provilion  de  vivres,  dont  fes 
foldats  eûrent  beaucoup  à pâtir,  & s’en  retour- 
nèrent environ  la  moitié.  D’autre  côté  , les 
principaux  Colonels  qu’il  avoit  menez  d’ici , 
comme  les  fleurs  Pau!o  Savello , Horatio  Baglio- 
ne,  & le  Marquis  de  Malatejla , fe mutinèrent, 
pour  voir  préféré  à eux  le  fleur  Flaminio  Delfi~ 

no, 

* Le  s.  de  Mars  trois  jours  apres  Ton  retour  auprès  de  là 
femme. 

♦ Qui  naquit  le  premier  de  feptembre  fuivant.  FmJI ii  au. 
fpiciit,  dit  M.  de  Thou.  Nam  cbfcmatum  k curiops , *o  dit, 
cal»  ftrtnt  intnmnjfe , (?  corufcationes  lati  tminis  vifat. 

s II  mourut  d’une  fievre  chaude  à Varadia  en  Croatie  t 
avant  que  d’arriver  en  Hongrie. 
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#0,  Mettre  de  camp  general,  •&  c^uiterent  là  fil 
enfeignes,  qu’ils  avoient  chacun  a commander. 
Sa  Sainteté  a fait  prier  Dieu  par  les  Eglifes  de 
Rome,  pour  l’ame  du  défunt,  & fut  elle-même 
à dire  une  Mette  des  Morts  en  l’Eglife  S.  Geor- 
ge vendredi  18.  jour  de  Septembre  , & en  re- 
tournant delà  alla  vifiter  & confoler  la  /ignora 
Olimpia  , femme  du  défunt , & fœur  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  A Idobrandin,  & leur  mère,  & 
les  enfans  dudit  défunt  A 

Ce  même  jour  28.  de  Septembre  S.  S.  donna 
audience  aux  Ambaflàdeurs  , & j’y  allai  aufîi, 
& donnai  compte  à S.  S.  de  laletre,  que  j’avois 
recette  du  Roi  du  dernier  d’Aouft,  & du  voya- 
ge de  S.M.  à Calais;  & des  letres,  que  S.  M. 
avoir  recettes  de  Monfr.  de  la  Rochcpot  du  19. 
d’Aouft , & de  la  Cour  du  Roi  d’Efpagne , qui 
n’avoit  encore  donné  aucune  fatisfaâion  fur  les 
indignitez,  qui  avoient  été  faites  audit  fleur  de  la 
Rochepot  : ains  YAdclantade  * de  Caftille  avoit 

re- 

* Jean  François  n’étoit  Aldobrandin  que  par  adoption.  Sa  mè- 
re ètoit  fœur  du  Pape.  Il  fut  peu  regretè  de  l'Empereur  5c  des 
Impériaux.  Ils  avoient  fait  courir , de  part  5c  d’autre , desma- 
nifeftes  fi  piquans,  8c  fi  pleins  d’inve&ives,  que  le  Delfin, 
Ambafladeur  de  Venife  , les  apelle  dans  fa  Relation  de  la 
* Cour  de  Rome  Scrtiture  diabtlicht.  Et  pour  dire  le  vrai, 

l’Empereur  Rodolfe  avoit  tres-peu  d’efprit  8c  de  vigueur  ; 8c 
le  Général  Aldobrandin  , très  peu  d’expérience  militaire. 
Era  egli  d'età  matura , cemplejfion  forte  ; haveva  moite  più  ici  riz,- 
%o , che  dtl  trattabile.  ^411 ’ montra  vtntvano  grandement»  corn- 
mendate  le  tfualità  délia  moglie  : Era  di  nobil  p refera.» , ernata  di 
moite  virtù  , e di  un  giudtz.it  partictlarmente  che  la  rendtva  fu- 
ftriore  ail !*  et  à , « più  ancerra  al  fef/b.  Degna  d'effet  hittm» , e di 
far  nel  Pontificat»  le  prime  parti , forfe  ella  pin  che’t  fratell»  ; e 
degna  al  mono  di  non  effet  tant»  infelice , com'  ella  fît  nel  vedere 
ton  vit  a fi  brève  tutti  li  figli  mafehï,  e ton  una  fttcce(Ji»ne  fi  ca~ 
dente , ch'  ella  prima  di  mancare  la  vidde , b già  mortbonda , à 
dtl  tntto  morta.  Memorie  del  Card.  Bentivoglio. 

* C’cft  comme  le  Grand-Sénéchal. 
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rec®mmencé  à emprifonner  & tourmenter  les 
marchands  & patrons  des  navires  François  ; dont 
s’en  enfuivroit  quelque  grand  inconvénient  s’il 
n’y  étoit  en  bref  remédié.  S.  S.  ne  peut  croire, 
que  cés  nouveaux  emprifonnemens  & tourmens 
foient  vrais  ; & quant  au  refte,  il  me  dît,  qu’il 
efperoit  que  cela  s’acommoderoit  ; & qu’il  en 
avoit  écrit  lui-même  au  Roi  d’Efpagne  , & fa- 
voit  que  fon  Nonce  y faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  ; duquel  il  me  dît  avoir  letres  du  même 
jour  19.  d’Aouft. 

Je  parlai  à S.  S.  de  confirmer  à l’Hôtel-Dieti 
de  Paris  les  Indulgences  , qui  lui  avoient  été 
concédées  par  les  râpes , fes  prédécefieurs , & 
lui  prefentai  les  letres,  que  le  Roi  lui  en  écri- 
voit , & celles  aufiï  de  Meilleurs  les  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  de  la  ville  de  Paris. 
A quoi  S.  S.  fit  bonne  réponfe.  Mais  dautant 
que  depuis  le  Concile  de  Trente,  011  n’eft  fi  li- 
beral à Rome  d’indulgences , comme  on  étoit 
auparavant,  &que  S. S.  en eft fpecialement  par- 
que ; je  crois  qu’il  en  confirmera  une  partie 5 
mais  non  pas  tout.  Je  lui  parlai  encore  pouf 
des  particuliers  à l’accoûtumée  , dont  il  n’eft: 
befoui  de  fpecifier  autre  chofb.  Mon  intention 
n’étoit  point  de  lui  parler  du  feu  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin,  atendu  ce  qu’il  nous  avoit 
dit  au  Confiftoire  precedent  : mais  S.  S.  m’ayant 
dit  fur  la  fin  comme  je  voulois  partir  : Fous  voyez 
comme  les  chofes  de  ce  monde  vont  : je  lui  dis 
qu’oüi  ; mais  que  je  n’avois  eû  la  hardielfc  de 
lui  en  parler,  atendu  ce  qu’il  nous  avoit  com- 
mandé au  Confiftoire  : Que  je  m’aflèûrois,  que 
le  Roi  en  feroit  fort  marri , étant  S.  M.  fi  obli- 
gée à S.  S.  & fi  afeétionnée  à toute  la  Maifon 
Aldobrandine , à laquelle  il  ne  pouvoit  advenir 

A 4 bien 
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bien  ni  mal , que  S.M.  ne  le  fentift  comme  ad- 
venu à elle-même  : & puis  lui  dîs  auffi  quelque 
mot  de  la  douleur,  que  j’en  avois  moi-même. 
A quoi  il  ne  répondit,  finon  que  Dieu  fût  loüé 
de  tout,  en  foûpirant.  Cela  me  donna  ocafion 
& hardiefle  d’en  faire  autant  avec  Meilleurs  les 
Cardinaux  Tes  neveux  , qui  me  dirent  l’un  & 
l’autre,  que  S.M.  yavoit  perdu  untres-humble 
& tres-devot  ferviteur  ; & que  tout  ce  qui  reftoit 
deceteMaifonétoit  Aferoit  toujours  à Ion  fer- 
vice.  Je  croi  qu’il  fera  bon,  que  S.  M.  écrive 
fur  ce  fujet  à Sa  Sainteté,  à Meilleurs  les  Car- 
dinaux Aldobrandin  & Saint- George  , & à la 
/ignora  Olimpia  ; & commande  à Moniteur  l’Am- 
baifadeur  de  rendre  les  letres,  & les  acompagncr 
des  propos  convenables  à un  tel  ofice. 

Comme  j’atendois  l’audience,  furvint  l’Am- 
balfadeur  du  Roi  de  Pologne,  qui  venoit  fe  li- 
cencier du  Pape , pour  partir  le  lendemain  : le- 
quel me  dît , qu’il  avoit  délibéré  de  me  venir 
voir  le  foir  ; mais  puis  qu’il  me  trouvoit  en  com- 
modité, il  uferoit  de  cete  ocafion,  &gagneroit  ce 
temps , tant  pour  moi , que  pour  lui-même  : Qu’il 
avoit  à me  dire,  qu’il  avoit  receû  letres  de  fon 
Roi,. qui  lui  écrivoit,  que  le  Comte  Charles, 
fon  oncle,  qui  lui  fait  la  guerre,  avoit  envoyé 
homme  exprès  au  Roi , pour  lui  demander  des 
Capitaines  François  , pour  commander  à des 
gens  tant  à cheval  qu’à  pied  ; & que  S.  M.  lui 
en  avoit  acordé  ; & qu’ils  étoient  ja  arrivez  au 
camp  dudit  Comte  Charles  : dont  fon  Roi  étoit 
grandement  émerveillé  , atendu  la  notoire  in- 
juftice  du  Comte  Charles,  & l’obfervance& ré- 
vérence, que  S.M.  Polaque  porte  à nôtre  Roi, 
& toute  la  Nation  de  Pologne  à la  Françoife. 
Il  ne  me  dîtpoint , qn’il  eût  charge  de  s’eH  plain- 
dre 
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dre  au  Pape;  mais  je  me  doute  qu’il  en  avoit, 
& qu’il  le  fit  en  l’audience,  qu’il  eût  apres  moi. 
Je  lui  répondis  , que  je  ne  croyois  point  telle 
chofe  ; ains  au  contraire  je  m’aflcûrois , que  fi 
le  Roi  avoit  à aider  l’un  ou  l’autre  , il  aideroit 
pluftoft  le  Roi  de  Pologne  , que  ledit  Comte 
Charles  , pour  plufieurs  confidérations  que  je 
lui  mis  au  devant.  Et  de  fait , Moniteur,  je 
lui  répondis  comme  je  crois  , & comme  j’efti- 
me  être  du  devoir  : car  il  fc  fait  par  toute  la 
Chrétienté,  que  le  Comte  Charles  a injultcment 
ocupé  le  Royaume  de  Suede  fur  le  Roi  de  Po- 
logne, fon  neveu7,  & mérite  que  tous  les  Rois 
fe  tournent  contre  lui,  pour  ôter  un  exemple  fi 
pernicieux,  & de  fipérilleufeconfé  ,uenccpour 
tous  les  Princes8,  qui  délirent  la feûreté  de  leurs 
Etats,  & la  tranfmiflion  d’iceux  à leur  lignée  & 
poftérité.  Davantage,  ledit  Comte  Charles  ne 
fe  coiitente  pas  d’avoir  proditoirement  ufurpé 

le 

7 Charles,  Duc  de  Sudermanie,  frère  de  Jean  III.  Roi  de 
Suede,  qui  mourut  vers  la  fin  de  1592.  aiant  pris  l’admini- 
ftration  du  Roiaume  en  l’ablence  de  Sigifmond,  Ion  neveu 
qui  regnoit  & réfidoit  en  Pologne,  le  faifit  peu  à peu  de 
toutes  les  places  fortes;  & fe  rendit  enfin  fi  puiflànten  .ue- 
de,  qu’en  l’année  1604.  il  s’y  fit  élire  Roi  par  les  Etats,  afi- 
femblez  à Stockolm,  lefquels  ne  fe  contentèrent  pas  de  pri- 
ver Sigifmond  du  droit  héréditaire  de  cete  Couronne , mais 
encore  transférèrent  ce  droit  aux  enfans  & heritiers  mâles 
de  Charles.  [ Ce  font  les  termes  de  la  Déclaration  des 
Etats.  ] 

8 Mr.  de  Villeroy , parlant  de  Sigifmond  & de  fon  oncle, 
dans  une  letre  au  Préfident  Jeannin,  du  8. d’ Avril  1 608.  [La 
juftice,  dit  il,  combat  pour  l’un,  & la  force  foûtient  l’au- 
tre ....  ] Le  Duc  Charles  étant  tenu  pour  ufurpateut,  fa 

v caufe  fait  exemple  & conféquence  pour  tous  les  autres  Prin- 

ces. Don  Bernardini  de  Mendoza , Ambafladeur  d’Efpagne  en 
France  , dit  un  jour  à Henti  III.  qu’un  Prince , qui  proté- 
geoit  les  fujets  rebelles  d’uu  autre,  invitort  les  Tiens  à fe  ré- 
volter aulfi. 

A S 
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le  Royaume  de  Suede,  mais  il  a encore  l’auda- 
ce d’aller  aflâillir  fon  neveu  au  Royaume  de  Po- 
logne, qui  lui  eft  aquis  par  eleélion.  3.  Il  eft 
hérétique  calvinifte  , & le  Roi  de  Pologne  ca- 
tolique.  Ceci  eft  encore  de  quelque  confidé- 
ration  , que  le  Roi  de  Pologne  a pour  ennemi 
l’Empereur  , & tous  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche  9,  qui  font  aufli  & feront  toûjours 
les  nôtres,  non  feulement  en  guerre,  mais  aufli 
en  temps  de  Paix;  & que  les  Polonois  ont  tant 
eftimé  les  François,  qu’il  n’y  a pas  encore  tren- 
te ans,  qu’ils  éleûrent  unanimement  un  de  nôtre 
nation,  & du  Sang  Royal  de  France,  pour  leur 
Roi,  & pour  commander  fur  leurs  biens,  hon- 
neurs, & vies.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce 
que  j’aurai  à répondre  de  ce  fait  au  Pape  , & à 
d’autres  , qui  m’en  pourront  parler.  Cepen- 
dant , je  le  nierai  fort  & ferme  , & le  ferai  en 
bonne  confcience  , pource  que  je  croi  ferme- 
ment qu’il  n’en  eft  rien. 

L’Ambaffadeur  du  Grand-Duc  vint  à moi  le- 
dit jour  de  vendredi,  2B.de Septembre,  au  ma- 
tin , de  la  part  de  Son  Altcfle,  pour  me  dire, 
que  lorfque  Mr.  d’Evreux  s’en  retournoit  de  Ro- 
me , & qu’il  pafla  par  l’Etat  des  Vénitiens , le 

Com- 

* Cete  inimitié  avoit  ce  (Te  depuis  le  mariage  de  ce  Roi 
avec  Anne  d’Autriche  Site  de  Chirles,  Archiduc  de  Gretz, 
c'eft  à-dire,  depuis  l’an  ij$2.  Et  ce  Roi  fut  toûjours  fi 
afe&ionné  à la  Maifon  d’Autriche»  qu’Anne  étant  morte  en 
ï S96.  il  époufa  fa  Coeur  en  1605.  malgré  les  opofitions  du 
Sénat,  5c  de  toute  la  Nation  Polonoile*  qui  a en  horreur 
ces  mariages  inceftueux,  quoique  faits  avec  difpenfe  du  Pape. 
Qu*  tentettr  bonepatu  public « , dit  un  Evêque  Polonois , talcs 
ctpuUs  , ttiam  difpenfatient  apojlohc*  permijjlti , ixecratur  ...  ut 
p*rctrct  hcnejlati  Folo» 4,  quam  avit a gentil  ijliut  mtrum  feveri - 
Tas  , e'iam  in  grtgibui  equaium  , vieUri  tien  permittit.  Pia- 
fccki. 
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Comte  Gian  - Domenico  Albano  IO,  qui  efl  un 
feigneur  d’autorité  , & de  grande  fuite  en  fon 
pais  , ofrit  au  Roi  fon  fervice  , & de  tous  les 
tiens,  & particulièrement  d’un  fien  fils,  apellé 
le  Comte  Gian-Francefco  Albano  ; & que  ledit 
fieur  Evêque  étant  arrivé  en  Cour  , le  dît  au 
Roi,  qui  accepta  à fon  fervice  ledit  Comte  Gian- 
Francefco  , & lui  ordonna  deux  - mille  écus  de 
penfion  , comme  ledit  fieur  Evcque  l’écrivit  à 
Monfieur  Serafin  ; & ledit  fieur  Serafin  audit 
Comte  : lequel , fur  cela , fe  déclara  & publia 
ferviteur  du  Roi;  & même  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  lui  ayant  ofert  une  charge,  il  avoit répon- 
du , que  le  Roi  l’avoit  accepté  à fon  fervice. 
Maintenant  il  defireroit  avoir  un  brevet  de  S.  M. 
pour  montrer  au  monde , que  ce  qu’il  en  a dit 
n’a  point  été  par  vanité  , mais  pour  être  chofe 
vraie.  Que  fi  S.  M.  lui  fait  payer  les  deux-mille 
écus , il  lui  en  aura  de  l’obligation  ; finon , il 
fe  contentera  diidit  brevet.  C’elt  ce  que  médît 
ledit  AmbafiTadeur  de  la  part  de  Monfieur  le 
Grand-Duc,  me  requérant  d’en  écrire:  ce  que 
je  viens  de  faire  , & en  fuis  au  bout,  étant  ce 
les  premiers  nouvelles , que  j’en  ayejamais  oüies. 
Monfieur  le  Cardinal  Borghefe  , qui  efl:  Pro- 
tecteur des  Ecoflbis,  & Viceprotedteur  des  An- 

flois , me  parla  mecredi  dernier , z 6.  de  Septem- 
re,  d’écrire  au  Roi,  qu’il  lui  plût  ériger  à Pa- 
ris un  Collège  pour  les  Ecoffois  , comme  le 
Roi  d’Efpagne  en  a érigé  en  plufieurs  lieux  pour 
les  Anglois  ".  Je  croi  que  ce  feroit  une  chofe 

. pie 

10  C’eft  une  des  principales  familles  de  Bergame,  8c  de  la- 
quelle  étoit  le  Cardinal  Jeah- Jerome  Albano,  créature  de  Fie  V. 

” Filippe  II.  avoit  fondé  des  Séminaires  & des  Collèges 
pour  les  Anglois  catoliques,  à Doilay  8c  à Saint-Omer  ea 
Flandre , 8c  un  autre  encore  à Vailladolid  en  CafUllc. 
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pie  & fainte  , fi  S.  M.  trouvoit  bon  de  le  faire. 
Il  y a long-temps  que  d’autres  m’avoient  parlé 
de  lui  propofer  d’en  ériger  pour  les  Anglois, 
tant  pour  la  même  piété  , que  pour  contremi- 
ner  la  mine  des  Espagnols  , qui  ne  tend  qu’à 
empieter  l’Angleterre  après  la  mort  de  la  Reine, 
fi  plûtôt  ils  ne  peuvent12. 

Le  Pape  aime  grandement  les  Religieux  Re- 
formez, & particuliérement  ceux  del  ürdrede 
S.  François.  Et  pour  ce  que  je  luiaiafl'uréplu- 
ficurs  fois , que  le  Roi  les  favorifoit , & qu’il 
m’avoit  commandé  de  m’emploier  auprès  de 
S.  S.  pour  eux , comme  il  elt  vrai , & j’en  ai  les 
letres  ; S.  S.  leur  a acordc  des  grâces,  qu’autre- 
ment  il  n’eût  acordées , fous  cete  efpérance, 
que  S.M.  les  «n  feroit  jouir,  & leur  y tiendrait 
la  main.  C’eft  pourquoi , je  vous  prie  d’en  fai- 
re 

* * Paul  Piafecki  dit , que  l’e’tabliflement  de  tous  ces  Col- 
leges donna  martel  en  tête  à la  Reine  Elizabet,  8c  fut  cau- 
fe,  qu’elle  publia  un  Edit  de  profeription  contre  les  Catoli- 
ques , foit  Anglois,  ou  Etrangers,  qui  fetrouveroient en  An- 
gleterre, Si  en  Irlande-  Promulgato  ediüo,  m quo  querthatur, 
qu'od  Religitnis  nomine  Hifpanus  conaretur  ab  ofus  cbeditatta  fubdi- 
tos  abducere , Hsberniamque  sllorum  opéra  invadert  ; extjuifinjji- 
enis  modii  indagari  precepit , qs ta  perfona  in  rtgnutn  inirarent , de- 
prchersfofijue  Cathtlicos  pana  criminit  lafa  Majeflatts  puniri  juf- 
fît  . . . deprthtnfiqu « plurimi , non  advena  tantum , fed  & indi- 
gent vetertt  sAnglt , vita  & bonis  fpoliabantssr.  Cùm  plerique  ex 
*o  ( feminario  ) dit  M.  de  7 hou , poftea  in  ^Angliam  migrajfient , 
in  arcant  Catholicorum  reliquias  hortatilus  & doürtna  confirmantes, 
accidit  , ut  initie  ce  detechs  frtqsuntibus  ut  fit  tn  regno  religion» 
fcijji,  molittonibut  ii  non  tanquam  Catbolici , fidt/uafi  perduclles  , 
ir  conjurationum  in  Reginam , ac  tranqutUitat  cm  publicam  auto- 
rts ac  confcii  in  crimes»  vocati  fint , multi  etiam  ex  tis  fupplici» 
afiedi , pro  quibus  ^Alanus  ( le  Cardinal  Alan , djreûeur  le  pro- 
tecteur de  ces  Séminaires  Anglois)  ^ pologiam  firipfit,  qua 
eos  non  ptrduellei , qu.sles  ad  invidiam  à Settarsis  fadabantur  j fed 
vert  religitnis  affinons , ac  confiantes  ver  a fidti  àd  montra  tefiee 
fuijfie  contendit.  Hift.  lib.  126. 
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re  fouvenir  S.M.  &l’afTeûrcr,  qu’elle  fera  très- 
grand  plailîr  à S.  S. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , outre  ce  que 
je  vous  en  ai  mis  ci-deftus,  il  s’y  dit  des  men- 
fonges  forgez  à Turin  , & publiez  ici  par  les 
Efpagnols  , que  l’Ambaftàdeur  d’Efpagne  a été 
emprifonné  à Paris*;  que  les  François  ont  aten- 
té  de  furprendre  Pampelune  & Fontarabie  ; & 
que  le  Roi  eft  allé  à Calais,  pour  fàvorifer  les 
afîiégez  d’Oftende , & s’aboucher  avec  la  Reine 
d’Angleterre  , & le  Prince  Maurice  ; & telles 
autres  dignes  de  leur  forgeron , & de  ceux  qui 
les  vont  débitant. 

J’ai  vû  letres  deTurin,par  lefquelles  eft  porté, 
que  tout  aulïi-tôt  que  Moniteur  de  Nemours  ** 
y fut  arrivé  , l’Ambaftadeur  d’Efpagne  , y ren- 
dant, fe  mit  après  lui , pour  lui  perluader  d’é- 

Îoufer  la  fignora  Matilda  , fœur  - naturelle  du 
)uc  ; fe  l'aifant  fort , que  le  Roi  d'Efpagne  y 
feroit  pour  cent-mille  écus;  & le  voulant , par 
ce  moyen , obliger  audit  Roi  d’Efpagne.  Mais 
ce  Prince  eft  fi  làge,  qu’il  ne  fera  en  cela  rien 
fans  la  permiflion  du  Roi , ni  fans  le  confeil  & 
autorité  de  Madame  fa  mère  *♦.  Je  fai  , qu’il 
s’eft  parlé  de  le  marier  avec  une  fille  du  Duc  de 
Modena:  mais  pource  qu’on  voudroit , par  mê- 
me moyen,  métré  fin  audiférend , qui  eft  entre 
Madame  de  Nemours , & ledit  Duc  de  Modena, 
fur  la  fuccefîïon  du  dernier  Duc  de  Ferrare  *; 
& que  je  fai  que  les  prétentions  des  Parties  font 

fort 

13  Henri  de  Savoie , Duc  de  Nemours,  plie  des  deux  der- 
niers Ducs  de  ce  nom.  Il  eût  pour  femme  Anne  de  Lorrai- 
ne, fille  unique  de  Charles.  Duc  d’Aumale,  dont  il  eft  pa- 
le' dans  la  letre  du  30.  de  Novembre  1*98. 

*+  Anne  d’Efte,  Comteflè  de  Gifois,  & de  Montareis. 

• Vtjcx.  lu  Ittrts  j.  & 2(9. 
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fort  éloignées  les  unes  des  autres  ; il  fera  mal- 
aifé , que  ce  mariage  réüfiifiè. 

De  l’armée  de  mer  du  Roi  d’Efpagne , il  eft 
vrai  ce  que  je  vous  en  écrivis  par  ma  dernière, 
qu’elle  s’en  eft  retournée  de  la  côte  de  l’Afrique, 
fans  y avoir  rien  fait  ni  ateçité , ni  contre  Alger, 
ni  contre  aucune  autre  place.  Je  vous  envoyé 
la  copie  d’une  letre , qui  contient  quelques  par- 
ticularités du  deflfein  qu’ils  avoient. 

Le  Pape  partit  hier  pour  Frefcati , où  il  fe  dit, 
qu’il  demeurera  pour  tout  ce  mois. 

J’ai  tant  de  fois  envoyé  ches  l’oncle  du  fieur 
Marchefetto , qu’enfin  il  eft  venu  parler  à moi  : 
mais  quoi  que  j’aie  feû  dire  , il  n’a  jamais  ofé 
prendre  les  300.  écus.  Que  s’il  les  eût  refufes 
tout  à plat , je  n’y  ferois  autre  chofe  ; mais  il 
m’a  dit , que  fon  neveu , & lui , chercheroient 
l’oportunité  d’obtenir  permiflion  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  de  les  prendre  , me 
priant  de  les  lailfer  cependant  au  fond  d’un  co- 
fre.  Je  lui  ai  répliqué , qu’il  y avoit  plus  de  fîx 
mois  que  je  les  avois  , & que  j’en  voulois  être 
déchargé;  & qu’il  les  prît  & les  mît  en  quelque 
banque , ou  ailleurs  où  il  lui  fembleroit  : mais 
il  a perfifté  qu’il  n’oferoit.  De  façon  que,  par 
ce  delai  pluftoft  que  refus,  cete  fomme  demeu- 
re comme  enclavée , fans  qu’on  en  puifife  faire 
autre  chofe , & moi  en  fufpens  & irréfolu  : qui 
eft  chofe  du  tout  contraire  à mon  naturel , & à 
mes  intentions.  A tant , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  1.  d’O&obre,  1601. 


L E- 
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LETRE  CCXCIII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Depuis  ma  derniere dépêche,  qui  fut  du  pre- 
mier de  ce  mois  , le  Pape  a toûjours  été  à 
Frefcati , & la  plûpart  du  temps  indifpofé  de  la 
goûte,  qui  lui  retourna  bicn-tôt  après  qu’il  fut 
là  : ce  qui  a été  caufe,  que  je  n’ai  depuis  été  à 
l’audience,  avec  ce  que  jen’avoisriendeprelTé. 

Vendredi  f.  jour  de  ce  mois  à 20.  heures, 
comme  l’on  compte  à Rome , y arriva  le  cour- 
rier Cefar  Dallo,  qui  me  rendit  les  dépêches  de 
Vôtre  Majefté  des  12.  26.  & 27.  Septembre, 
par  la  dernière  defquelles  j’apris  l’heureufe  naif- 
fance  de  Monfeigneur  le  Daufin  , dont  je  re- 
ceûs  une  joie  indicible,  & en  louai  Dieu  de  tout 
mon  cœur,  comme  de  chofe  infiniment  impor- 
tante , non  feulement  à l’aife  & contentement 
de  Vos  Majelteï;  mais  aulïï  à la  feûrcté  de  la 
Couronne,  repos  & tranquillité  du  Royaume, 

& au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  En 
quoi,  entre  autres  chofes,  il  fe  voit  manuelle- 
ment la  bénédi&ion  de  Dieu  fur  laperfonnede  " 
V.M.  & par  le  moyen  d’elle,  fur  toute  la  Fran«« 
ce:  vous  ayant  fa  bonté  divine  donné  lignée  de 
ce  mariage,  le  pluftoft  & le  mieux  qu’il  fe  pou- 
voit  faire  par  l’ordre  de  nature.  Je  le  prie,  qu’il 
lui  plaife  continuer  & perpétuer  fes  grâces  & 
profpériteï , tant  en  ce  fujet  & en  cete  forte  de 
bénédiélions,  qu’en  toutes  autres. 

Je  dépêchai  incontinent  audit  Frefcati  un  gen- 
tilhomme en  polie  vers  Monlieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , avec  un  petit  mot  de  letre  , & 

lui 
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lui  envoiai  celle  même,  que  V.M.  m’en  écri- 
voit,  afin  qu’il  en  donnât  avis  à S. S.  & le  prît 
pour  foi.  A quoi  il  me  répondit  en  la  maniè- 
re qu’il  plaira  à V.M.  voir  par  faréponfe,  qui 
fera  avec  la  préfente.  Et  aufîi-tôt  que  j’eûs  dé- 
pêché ledit  gentilhomme , j’envoiai  en  donner 
avis  aux  Cardinaux , qui  étoient  en  Rome , & en 
écrivis  auxabfcns,  tous  lefquels  ont  envoyé  s’en 
conjoüir  avec  moi,  & quelques-uns  y font  ve- 
nus en  perfonne  , & plufiturs  en  écrivent  à 
V.  M.  Comme  aufîi  font  venus  à moi  quafi 
tous  les  Ambaflàdeurs.  Celui  mêmed’Efpagne 
y vouloit  venir  ; mais  ayant  envoyé  devant  en 
mon  logis,  il  lui  fut  raporté  que j’étois dehors, 
étant  allé  voir  Moniteur  le  Cardinal  de  Floren- 
ce. Je  laiflài  que  la  nouvelle  de  cete  nativité  fe 
divulgât  par  Rome  ledit  jour  de  vendredi  , la- 
quelle aporta  grande  confolation  & ailé  à toute 
la  cité:  & le  lamcdi  au  foir  à 13.  heures  j’allai 
en  l’Eglife  de  S.  Louis,  où  fe  trouvèrent  tous 
les  gentilshommes,  & autres  François,  qui  font 
à Rome,  outre  grande  multitude  d’autres  gens, 
& y fut  chanté  le  Te  Deum , & incontinant 
après  furent  faits  feux  de  joie,  tant  au  devant  de 
ladite  Eglile,  que  des  maifons  particulières  des 
François,  & autres  bien  afeâionnex  au  fervice 
de  V.M.  & au  bien  du  Royaume. 

Le  Dimanche  au  matin  je  retournai  en  ladite 
Eglife  de  S. Louis,  où  fut  celebréefolemnelle- 
ment  une  grand’  -melTe  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  grand  bien,  & le  foir  furent  derechef 
faits  feux  de  joie  , comme  le  foir  auparavant. 
Ainfi  comme  la  meflTe  venoit  d’être  finie,  & 
que  nous  nous  levions  pour  nous  en  aller,  ar- 
riva l’Ecuyer  du  DucdeSefife,  AmbaflTadeur  du 
Roi  d’Efpagne,  qui  me  dît  de  la  part  dudit  fieur 
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Ambaflàdeur  , que  comme  je  lui  avois  deux 
jours  auparavant  tait  part  de  lanaiflànceduDau- 
fin  de  France  , aufii  avoit-il  efiimé  être  de  Ton 
devoir  de  me  faire  favoir,  que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  étoit  acouchée  d’une  fille  1 : ce  qui  étoit 
venu  bien  à point,  pour  pouvoir  un  jour  avec 
l’aide  de  Dieu  faire  un  bon  mariage,  & par  ce 
moyen  étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus,  & la 
bonne  amitié  entre  les  deux  Couronnes,  &con- 
joindre  tous  ces  Royaumes  enfemble.  Je  l’en 
remerciai  très  afcâueufement , acceptant  ce  bon 
prclàge  , &•  priant  Dieu  qu’il  eûft  un  jour  fon 
efet 2.  Depuis  j’ai  feû,  que  le  Pape  manda  aux 

Car- 

1 D»Ha  iAnâ,  née  le  2x.  de  Septembre  i<oi. 

1 Ce  mariage  s’acomplit  en  effet,  malgré  tous  les  efforts 
du  Prince  de  Condé  fit  de  tout  fon  parti , qui  remuèrent  Ciel 
ôc  terre  pour  le  rompre.  Sotto  la  (endetta  e gli  oufpicii  del 
Coudé  primo  Principe  d l S an  ’ ne  Reale,  unitifi  molli  Grandi  pre- 
tendevano  cou  plouf  bile  prete/lo  fturbtrt  » matrimonït  ton  S pogna  , 
~ les  deux  mariages,  d’Anne  d’Efpagne  avec Louis XIII. 8c d’E- 
Jizibet  de  France  avec  Filippe  Prince  d’Efpagne  ) corne  fe  le 
mojfime  e gP  tnttrejf  di  quel  ta  Coron  a fi  volejfero  intrudere  once  net 
Govemo  dt  Francia.  Baitifta  Nani  livre  1.  de  fon  Hiftoire  de 
Venife.  < Le  jour  que  la  folemnité  des  noces  de  Louis  XIIL 
fut  célébrée  avec  l’Infante  d’Efpagne,  dit  Nicolas  Pafquier 
dans  une  de  Tes  letres , le  Diacre  chanta  l’Evangile  félon  S. 
Mathieu , de  la  parabole  du  Roi  qui  fit  les  noces  de  fon  fils, 
auxquelles  nul  de  ceux  qu’il  convia  ne  voulut  affiffer  : telle- 
ment qu’il  en  fit  apeller  d'autres  avcclerquelsillesacomplit. 
Après  la  méfié  je  dis  à mon  frère  de  Bufiy , 5c  à d’autres  de 
notre  compagnie,  que  cece  Evangile  chantée  de  propos  dé- 
libéré, ou  lans  y penfer , nous  pronofliquoit  un  éloignement 
des  Princes  8c  grands  Seigneurs,  qui  remiieroi<nt  l'Etat  Sc 
les  volontez  du  peuple  contre  le  Roi,  tous  le  prétexte  8c  de 
l’alliance  d'Efpagne,  8c  du  bas  âge  de  nôtre  Roi  j que  néan- 
moins tous  les  obfhcles  8c  traverfes  qu’ils  donneroient  à ce 
mariage,  n’empecheroient  point  qu'il  ne  fut  conduit  à fa 
fin.  En  i6rj.  dit  un  autre  , la  Reine  Mère  ayant  réfolu  le 
double  mariage  d’Efpagne , plufieurs  Princes  tâchèrent  de  s’y 
oppofer,8c  fur  tout  ceux  de  la  Religion,  fe  refiouvensnt  du 
premier  voyage  de  Bayonne , fait  par  la  Reine  Caterine  de 

Meda- 
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Cardinaux  Chefs  d’Ordre,  qu’eft  à dire  aupre 
inier  Evêque,  au  premier  Prêtre,  &au premier 
Diacre , qu’ils  délibéraient  enfemble  , s’il  fa- 
loit  que  S.  S.  fît  faire  quelque  allegrefle  fur  la 
naiflànce  du  Daufin  de  France;  &que  comme 
il  ne  vouloit  rien  innover,  aufll  ne  vouloit-il 
ometre  rien  de  ce  qui  fetrouveroit  avoir  été  fait 
autrefois  en  telle  ocalîon.  Lefdits  trois  Chefs 
d’Ordre  s’aflèmblérent , & délibérèrent  ; mais 
ils  ne  conclurent  rien.  Sa  Sainteté  avant  que 
mander  aufdits  trois  Chefs  d’Ordre  , avoit  de- 
mandé aux  Maîtres  des  cérémonîes  , s’ils  en 
avoient  quelque  chofe  en  leurs  rcgîtres  & me- 

moi- 

Medicis  l’an  où  lût  refolüe  une  perfécution  contre  eux. 
Us  s’aflèmblérent  donc  à Sainte-Foy  ( en  Poitou,  ) pour  avi- 
ser 8c  pourvoir  à leurs  places  de  fe&reté.  Manififie  pour  la 
Duchtjfi  douairière  dt  Rohan.  La  Spagna , dit  le  Nam  dans  un 
autre  endroit,  in  quelt  ajfart  ttntva  veramentt  ripofla  una  gran 
machina  do'  foui  arcani  t perde  h aviva  eshtbito  alla  Cortt  di  Frap- 
tia  ogni  aiuto  contro  chi  tontava  fiurbarla  . , . ptrche  fi  trano  uni- 
té di  nuovo  al  Condi  i malconttnti  col  fotntnto  dogli  Vgenetti.  La 
Reina  por  proprit  interejfe  rifolttta  cho  s’efeguijfert  ad  ogni  partit « 
s matrimonii,  parti  do  Parigi  co'  figtivoli,  o fi  trov'o  nell'  Ottcbre 
(l6if.)  a ’ confiai  di  Spagna  , dovt  anco  il  Ri  Filippo  accofiajfi. 
Il  picciolo  fiume  VidaJJo , che  fepara  i due  Rtgni , uni  ail'  hors  le 
fpofo  ....  nello  ftojfo  momento  fi  fpiccarono  dalle  fponde  in  barca 
U due  Principejft , & ejjftndofi  rimarcato , cho  net  tegno  délia  Spa- 
gnuola  ftava  un  globo  rapprofontante  il  Monde , alla  Corona  & ail ' 
-Arrpi  foggetto , voiler  o i Fr  anco  fi , che  fi  cancellait , in  prefagto , 
corne  il  Tempo,  giudice  ordinario  dol  Café , ha  poi  fat  te  cône  fier  e , 
cho  da  quefie  matrimenio , nol  quale  riponevano  gli  Spagnuoliilpiit 
valide  fondamento  délia  Menarchia  univerfale  , è appunte  infurta 
quella  gara , che  più  che  mai  Phà  ctntefa.  Hift.  Ven.  lib.  z.  Quel- 
que chofe  que  lâchent  délibérer  les  hommes  en  telles  ma- 
tières . dit  tres-bien  Comines,  Dieu  en  conclut  à fon  plai- 
fir.  L’homme  propofe , 8c  Dieu  difpofe.  En  ces  grandes 
matières , Dieu  difpofe  les  cœurs  des  Rois , lefquels  il  tient 
en  fa  main , à prendre  les  voyes  félon  les  œuvres  qu’il  veut 
conduire  après.  Il  veut  toujours  que  l’on  connoifle , que  les 
jugemens  ni  le  fens  des  hommes  ne  fervent  de  rien  là  où 
il  lui  plaît  mettre  la  main. 
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moires  ; & ils  répondirent  que  non.  Aufii  fit-il 
demander  au  Cardinal  de  Como  , qui  étoit  à 
Frefcati , & y a un  Palais,  & eft  des  plus  vieux 
Cardinaux  de  ce  College  , s’il  fe  fouvenoit  , 
qu’à  la  naififance  du  Roi  d’Efpagne  d’à-prefent, 
en  l’année  1578.  le  Pape  Grégoire  XIII.  eût 
fait  faire  quelque  allegreflè  : lequel  Cardinal  ré- 
pondit ne  s’en  fouvenir  point  bien;  & qu’il  lui 
fembloit,  qu’il  n’y  eût  que  les  particuliers  afec- 
tionnez  , qui  en  fiflènt  des  feux  de  joie.  Je 
trouve  néanmoins  en  un  fermon  imprimé  de 
de  l’Evêque  de  Bitonto  3 , qu’en  l’année  1 
il  fut  fait  publique  allegreflè  à Rome,  & à Tren- 
te , par  tous  les  Prélats  du  Concile,  pour  la 
naiflànce  du  premier  né  du  Prince  d’Efpagne, 
fils  de  Charle-Quint  Empereur  , qui  vivoit  en- 
core alors , c’elt  à dire,  pour  Don  Carlos , fils 
du  feu  Roi  d’Efpagne  Philippe  1 1.  Je  métrai 
avec  la  préfente  un  extrait  de  deux  articles  du- 
ditfermon,  & le  montrerai  au  Pape,  & au  Car- 
dinal Aldobrandin,  en  ma  première  audience, 
leur  difant , cntr’autres  chofes , que  V.  M.  & 
tous  les  François,  fe  contenteront  toûjours  de 
toute  démonftration  , qu’il  plaira  à S.  S.  faire, 
comme  ce  font  chofes , qui  ne  doivent  être  man- 
diées , ni  obtenües  par  importunité  ; ains  doi- 
vent provenir  de  fon  propre  mouvement,  &de 
fa  bienveillance  ; mais  que  le  mal  & la  confé- 
quence  feroit  en  l’inégalité  , fi  ayant  autrefois 
été  faite  allegreflè  pour  les  Princes  d’Efpagne, 
on  n’en  faifoit  point  pour  le  Daufin  de  France  ; 

«5c 

J Tri  Ctmtliê  MuJJi , Cordelier . l’un  des  gnns  Prédica- 
teurs de  ce  temps-là , 8c  qui  fît  le  Sermon  de  l'ouverture  du 
Concile  de  Trente,  lequel  il  compara  peu  judicieufemeauu 
Cheval  de  Troie. 
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& encore  pis,  fi  d’ici  à io.  ou  12.  mois,  que  le 
Roi  d’Efpagne  pourra  avoir  un  fils-mâle , on 
faifoit  des  feux  , & tels  autres  lignes  de  joie, 
qu’on  eût  omis  en  la  naifiTance  au  Daufin  de 
France.  C’eft  ainfi  que  j’ai  délibéré  de  m’y  gou- 
verner. Quand  le  Pape  fit  faire  certains  prel'ens 
pour  l’enfant , qui  naîtroit  de  la  Reine  d’Efpagne, 
il  en  fit  faire  aufîl  pour  celui,  qui  naîtroit  de  la 
nôtre;  & dit-on  qu’il  les  envoyera  par  le  Comte 
Ottaviu  l’ajjone  * : qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à 
dire  à V.  M.  fur  la  letre  du  27.  de  Septembre. 

Je  viendrai  maintenant  aux  deux  autres  des 
12.  & 26.  & dirai  au  Pape  à la  première  audien- 
ce, que  j’aurai  de  lui  , la  belle  & honnelte  ré-, 
ponfe  qu’il  vous  a plû  faire  à ce  qu’il  m’avoit 
dit,  qu’il  prioit  Dieu  tous  les  matins  pour  Vos 
Majeftez  , & ia  peine  que  V.  M.  prend  pour 
l’inftruûion  & converlion  de  Madame  fa  Ibeur, 
& la  courtoifie,  dont  vous  avez  ufé  envers  les 
Archiducs,  leur  renvoyant  ces  deux  fujets  leurs, 
qui  ont  été  convaincus  de  l’entreprifedeMets, 
& comme  tels  condamnez  à mort  par  la  Cour 
de  Parlement.  Aufiî  dirai-iedelapart  de  V.M. 
à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce  qu’il 
vous  3 plû  me  répondre  fur  l’expreflè  déclara- 
tion , qu’il  me  fit  dernièrement  de  fon  afe&ion 
au  lèrvice  de  V.M. 

Des  Princes  de  la  Mirande  , je  n’en  ai  rien 
apris  depuis  mes  dernières , & n’ai  point  aufii 
changé  d’avis  touchant  l’inftance,  que  V.M.  a 
commencée  en  faveur  du  feigneur  Dom  Alexan- 
dre. Que  le  peu  d’inclination  , que  le  Pape  & 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  ont  montré 
à le  faire  Cardinal , ne  vienne  en  grande  partie 

de 

* Dont  il  ifi  pArli  dont  Ut  letrn  267.  &26S. 
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de  l’alliance,  que  cete  Maifon  de  laMirande  a 
avec  celle  d’Elle*,  il  n’en  faut  point  douter, 
puifquel’un  & l’autre  me  l’ont  dit  à moi,  com- 
me j’en  ai  rendu  compte  à V.  M.  en  fon  temps  ; 
& que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  le 
dît  à V.M.  même  en  laderniere  audience  qu’il 
eût  d’elle  à Lion,  fur  l’inftance,  que  V.M.  lui 
faifoit  d’interceder  pour  ledit  feigneur  Dom 
Alexandre.  Que  la  défiance,  que  les  Aldobran- 
dins  ont  de  ceux  d’Efte  , & de  leurs  alliez , ne 
foit  accrue  par  lapenfîon,  qu’on  dit  que  le  Duc 
de  Modena  a acceptée  du  Roi  d’Efpagne  * ; & 
par  le  fuport , qu’il  reoherche  de  ce  coté-là , il 
n’en  faut  non  plus  douter:  étant  chofe  naturel- 
le , que  tant  plus  ceux  qui  nous  veulent  mal , 
fe  fortifient,  tant  plus  nous  nous  défions  d’eux, 
& de  ceux  defquels  ils  s’apuîent.  Que  d’ailleurs 
le  Cardinal  Aldobrandin  foit  grandement  inte- 
refïe  , & que  le  profit  & l’ambition  puîfle  ex-» 
traordinairement  fur  lui , non  feulement  je  ne 
l’ai  point  celé  à V.  M.  mais  je  vous  l’ai  écrit 
encore  très  exprelfément  autrefois , & même 
lors  que  Monfieur  de  Sillerÿ , &moi,  ne  le  pû- 
mes retenir  d’aller,  ains  de  courir  à la  Légation 
de  France  & de  Savoie.  Il  peut  être  au  fil,  que 
fadite  déclaration  derniere  tende  à toutes  ces  fins 
que  V.M.  m’écrit , & foient  de  belles  paroles 
à la  façon  de  la  Cour  Romaine,  & qu’il  ait  en- 
core quelque  delfein  particulier,  comme  celui 
d’Angleterre  , que  je  vous  ai  écrit  ci-devant, 

auquel 

♦ Le  Prince  de  la  Mirande  avoit  époufé  la  feeur  de  Dom 
Cefar,  Duc  de  Modene. 

f Le  Duc  de  Modene  avoit  accepté  depuis  peu  l’Ordre  de 
la  Toifon,  avec  une  penfion  de  dix  mille  écus.  Mais  il  n’en 
toucha  jamais  rien;  5c  qui  pis  cft  , il  perdit  les  revenus, 
qu’il  avoit  en  fiance. 
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auquel  je  me  vais  toûj ours  confirmant,  quelque 
doute  qu’on  en  fafife  par-delà:  comme  pour  plus 
grand  éclaircifièment  j’en  ferai  une  letre  exprefle 
à V.  M.  parle  prochain  ordinaire,  Dieu  aidant. 
En  fomme  y Sire,  toutes  ces  chofes  qu’il  a plû 
à V.M.  m’écrire  à ce  propos  font  contingentes, 
qui  peuvent  être  & 11’être  point  : & comme  V. 
M.  fait  trop  mieux,  & par  raifon,  & par  expé- 
rience, il  n’y  a rien  de  plus  obfcur , ni  de  moins 
aiïeûré  que  la  volonté  & les  afaires  des  hommes, 
& mêmement  de  ceux  qui  font  nourris  en  une 
école  de  difîlmulation , & qui  n’ont  autre  mire 
que  l’ambition  & le  profit  : l’ocalion  delquels  in- 
téreftsfe  changeant,  comme  il  advient  fouvent, 
telles  gens  font  par  même  moyen  portez  diverfe- 
ment,  ores  çà , ores  là , fans  qu’on  y puiflè  fonder 
rien  de  fiable,  finon  pour  autant  de  temps,  que 
l’intéreft  dure.  Et  le  mieux  que  j’y  fâche , eft  de 
prendre  de  ceux-là  ce  qui  s’en  peut  avoir , & s’en 
fervir  du  jour  à la  journée,  félon  qu’on  les  voit 
difpofez  par  le  vent  qui  foufle.  C’eft-pourquoi , 
Sire,  encore  que  je  vous  aie  toûj  ours  écrit  fort 
librement  de  toutes  thofes , félon  que  les  oca- 
fions  s’en  font  prefentées  , je  n’ai  pourtant  ja- 
mais voulu  vous  afleûrer,  ni  auffi  defafleûrer  de 
ce  qui  de  fa  nature  étoit  incertain  , & fujet  à 
changement.  De  cela  vous  afilûre-je bien,  que 
je  n’efpére  ni  ne  crains  rien  de  cete  Cour  , & 
nç  penfe  qu’à  m’aquiter  du  devoir  d’homme-de- 
bien,  & de  bon  ecclelïaftique , & de  bon  & fi- 
delle  fujet  , & ferviteur  tres-obligé  que  je  fuis 
à V.M.  comme  je  penfe  vous  pouvoir aufliaf- 
feûrer  de  nouveau,  que  V.M.  donnant  au  Pa- 
pe les  fatisfa&ions  au  fait  de  la  Religion,  qu’el- 
le lui  pourra  donner,  fans  préjudicier  au  repos 
de  fon  Royaume , elle  trouvera  toujours  en  S.  S- 

toute 
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toute  lincére,  cordiale,  & vraiment  paternelle 
amitié:  ce  que  je  dirai  à Moniteur  deBethune, 
tout  aufii-tôt  qu’il  fera  par-deçà.  J’ai  envoié  à 
Moniteur  le  Cardinal  Gallo  les  letres  de  V.  M. 
& lui  ai  écrit  en  conformité  , étant  lui  parti 
de  cete  ville,  depuis  vous  avoir  écrit,  & allé 
en  fon  Evêché  d’Olimo  en  la  Marque  d’ An- 
cône : qui  eft  ce  que  j’avois  à répondre  aux 
deux  dépêches  de  V.M.  du  12.  & 26.  de  Sep- 
tembre. 

Sa  Sainteté , comme  j’ai  dit  au  commence- 
ment de  la  préfente,  eft  encore  à Frefcati , & 
a difpofé  des  olices  & états , qu’avoit  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin6,  en  faveur  du  fei- 
gneur Silvejiro  , fils  - ainé  du  défunt  , comme 
font  les  ofices  de  Caftelan,  de  Gouverneur  <&/ 
Borgo , de  Capitaine  général  de  la  garde  du  Pa- 
pe , tant  des  chevau-legers , que  des  Suilfes , & de 
toutes  les  forterelîès  ae  l’État  Eccleliaftique  ; & 
a ordonné  , que  tous  les  profits  & émolumens 
defdits  états  foient  pris  & perceûs  par  la  Signora 
Olirnpia  , veuve  du  défunt , & mere  dudit  fei- 
gneur Silvejiro , & fœtir  de  Moniteur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , & qu’elle  les  faïïè  liens  , & 
les  retienne  pour  & au  lieu  de  fa  dot , n’ayant 
été  dotée  au  contrat  de  fon  mariage,  que  delà 
lomme  de  quin2e-cens  écus.  Quant  au  Géné- 
ralat  des  armes  du  Saint  Siège,  on  pcnfe,  que 
S.  S.  l’ait  refervé  pour  le  Duc  de  Parme. 

Les  Efpagnols  , après  avoir  penfé  toute  une 

femâi- 

« 

* Le  Seigneur  Jean-François  étoit  General  des  Armes  de 
la  Sainte-Eglife,  Châtelain  du  Château  Saint- Ange.  Gou- 
verneur du  Bourg,  & Capitaine  de  la  Garde  du  Pape.  Ces 
quatre  Charges  lui  valoient.  la  première,  douze  mille  écus; 
la  fécondé,  fix  mille}  la  troificme,  quatre- mille  3 & la  qua- 
trième, treis-mille. 
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femaine  à cc  qu’ils  avoient  à faire  fur  la  naiflàn- 
ce  de  la  fille  du  Roi  d’Efpagne , commencèrent 
à faire  chanter  le  7e  Deum  en  l’Eglife  de  S.  Jâ- 
ques,  famedi  au  foir  13.  de  ce  mois,  & le  len- 
demain la  Melle  , & à faire  faire  des  feux  de 
joie  : & fuivirent  toute  cete  femaine  és  Eglifes 
des  nations  fujetes  à la  Couronne  d’Efpagne, 
comme  des  Catalans,  des  Portugais,  Milanois, 
Napolitains,  & Siciliens. 

J’ai  veû  une  letre,  écrite  de  Florence  par  une 
perfonne  publique,  laquelle  porte,  que  le  fei- 
gneur  Firlcy , Ambaffadcur  du  Roy  de  Polo- 
gne, s’en  allant  d’ici  eftpatré  à la  Cour  de  Mon- 
iteur le  Grand-Duc,  oü  il  a été  traité,  & fort 
carelîè;  & qu’il  s’y  eft  parié  de  marier  le  Roy  de 
Pologne  avec  une  fœur  de  Madame  laGrand’- 
Ducheffe  7.  V.  M.  peut  favoir , quelles  filles 
Moniteur  de  Lorraine  a à marier. 

Les  galères,  qui  étoient  en  l’armée  de  mer, 
qui  s’eit  fi  bien  emploiée  ces  jours  pallèz , font 
de  retour  chez  elles,  grandement  diminuées  par 
une  grande  quantité  dé  morts  , & encore  afoi- 
blies  & débilitées  par  une  infinité  de  malades- 
Cç  qui  acroît  les  plaintes  & murmurations , 
qu’on  faifoit  déjà  fans  cela  de  la  vanité  de  l’en- 
treprife.  On  a defembarqué  à l'ado  , qui  eft 
un  Port  de  la  Seigneurie  de  Gennes , un  ! 1er - 

zo 

7 J’ai  déjà  dit,  que  le  Roi  de  Pologne  perlîftoit  toujours 
dans  la  rélolution  d’époufer  la  loeur  de  la  première  femme: 
mais  comme  le  Pape  Clément  VUl  n’en  voulut  jam-is  abor- 
der la  difpenfe,  à caufe  des  remontrances  du  Chaucelier  Za- 
rnoiski , qui  lui  avoit écrit,  u’untel  matiapeblefleroit l’hon- 
netc-te  Polonoi'e,  qui  ne  loufre  pas  même  de  pareil  acou- 
plemcnt  dans  fes  haras;  Sigifmond  fut  obligé  d’atendre  juP- 
qu’à  lanne^  tfcaj.  que  le  Pape  & le  Chancelier  étant  morts, 
à trois  mois  l’un  de  l’autre,  il  obtint  de  Paul  V.iadilpenfe, 
qu’il  demandoit,  C brtn^u*  de  Piafnki. 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.CI.  if 

zo*  d’Efpagnols,  & quinze Enfeignes  d’Italiens, 
pour  les  conduire  au  Duché  de  Milan  , dont 
ceux  dudit  Duché  font  fort  mal-contens;  ja- 
çoit  qu’on  dife  , que  les  foldats  Italiens  feront 
licenciez  : comme  aufli  dit-on,  qu’il  eft  venu 
commandement  du  Roi  d’Efpagne , que  les  qua-' 
tre  compagnies  de  gens  à cheval  extraordinaires, 
que  le  Comte  de  Fuentesavoit  retenues,  foient 
licenciées. 

L’Armée  de  mer  Turqucfque  a été,  ces  jours 
pnfléz  , és  côtes  de  Sicile  & de  Calabre  , fans 
qu’il  fe  fuit  entendu,  qu’elle  y ait  fait  dommage 
notable. 

Le  Viceroi  de  Naples  eft  retombé  malade, 
fans  efpérance  d’en  relever.  Tous  les  gentils- 
hommes François,  qui  étoient  à Naples,  s’en 
font  retournez  à Rome,  pour  des  bruits  de  futu- 
re guerre,  que  l’on  fait  courir. 

Monfîear  de  Bethune  vient  d’arriver  tout 
maintenant  ; & pour  le  peu  de  temps  que  j’ai 
été  avec  lui,  il  m’a  femblé  y avoir  trouvé  tout 
le  bien,  qu’on  m’en  avoit  écrit,  & quelque  cho- 
fe  davantage.  Ce  qui  me  fait  efpérer , queV.M. 
en  fera  bien  & dignement  fervie. 

Je  tiendrai  la  main  à ce  quel’AbbaiedeChâ- 
tîllon-fur-Seine  ne  foit  expédiée  , qu’en  faveur 
de  celui  , pour  qui  V.  M.  commandera  , fui- 
vant  fa  letre  du  18.  de  Septembre.  A tant,  je 
prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  , Sire , &c.  De 
Rome,  ce  ij'.  d’O&obre  1601. 

* C’cft-à-dirc , un  Rtgimmt, 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onsieur,  Je  ne  vous  ferai  point  ici  de 
redite  des  chofes , dont  j’écris  au  Roi , & 
répondrai  feulement  aux  points  de  vos  letres  des 
14.  & 26.  Septembre  qui  en  auront  befoin  , & 
mêmement  au  fait  des  Capucins,  ayant  été  tres- 
aife,  que  le  Roi  ait  fait  démonftration  de  vou- 
loir bien  à cet  Ordre , en  compofant  le  diferend , 
qui  ctoit  entre  eux  & les  Fcüillans,  & donnant 
de  l’argent  pour  le  parachèvement  de  leur  Eglife 
d’Amiens. 

Quant  à ce  fol  A malin  Hilaire  de  Grenoble,  , 
il  n’y  a pas  un  feul  mot  de  vrai  en  tout  ce  qu’il 
a dit  par-delà  ; tout  eft  fauftement  & malicieu- 
fement  controuvé.  L’obédience  même , qu’il 
a montrée  de  la  teneur  qu’on  vous  a dit,  ne  peut 
être  vraie,  & faut  qu’il  fc  l’ait  faite  lui-même, 
ou  fait  faire  par  quelque  faufiaire  comme  lui. 

U cft  vrai,  qu’il  eût  une  obédience  de  Moniteur 
le  Cardinal  de  Sainte -Séverine  , mais  non  pas 
de  cete  teneur  : & vous  prie  de  croire  , qu’il 
11’eft  point  befoin  de  prier  le  Pape  de  11e  lui  fa- 
vorifer  point;  car  S.  S.  n’y  penfa  jamais,  &en 
a fort  mauvaife  opinion.  Au  demeurant,  vous 
ne  devinâtes  jamais  mieux  , que  d’avoir  penfé 
que  le  Duc  de  Savoie  le  met  en  befogne  : c’ell 
cela  fans  doute.  Et  comme  je  loue  grandement 
vôtre  façaeité  & perfpicacité  , d’avoir  pénétre 
jufques  a cete  vérité,  aulîï  aeufe-je  bien  fort  ma 
flupidité,  de  ne  m’en  être  point  douté1,  aten- 

du 

1 Bel  exemple,  que  les  plus  lïmples  finefTes  re'iiflîflent 
mieux  que  les  grandes  auprès  des  efprits  fublimes , parce 

qu’ils 
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du  que  je  favois  que  le  Frère  Chérubin  de  Cham- 
béry le  menoit  chez  les  Cardinaux , &aillcursçà 
& là  , & lui  donnoit  des  connoifîànces  à Ro- 
me, comme  je  vous  écrivis  fur  la  fin  de  la  pre- 
mière letre,  que  je  vous  écrivis  touchant  ce  moi- 
ne le  22.  Février  dernier.  Mais  à prefent  que 
vous  m’avez  ouvert  l’efprit , il  me  femble  que 
j’y  vois  fort  clair. 

Le  Duc  de  Savoie  defire  la  ruine  de  la  Fran- 
ce & du  Roi  plus  qu’il  ne  fouhaite  fa  propre 
confervation , & celle  de  fes  enfans,  & a delà 
.malice  & des  inventions  diaboliques  plus  que 
tous  les  autres  Princes  enfemble.  Il  a prévu, 
que  & le  Royaume  & la  perfonne  du  Roi  s’af- 
feuroient  & s’établiflbient  grandement  par  le  ma- 
riage de  S.M.  & par  la  lignée  qui  en  fortiroit;  x 
& que  ce  feroit  le  feau  des  profpéritez  du  Roi , 

& de-la  tranquillité  de  la  France:  de  forte  qu’il 
n’y  auroit  plus  moien  d’y  aporter  la  confufion 
& défolation,  en  laquelle  ilaconftituéfonfou- 
verain  bien,  &le  but  de  toutes  fes  penfées.  Et 
partant  il  a fuborné  & apofté  cetui  - ci  , qui  elt 
tel  entre  les  Moines , comme  il  eft  entre  les 
Princes  , pour  dénigrer  le  mariage  du  Roi  , & 
les  enfans  qui  en  naitroient:  & afin  qu’il  en  fût 
mieux  crû  , l’a  inftruit  de  faire  l’afeétionné  & 
paffionné  envers  le  Roi , & de  le  louer  en  tou- 
tes autres  chofes  , & de  tirer  des  lctres  de  re- 
commandation de  la  main  de  S.M.  & de  s’au- 
torifer  de  fa  créance,  & de  la  fiance  que  S.M. 
avoit  en  lui  : s’adrefifer  encore  à Madame  de 
Verneüil  fous  couleur  de  charité  & de  dévotion, 

& 

qu’ils  ne  font  pas  aflez  d’atention  aux  petites  chofes.  J’ai 
oiii  dire  quelquefois , que  le  Cardinal  de  Richelieu  n’etoit 
jamais  trompe , que  par  des  gens  grolïïers. 
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& lui  tenir  propos  de  certaine  prctendüe  pro- 
mcfle,  & écriture  qu’il  dit  être  conçûe  par  pa- 
roles de  prefent.  Et  quand  elle  feroit  en  paro-  . 
les  de  futur  , l’acouplement  enfuivi  depuis  la 
rendroit  par  les  Canons  de  même  cficaee , que 
fi  elle  étoit  de  prefent.  Après  s’étant  éloigné 
d’elle,  a trouvé  moyen  en  lui  écrivant,  de  lui 
tirer  des  lctres  écrites  de  fa  main,  ou  bien  d’en 
falfifier  lui-même,  lefquel les  il  a portées  & mon- 
trées à Rome,  comme  il  fit  à moi  la  première 
fois  qu’il  me  parla:  & comme  je  fai  qu’il  a fait 
à des  François , Lorrains  , Savoyards , & au- . 
très  , & n’en  aura  pas  fait  moins  en  France , 
Savoie,  Lorraine,  & ailleurs;  alumant  & cou- 
vant un  feu  , qui  pourroit  un  jour  embrafer  & 
confumcr  la  France  , fi  Dieu  , qui  la  protège 
vifiblement,  nerendoit  vains  leurs  delfeins  abo- 
minables & deteftables.  Or  en  ce  foupçon , pour 
ne  dire  claire  vérité  , atendu  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-devant  defdites  letres  , & des  propos  qu’il 
tenoit,  & en  un  fi  grand  danger,  qui  requeroit 
une  pronte  refolution,  & un  remede  prefent  & 
fccret;  je  ne  me  puis  afièz  émerveiller,  qu’on 
me  commande  de  mandier  à Rome  permifiîon. 
de  corriger  & châtier  ce  galant.  Mais  puifqu’ainfi 
va,  j’ai  obéi,  & écrit  au  Père  Monopoli , que  le 
Pape  tient  prés  de  foi  à Frefcaü  , une  letre  de 
la  teneur  que  vous  verrez  par  la  copie  , que  je 
vous  en  envoyé  : ' lequel  m’a  écrit  la  letre  que 
je  vous  envoyé  en  fon  original , & m’a  mandé 
une  letre  adrcflànte  au  Père  Provincial  de  la  Pro- 
vince de  Paris,  &,  en  fonabfence,  au  Père  Gar- 
dien ou  V icaire  du  Couvent  de  Paris,  que  je  vous 
envoyé  aulli.  Vous  verrez  par  celle  qu’il  m’é- 
crit, comme  il  leur  mande  de  le  châtier,  non- 
cbft.mt  quelque  obédience  qu’il  puilTe  montrer, 
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& qu’on  lui  prenne  toutes  Tes  écritures  ; & me 
requiert  moi,  que  j’envoye ladite  letre  àperfon- 
ne,  qui  fa  fie  executer  le  contenu  d’icelle  pron- 
teinent  & fecretement  ; & qu’il  en  fera  encore 
écrire  à Moniteur  le  Nonce  par  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  & par  ce  même  ordinai- 
re. La  claufe,  que  j’ajoûtai  à la  letre,  que  j’é- 
crivis audit  Père  Monopoli , que  fi  on  n’yreme- 
dioit  tôt  par  la voye ordinaire,  il  y feroit  remé- 
dié par  l’extraordinaire  , a,  à mon  avis,  beau- 
coup aidé  à la  diligence  dont  il  a ufé.  Ce  fera 
donc  à vous , Moniteur,  à qui  j’envoye  ladite 
letre  , à en  faire  executer  le  contenu  , avec  la 
prontitude  & fecretefle , que  ledit  Père  Monopoli 
& le  cas  en  foi  délirent  ; & pourvoir  à ce  que 
vous  fâchiez,  quelles  écritures  on  lui  trouvera, 
& que  les  letres , qu’il  a montrées  par-deçà  , II 
elles  y font , foient  retirées.  Que  s’il  y a encore 
d’autres  moines,  qui  fe  détraquent,  vous  voyez 
comme  il  s’ofre  de  les  remetre  & châtier , fi  011 
les  lui  nomme:  mais  c’eft  allez  de  ce  point. 

A-prefent  que  Moniteur  de  Bethune  eft  venu , 
nous  verrons  ce  qui  fe  pourra  faire  pour  Mon- 
iteur de  Bourges , après  que  ledit  lïeur  de  Bethu- 
ne aura  exploité  ce  qui  fera  de  plus  plaufible  & 
de  plus  important  au  Roi  & au  Royaume. 

J’ai  dit  à Moniteur  le  Cardinal  de l Monte,  & 
an  père  de  Bernardino  Naro , page  de  la  Reine , 
ce  qu’il  vous  a plû  me  répondre  à ce  que  ledit 
fieur  Cardinal  m’avoit  dit  touchant  ledit  page; 
dont  il  vous  remercie  bien  humblement:  com- 


me je  ferai  quand  il  vous  aura  plâ  m’envoyer  le 
Privilège,  que  demande  le  Duc  de  Sefife,  duquel 
le  Roi  & vous  m’avez  donné  intention  par  ci-de- 
vant. A tant , Moniteur , &c.  De  Rome , ce  1 f. 
d’Oéfobre,  1601. 

B 3 LE- 
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c A U R O Y. 

O IRE, 

Moniteur  de Bethune  m’a  rendu  laletre,  qu’il 
a plû  à V.  M.  m’écrire  par  lui , & m’a  parlé  en- 
core conformément  au  contenu  d’icelle  , dont 
jebaifetres-humblement  les  mains  à V.M.  atri- 
buant  toute  cetc  faveur  & honneur  à la  généra- 
lité & bonté  de  V.  M.  & non  à aucun  mérité 
mien,  qui  mereconnois  ferviteur  inutile,  quoi- 
que plein  de  bonne  volonté  & de  fidélité  à vô- 
tre fervice.  J’ai  rendu  jufques-ici  audit  fleur  de 
Bethune  tout  le  fervice,  dont  je  mefuispûavi- 
fer;  & le  lui  continuerai  ci-aprés,  Dieu  aidant, 
de  tout  mon  pouvoir  & afedion.  Auflî  a-t-il 
commencé  fa  charge  tres-fagement  & heureufe- 
ment,  &m’aflèûre,  que  V.M.  en  fera  tres-bien 
& tres-dignement  Rrvie  ; & le  Pape , & toute 
cete  Cour  en  demeurera  fatisfaite  & contente. 
Cependant,  je  remetrai  à lui  de  rendre  compte 
à V.  M.  de  fa  réception  , & de  ce  qu’il  a traité 
avec  N.  S.  P.  comme  de  toutes  autres  chofes, 
qui  fe  font  paffées  depuiS'fon  arrivée  à Rome, 
& de  ce  qui  s’y  paffera  ci-aprés  pendant  fa 
charge. 

Mais  pource  que  N.  S.  P.  me  commanda  ven- 
dredi 19.  de  ce  mois,  & cnfemble  audit  fieur  de 
Bethune  d’écrire  à V.  M.  du  fait  de  Château-\ 
daufïn  , j’obéïrai  à S.  S.  par  la  prefente  , fous 
la  pcrmiiiion  de  V.  M.  laquelle , outre  ce  que 
je  lui  en  ai  écrit  plufieurs  fois  ci-devant , pourra 
juger  combien  S.  S.  a ceci  à cœur  ; parce  que 
dés  la  première  fois,  qu’il  vit  Monfkur  de  Bc- 
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thune , encore  que  ce  ne  fût  point  proprement 
audience , ains  une  fimple  reverence  & baife- 
piés  , lui  en  parla  neanmoins  de  très -grande 
afeélion , & à moi  quant  & quant , nous  chargeant 
très  - exprefiemfcnt  l’un  & l’autre  d’en  écrire  à 
V.  M.  Et  à la  vérité,  Sire,  comme  il  m’a  dit 
plufieurs  fois,  & comme  je  puis  juger  de  moi- 
même  , c’cft  la  plus  grande  fâcherie  , qu’il  ait 
pour  cetc  heure,  & v.M.  nepourroit,  pour  le 
prefent,  lui  faire  un  plus  grand  plailir,  que  de' 
l’en  délivrer.  Car  outre  qu’il  convient  à toutx 
Pape  de  fe  peiner  pour  la  Religion,  & pour  le' 
falut  des  âmes,  & pour  l’autorité  du  Saint  Siè- 
ge, cetui-ci  fe  tient  pour  afronté  & meprifé , de 
ce  qu’à  fa  barbe  , & à la  veûe  du  Saint  Siège, 
on  drefle  & établit  aux  portes  de  l’Italie  l’exer- 
cice du  Calvinifme.  Et  cet  afront  prétendu  elt 
malicieufement  aggravé  & réaggravé  par  certains 
Efpagnols  & Savoyards  , lefquels  , bien  qu’À- 
teifies,  & fans  aucune  Religion  en  eux-mêmes , 
ont  toûjours  cherché  auprès  du  Pape,  &ailleurs, 
de  révoquer  en  doute  vôtre  converlion  & reli- 
gion , prouvée  neanmoins  , & vérifiée  par  la 
continuation  & perpétuité  de  vos  aétions;  & 
maintenant  fe  fervent  de  cete  nouveauté  de 
Châteaudaufin  , quoique  faite  fans  vôtre  feû, 
pour  colorer  leurs  calomnies  & médilances  , 
non  feulement  contre  V.  M.  mais  aulïi  contre 
le  Pape,  comme  s’étant  trop  fié  & trop  promis 
d’elle.  Et  comme  S.  S.  n’entend  rien  du  monde 
plus  mal  volontiers  , aulîî  lui  femble-t-il  que 
lui  vous  aiant  montré  plufieurs  bons  lignes  de 
vraie  amitié,  au  grand  déplaifir&crevecœurde 
vos  ennemis,  & envieux,  V.M.  le devoit gra- 
tifier plus  prontement,  qu’elle  n’a  fait,  en  une 
chofe,  qui  lui  femble  être  jufte,  & à V.  M.fa- 
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cile  , & de  grand  profit  & réputation  ; & pour 
laquelle  il  vous  a prié  & reprié  en  tant  de  la- 
çons. Ce  font  en  partie  les  caufes  de  fa  fâche- 
rie , de  laquelle  tant  plutôt  V.  M.  l’en  délivrera , 
tant  plus  il  s’en  fentira  obligé,  & vous  enfaura 
gré.  Que  fi  j’étois  digne  d’y  interpofer  mon  peu 
de  confeil  , je  fuplicrois  V.M.  très -humble- 
ment , & de  toute  mon  afe&ion  , de  lui  com- 
plaire. Auiïi  bien  n’aurez-vous  jamais  paix  avec 
lui  ; & vos  afaires  ne  fe  feront  jamais  bien  en 
cete  Cour,  que  cela  ne  foit fait.  Et  V.  M. fait , 
qu’elle  y a plufieurs  grands  afaires,  & plulieurs 
grâces  à obtenir  du  Pape.  Outre  que  le  temps 
en  peut  aporter  de  jour  en  jour  de  plus  grands, 
& acroître  le  befoin,  que  V.M.  a de  S.  S.  Les 
Princes  encore  & Potentats  , citez  & peuples 
d’Italie  , qui  eft  un  des  plus  coniiderablcs  païs 
de  la  Chrétienté  , s’en  fentiront  aufii  obligez , 
& en  loüeront  & béniront  V.M.  excepté  le  Duc 
de  Savoie,  & quelques  Efpagnols  de  fa  farine, 
qui  en  crèveront.  Et  comme  ce  qu’ils  ont  crié 
& tempêté  du  prêche  de  Châteaudaufin  , n’a 
point  été  pour  delfein  , qu’ils  eûflcnt  de  le 
faire  ceflèr  , ains  pour  s’en  fervir  à calomnier 
V.  M.  & le  Pape  encore:  aufll  ne  pourroient- 
ils  recevoir  un  plus  grand  déplaifir  , que  de  fe 
voir  ôter  toute  matière  de  calomnie,  & d’en 
voir  V.  M.  juftifiée,  & S.  S.  confolée  & con- 
tente. T 

A cela  fait  encore  grandement  , que  V.  M. 
en  contentant  S.  S.  ne  fera  point  de  tort  à ceux 
de  la  Religion  P.  R.  Car  1.  Châteaudaufin  cfi 
notoirement  deçà  les  monts , foit- il  du  Daufi- 
né  , ou  non  : & par  l’Edit  de  pacification  de 
l’année  1577.  article  10.  & par  l’Edit  de  Nantes, 
de  l’an  15:99.  artirle  14.  l’exercice  de  ladite  Re- 
ligion 
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ligion  eft  prohibé  es  terres  & païs  de  vôtre 
obcïftànce  de  deçà  les  monts  ; & V.  M.  a fait 
dire  plufieurs  fois  au  Pape  par  Mr.  de  Sillery, 

& par  moi  , qu’elle  feroit  obferver  exaâement 
lefdits  articles.  1.  Avant  même  l’ufurpation  de 
Châteaudaufin  par  le  Duc  de  Savoie,  le  prêche 
11’ y fut  jamais  établi  par  autorité  publique  , & 
moins  en  vertu  d’iceux  Edits  à ce  contraires  : 

& fi  on  a quelquefois  prêché , ç’a  été  par  ufur- 
pation  & licence  de  quelques  foldats  de  la  gar- 
nilon.  3.  La  détention  du  Duc  de  Savoie  a du- 
ré douze  bons  ans , pendant  lefquels  il  n’y  a eû 
aucun  tel  exercice  : & cependant  , les  chofes 
ont  pris  un  autre  train,  & une  autre  habitude,  „ 
pour  le  regard  de  la  Religion  : en  quoi  on  ne 
devoit  avoir  rien  innové,  après  un  fi  long-temps, 
fans  le  congé  de  V.M.  laquelle  leur  eût  pû  re- 
montrer ce  qui  étoit  de  fon  fervice,  & du  bien 
public  ; & le  grand  préj  udice , que  cete  nouveau- 
té, en  ce  lieu-là,  pouvoit  aporter  àfesafaires, 
à au  bien  du  Royaume,  duquel  ils  font  partie, 
,&  auquel  ils  fe  doivent  acommoder.  Là  où 
maintenant  V.  M.  a grandement  à fe  plaindre 
de  la  trop  grande  hâte  & audace  de  ces  innova- 
teurs: tant  s’en  faut,  qu’ils  doivent  être  main- 
tenus en  leur  entreprife,  & au  peu  de  refpeft  & 
de  révérence,  qu’ils  ont  porté  à V.  M.  4.  Us 
font  fort  peu  en  nombre,  & de  fort balfe quali- 
té, & ont  toute  commodité  d’aller  en  une  de  ces 
vallées  prochaines,  pour  fatisfaire  à leur  dévo- 
tion avec  quelque  plus  grand  mérite,  & encore 
avec  exercice  utile  à leur  fanté.  y.  Ce  qui  plus 
me  meut,  eft,  qu’à  ceux-ci,  & à tout  le  Corps 
de  ceux  de  ladite  Religion , le  prêche  de  Château- 
daufin importe  fort  peu,  ou  rien;  & cependant 
préjudicie  infiniment  à V.  M.  en  fon  fervice, 
*. B S en 
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en  fes  principaux  afaires , & en  fa  réputation 
envers  le  Pape,  les  Cardinaux , & toute  la  Cour 
de  Rome , & envers  toute  l’Italie  , & par  ce 
moyen  envers  plulîeurs  autres  parties  de  la  Chré- 
tienté. 

Pour  lefquelles  confidérations  j’ajoûterai  6. 
que  quand  bien  ledit  exercice  feroit  loilible  à 
Châteaudaufin  par  les  Edits  de  pacification , com- 
me il  ne  l’eft  pas  ; fi  eft-ce  qu’atendu  le  long- 
temps qu’il  en  a été  banni  , & les  grands  cris, 
qu’on  en  a faits  par-deçà,  il  feroit  expédient  de 
l’y  faire  celïèr,  du  contentement  de  ces  gens-là, 
en  les  contentant  & rccompcnlànt  de  quelque 
autre  lieu  delà  les  monts.  Un  grand  Roi  com- 
me efi.  V.  M.  a toûjours  moyen  de  faire  con- 
defeendre  une  petite  partie  defesfujetsàfesde- 
lîrs  honnêtes  & utiles.  Ces  gens  aufîï  de  delà 
ne  font  point  fihorsderaifon,  qu’ils  ne  s’acom- 
modent  au  befoin  de  V.  M.  & au  bien  de  vos 
afaires,  qui  font  auflî  ceux  du  Royaume,  <5tde 
tous  vos  fujets.  De  façon  que  le  Pape,  & au- 
tres, ne  croiroient  point  que  V.M.  ne  l’eût  pt^ 
faire,  ains  lafoupçonneroient  de  ne  l’avoir  point 
voulu.  Par  ainfi,  je  fuplie  V.M.  en  toute  hu- 
milité , qu’il  lui  plaife  de  confiderer  les  chofes 
fufdites,  & d’en  ordonner  & faire  comme  elle 
verra  être  de  fon  fervice,  & du  bien  de  fes  afai- 
res, & de  fa  réputation:  l’affeûrant  devant  Dieu, 
qui  voit  nos  cœurs  & nos  penfées  , qu’encore 
que,  comme  Catolique&Ecclefiaftique,  je  dé- 
lire la  confervation  & l’acroiflêment  de  la  Reli- 
gion Catolique  ; & que,  comme  obligé  au  Pa- 
pe, je  lui  defire  tout  jufte  & honnête  contente- 
ment ; fi  eil-ce  que  ce  ne  font  pour  cete  heure 
ces  refpeâs , qui  m’ont  induit  à vous  écrire  ce 
que  delliis , ains  la  feule  confideration  du  bien 
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de  vofdits  afaires , & de  vôtre  réputation.  Aufïï 
fuplie-je  V.M.  de  ne  penfer  point,  que  je  Aoie 
que  le  prêche  de  Châteaudaufin  foit  pour  caufer 
tout  le  mal  qu’on  penfe  & dit  par-deçà  ; mais 
ce  fera  chofe  digne  de  vôtre  prudence,  de  con- 
fidérer,  qu’en  une  grande  partie  des  afaires  de 
ce  monde,  & particuliérement  en  cete  forte  de 
chofes,  autant  a de  puiftànce  l’opinion,  que  la 
vérité  même  Or  eft-il , que  par-;dcçà  on,  croit 
& dit , que  cete  nouveauté  (fi  par  V.M.  n’y  eft 
obvié)  eft  un  commencement  de  pefte,  qui  in- 
feélera  & perdra  toute  l’Italie;  comme  la  Fran- 
ce , par  les  guerres  civiles  , qui  en  font  adve- 
nues, eft  toute  défigurée  & gâtée  en  toutes  les 
parties  de  l’Etat  ; & fans  la  vertu  , valeur  , & 
bonheur  de  V.  M.  en  feroit  du  tout  ruinée.  Il 
plaira  donc  à V.  M.  juger  du  bon  ou  mauvais 
gré,  que  le  Pape,  & cete  Cour,  & tout  le  refte 
de  l’Italie,  vous  finiront  d’avoir  fait  ou  non  fait 
cefter  ce  mal  , non  tant  par  la  choie  comme 
elle  eft  en  foi , comme  par  l’opinion  & crainte 
que  l’on  en  a : & en  tout  événement  prendre 
en  bonne  part  ce  que  j’en  ai  écrit,  meû  du  fcul 
ïele,  que  j’ai  aufcrvice  de  V.M.  & au  bien  de 
vosafaircs.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne, Sire,  &c.  De  Rome  , ce  z8.  d’O&obre, 
1601. 

1 II  y a un  livre  intitulé  : Opinio  Regina  Orbit.  Et  ce  titre 
eft  plus  vrai  que  jamais  : car  l’Opinion  a réduit  le  jugement 
de  la  plufpart  des  hommes  à 1a  fervitude. 
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• L E T R E CCXCVI. 

c A U R O Y. 

O IRE, 

1 * 

Le  Pape  envoyeversVôtreMajcfté  Monfieur 
Barberin  1 , Florentin,  Refcrendaire  de  l’une  & 
l’autre  Signature , Protonotaire  x^poftolîque  du 
nombre  des  Participans , & Clerc  de  la  Cham- 
bre Apoftolique  , pour  fe  conjoüir  avec  Vos 
Majeftez  de  l’heureufe  naiflàncc  de  Monfeigneur 
lcDaufin,  & lui  porter  certains  prefens  conve- 
nables à fon  enfance.  Ledit  lieur  Barberin  eft 
un  Prélat  fort  honorable,  & de  grande  exporta- 
tion & réputation  en  cete  Cour , & particulié- 
rement aimé  & cflimé  de  S.  S.  & de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin.  Je  m’alTeûre  , que 
V.  M.  lui  fera  tout  le  bon  aciieil  & honneur, 
que  le  refpeél  de  S.  S.  qui  l’envoye,  & la  favo- 
rable ocafion  , pour  laquelle  il  cft  envoyé  , & 
fes  vertus  & qualitcz  méritent.  Par  ainfi  je  nAn 
dirai  autre  chofe,  & finirai  ici  la  prefente. 

Cequedcflus  eft  un  duplicata  delaletre,  que 
j’ai  baillée  audit  fieur  Barberin  , ayant  eftimé , 
qu’il  feroit  à propos  que  V.  M.  l’eût  avant  que 
ledit  Prélat  arrivât  : & pour  ce  j’ai  ordonné  au 
courrier  Batiltc  Mancini  , qu’il  vous  envoyât 
cete-  ci  devant , quand  ils  feroient  arrivez  à Lion. 
A quoi  j’ajouterai , que  les  drapeaux  , bandes, 
couvertures,  & autres  chofes,  que  ledit  Prélat 
porte  pour  Monfeigneur  le  Daufin , ont  été  bé- 
nits 

* Ba-btrini  » qui  depuis  fut  envoie  Nonce  Ordinaire 

en  France,  où  il  aquir  une  eftime  univerfelle  , fie  le  Chapeau 
de  Cardinal , qui  lui  fut  donné  pat  Paul  Y.  d’où  il  parvint 
au  Pontificat  en  l6)j. 
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nits  par  le  Pape  d’une  benedidion  cxprefiè,  & 
compofée  pour  cet  efet,  ne  s’en  trouvant  aucun 
formulaire  ni  exemple  au  Pontifical , ni  au  Cé- 
rémonial , ni  en  tels  autres  livres  ecclefiaftiques. 
J’en  envoyé  à V.M.  l’oraifon. 

Depuis  ma  derniere  letre,  du  iy.  de  ce  mois 5 
j’ai  parlé  aux  deux  Maîtres  des  ceremonies  des 
allegreiles,  que  j’eftimois  avoir  été  faites  autre- 
fois à Rome  pour  la  naiffance  des  Daufins  de 
France  , & des  Princes  d’Efpagnc  : lefquels 
m’ont  dit  &alïèûré  , qu’ils  ont  les  diaires  & re- 
gîtres  faits  par  leurs  prédecefTeurs  Maîtres  des 
ceremonies  , outre  ceux  , qu’ils  ont  fait  eux- 
mêmes  ; & qu’il  11e  s’y  trouve  point , que  le 
S.  Siège  ait  jamais  faitallegrefife  pour  la  nailîàn- 
ce de  tels  Princes;  mais  bien  en  ont  fait  en  par- 
ticulier les  Cardinaux  , Prélats  , & Seigneurs 
Romains  , afe&ionnex  à l’une  ou  à l’autre  de 
ces  deux  Couronnes:  & que  pour  cela,  &pour 
ce  que  le  Pape  nevouloit  rien  innover,  il  avoit 
été  arrêté  en  la  Congrégation  des  trois  Chefs 
d’Ordre,  dont  il  eft  lait  mention  en  madite  der- 
niere letre,  qu’il  ne  s’en  feroit  autre  chofe;  & 
que  ce  decret  avoit  été  rédigé  par  écrit:  & qu’il 
ne  faloit  point  craindre  , que  naifiant  ci-aprés 
un  fils-mâle  au  Roi  d’Efpagne  , le  Saint  Siège 
fît  pour  lui  ce  qui  auroir  été  omis  à la  nativité 
- du  Daufin  de  France.  Et  fur  ce  que  je  leur  ai 
allégué  le  fermon  de  l’Evêque  de  Bitonto,  qui 
afirme  avoir  été  faite  allegreiïe  à Rome  auChâ- 
teau-faint-Ange  , & au  Concile  de  Trente,  en 
l’an  iyqy-  pour  lanaifiànce  de  Don  Carlos,  pre- 
mier fils  du  feu  Roi  d’Efpagne,  vivant  pour  lors 
Charle-Quinr  Empereur  : ils  m’ont  répondu , 
que  ledit  ferifion  avoit  été  confidéré  en  ladite 
Congrégation,  laquelle  avoit  ajoûté  foi  à ce  qui 
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y étoit  dit , qu’il  avoit  été  fait  allegreflc  au  Con- 
cile de  Trente,  où  ledit  Evêque  étoit  alors,  & 
fit  ledit  ferrnon  ; mais  non  pas  à ce  qui  étoit  dit 
de  Rome,  & du  Château-fifint-Ange,  où  ledit 
Evêque  n’étoit  point  ; lequel  s’étoit  trompé  en 
cela*,  atendu  lesdiaires  & regîtres  des  Maîtres 
des  ceremonies  de  ce  temps-là , qui  n’en  faifoiçnt 
aucune  mention,  & ne  s’en  fuilent  point  teûs, 
s’il  en  eût  été  fait  quelque  chofe  publiquement 
par  le  Saint  Siège.  Que  dans  Rome  même  il 
s’étoit  dit  , depuis  cete  nouvelle  de  la  nativité 
y de  Monfeigneur  le  Daufin  , que  le  Château- 
faint-Ange  avoit  tiré , & toutefois  il  n’étoit  point 
vrai.  Dont  lefdits  Maîtres  des  ceremonies  con- 
cluoient,  qu’il  ne  faloit  donc  point  s’émerveil- 
ler, fi  on  s’y  étoit  trompé  à Trente. 

Conformément  à ce  que  deflùs  , le  Pape  au 
Confiftoire  , qu’il  tint  lundi  , zz.  de  ce  mois, 
dît  au  Collège  des  Cardinaux,  qu’il  avoit  receû 
une  très -grande  joie  , & avoit  rendu  grâces  à 
Dieu  de  la  naillànce  des  enfans  des  deux  Rois, 
les  plus  grands  & les  plus  puiflins  de  la  Chré- 
tienté, & de  la  concorde  defquels  dépendoitle 

repos 

* Les  Prédicateurs , ainli  que  les  Orateurs , font  fort  fu- 
jets  à dire  plus  qu’il  ne  faut , lors  qu’ils  font  entrer  les 
loumges  des  Princes  dans  leurs  Sermons.  Ce  que  cet  Evê- 
que avoit  dit  dans  le  lien  au  Concile , pour  honorer  davan- 
tage la  naidànce  de  Don  Carlos , fut  alors  écouté  comme  une 
chofe  indiférente  > Sc  qui  ne  tiroit  point  à conféquence , au- 
cun Roi  ne  s'y  trouvant  intéreflé.  Cependant  cete  exagéra- 
tion du  Pre'dicateur  fervit  de  fondement  à la  demande  du 
Cardinal  d’Oflàt;  5c  d'autant  plus  juftement,  que  les  Ser- 
mons de  cet  Evêque  étant  imprimez,  cet  article  desréjouif- 
fances  prétendues  faites  à Rome  au  Château-Saint-Ange, 
pour  Don  Carlos , pouvoit  un  jour  être  inféré  dans  quelque 
hiftoire»  Sc,  dans  la  fuite  du  tems,  paCTer  pour  une  vérité 
hiftorique , quoique  ce  foit  une  faulleté  manifefte , félon  les 
Regîtres  Cctémoniaux  du  Vatican.  - J 


Die 
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repos  & tranquillité  de  tout  le  reftedu  Chriftia- 
nilme:  Que  nous  avions  vû  combien  de  mifé- 
res  & calamitez  adviennent  aux  Royaumes  & 
autres  Etats,  à faute  de  fuccefiion  dire&e  & lé- 
gitimé des  Rois,  & autres  Princes.  Par  ainfi  il 
s’étoit  grandement  réjoui  devoir,  que  ces  deux 
lî  grands  Etats  feroient  hors  de  danger  pour  ce 
regard.  Et  comme  il  en  avoit  rendu  grâces  à 
Dieu,  il^nous  exhortoit  tous  à en  faire  de  mê-  - 
me  : ajoutant  , qu’il  eût  encore  voulu  en  faire 
allegreffe  publique  par  feux  de  joie  , & autres 
tels  lignes  ; & avoit  fait  chercher  és  diaires  & 
regîtres  , fi  en  cas  femblable  fes  prédecelTeurs 
en  avoient  fait  ; & ayant  trouvé  que  non  , il 
n’avoit  voulu  rien' innover.*  Tout  cela,  Sire, 
a été  caufe  , que  je  n’ai  point  eltimé  en  devoir 
faire  autre  inllance  , ni  plus  en  parler.  Apres 
cela  , il  nous  dît  l’aife  qu’il  avoit  eû,  & les  grâ- 
ces qu’il  avoit  rendiies  à Dieu  , de  ce  o^Alba 
Régalé  en  Hongrie  avoit  été  retirée  de  la  main 
des  Infidèles  3;  6c  qu'il  prioitDieu , qu’il  ouvrît 
les  yeux  aux  Princes  Chrétiens,  & leurinfpirât 
de  fe  vouloir  unir,  pour  cmbraflèr  la  belle  oca- 
fion,  qui  fe  prcfentoit,  de  recouvrer  & remetre 
au  Chriftianifme  tant  de  Royaumes  , & fe  les 
partir  & divifer  entre  eux.  C’eft  ce  que  j’avois 
à ajouter  à madite  derniere  letre  du  1 y.  de  ce 
mois,  touchant  Mondit  feigneur  leDaufin.  A 
tant,  Sire,  &c.  De  Rome  , ce  29.  d’Oâobre 
i6or. 

J Albe  Roïale  fût  ptife  par  le  Duc  de  Mercoeur , qui  croît 
allé  au  fervice  de  l'Empereur,  avec  le  Comte  de  Chaligny, 
fon  frère,  & quantité  de  Volontaires  François.  Mais  l'an- 
née fuivautc,  elle  fut  reprife  d'aûaut  par  les  Turcs. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


\yt  O n si  EUR  , L’ordinaire  de  Lion  arriva 
^ le  z6.  de  ce  mois  , & me  porta  les  letres 
du  Roi,  & vôtres,  du  10.  aufqucllcs  je  répon- 
drai per  la  prefente  brièvement,  n’y  ayant  point 
maticre  de  longue  rcponfe;  & même  que  fur  le 
fait  de  Châteaudaufin  , qui  cft  le  premier  point 
de  la  letre  du  Roi  , j’ai  déjà  fait  une  letrc  cx- 
preffe  à S.  M.  & n’ai  qu’y  ajoûter,  linon,  que 
je  perfide  en  tout  ce  que  j’y  ai  mis  , qui  fera 
trouvé  trop  par-delà.  Mais  je  vous  aifeûre  en 
homme  de  bien,  & vous  prie  deledireauRoi, 
que  c’elt  beaucoup  au  delfous  de  ce  que  j’en 
penfe  , & de  ce  que  je  vois  & cntens  tous  les 
jours.  Et  tant  plus  on  me  fait  petite  cetecho- 
fe  delà  (que  je  crois  être  encore  moindre  qu’on 
ne  me  l’écrit)  tant  plus  je  m’émerveille  , que 
pour  11  peu  de  choie  on  fialle  un  ii  grand  déplai- 
iir  au  Pape  , & à toute  cète  Cour  , & à toute 
l’Italie,  contre  le  bien,  profit,  & réputation  du 
Roi.  Vous  me  connoilfez  ineshui , & vous  pou- 
vez vous  être  aperceû  , qu’aprés  que  j-’ai  fait 
mon  devoir  , je  ne  me  formalife  point  envers 
mon  Maître  1 , & jamais  pour  moi , ni  pour  mon 

pro- 


1 Un  f»gc  Ambafladeur  ne  doit  jamais  fe  formaüfer  co«i 
tre  Ton  Ptinct,  parce  qu’il  doit  toujours  fupolêr,  que  le 
Prince,  8c  Ton  Confeil,  en  favent  infiniment  plus  que  lui: 
8c  qu’il  autoit  dté  du  même  avis  qu’eux,  s’il  avoit 
été  preferu  à leur  deliberation.  Un  Roïaume  , dit  Saa« 
vedra,  ali  une  harpe,  dont-  toutes  les  cordes  (ont  difpo- 
lees  8c  acordées  par  le  Prince,  qui  met  la  main  à tou- 
tes ; 8:  non  point  pat  le  Miniftre  , qui  n’en  touche  qu’u- 
ne , 8c  nui  par  conféquent  n’cntendaot  point  la  confonince 

des 
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profit  & commodité;  & vous  apelle  à témoin, 
quand  il  a été  queftion  du  Marquifat  de  Salu- 
ées , & des  autres  chofes  de  Savoie  , combien 
de  fois  je  vous  ai  priez  de  ne  rien  faire  en  cela 
pour  le  Pape,  ni  pour  Moniteur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  finon  autant  que  le  profit  & la  répu- 
tation du  Roi,  & le  bien  du  Royaume  lecom- 
porteroit  ; & faurois  à-prefent  vous  écrire  ceci 
même  en  chifre,  fi  je  craignois  qu’ils  le  feûffent. 
Mais  de  cete  nouveauté  de  Châteaudaufin , fur 
les  ocafions  que  le  Pape  m’en  a données  , j’ai 
prie  & reprié  S.  M.  de  la  faire  cellèr  , & vous 
d’y  tenir  la  main  , pour  le  préjudice  que  j’ai 
vû  , oui , & touché,  que  cela  portoit  par-deçà 
aux  afaires  & fervice,  & à la  renommée  de  Sa 
Majefté. 

Au  demeurant , ne  croyez  point , je  vous  prie , 
à ceux  qui  difent , que  le  Pape  veut  avoir  les, 
chofes  d’autorité  , & entreprendre  fur  le  Roi, 
& qu’il  faut  que  nous  tenions  ferme:  car  je  ne 
me  fuis  point  aperçû  jufquesici,  qu’il  ait  voulu 
rien  entreprendre  fur  les  droits  du  Roi,  ni  mê- 
me 

des  autres , ne  peut  pas  favoir  fi  la  fienne  cft  haute  ou  baffè, 
Sc  fe  tromperoit  facilement , s’il  la  gouvernoit  à fa  mode. 
Le  Comte  de  Fuentes,  à force  d’ufer  du  privilège,  que  lui 
donnoient  fon  âge,  Ton  expérience,  Sc fesfei vices,  couron- 
nez fie  autorifez  par  tant  de  vi&oires,  fufpendoit  quelque- 
fois ( lors  qu’il  étoît  Gouverneur  de  Milan  ) l'exécution  des 
ordres  du  Roi  Filippe  111.  difant,  qu’ils  n’émanoient  pas  de 
la  volonté  du  Roi,  mais  de  l’ignorance,  ou  de  l’iutéreft  de 
fes  Minifires.  Exemple  , ajoûte-r-il,  qui  fut  depuis  fuivi 
par  d’autres  Gouverneurs,  au  grand  dommage  de  l'Autorité 
Royale,  fie  du  repos  public  : ainfi  qu’il  arrivera  toutes  les 
fois , que  les  Minifires  emploicz  au  dehors  voudront  douter, 
fi  ce  qui  leur  eft  ordonné  vient,  ou  non,  de  la  volonté  du 
Prince.  C’eft-pourquoi , quels  que  foient  ces  ordres,  il  faut 
toujours  les  refpe&tr,  fie  y obéir,  comme  s’ils  venoiemde 
fa  tête,  Sc  de  fa  volonté  j parce  qu’autrement  tout  iroit  en 
defordre  fie  en  confufiou.  Emyrefa  t o. 
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me  qu’il  ait  prié  S.  M.  de  chofe , qui  pût  tour- 
ner à fon  profit  particulier,  & qui  ne  fût  autant 
du  fervice  du  Roi , & du  bien  du  Royaume , 
comme  du  propre  contentement  de  S.  S.  Au 
contraire,  je  vois  &obferve  tous  les  jours,  qu’il 
porte  fort  patiemment  & charitablement  plu- 
fieurs  torts,  que  nous  lui  faifons  contre  les  Con- 
cordats , & contre  toute  rai fon  : de  quoi  , ce- 
pendant, ne  vient  au  Roi,  finon  que  le  mauvais 
grc  , le  reculement  de  fes  afaires  , & le  mau- 
vais nom  parmi  les  nations  étrangères , & dans 
fon  propre  Royaume.  Et  toutes  ces  injuftices 
tournent  au  profit  de  quelques  particuliers,  qui 
veulent  faire  leurs  afaires  aux  dépens  de  celles 
du  Roi  & du  Royaume  , & puis  difent , qu’il 
faut  tenir  ferme  contre  le  Pape,  comme  fi  c’é- 
toit  fermeté , confiance , & generofité  , que  de 
maintenir  en  la  face  de  S.  S.  que  le  tort  eft  droit, 

& le  noir  blanc.  Je  n’en  ai  point  connu  à Ro- 
me de  plus  ferme  ni  de  plus  hardi  que  moi, 
quand  il  a falu  parler  des  droits  de  la  Couronne, 

& de  l’autorité  du, Roi.  Mais  de  meformalifer 
en  chofes  manifefiement  injuftes,  pour  les  ape- 
tits  defordonnez  de  quelques  particuliers , contre 
l’autorité  du  Pape  & dû  Saint  Siège, & contre  tout 
droit  & raifon,  je  penferois  faire  en  cela,  non 
feulement  contre  le  devoir  d’un  homme  de  bien , 
mais  aufli  contre  le  fervice  du  Roi,  & contre 
le  bien  de  fes  ataires , & me  rendre  inutile  du 
tout  à fervir  S.  M.  & le  Royaume. 

Auffi  ne  faut -il  , que  le  Roi  croye  pour  le 
re/Tentiment  que  le  Pape  a fait , & continüe  de 
faire  fur  le  prêche  de  Chûteaudaufin  , que  les 
envieux  de  S. M.  ayent  grand  pouvoir  d’alterer 
S.  S.  Contre  S.  M.  Car  le  Pape  connoît  tres- 
bien  leur  malice , & de  quel  cfprit  ils  font  pouf-  ' 

fez. 
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fez.  Mais  il  s’altère  de  la  chofe  en  foi , & de 
la  conféquence  qu’il  en  prefuppofe  , & du  peu 
de  compte  que  par  là  il  eftime  qu’on  tienne  de 
lui , & de  ce  que  ces  malins  en  prennent  ocafion 
de  detra&er  delui-méme,  & de  dénigrer  la  plus 
belle  & la  plus  falutaire  aâion  , qu’il  ait  faite 
en  fa  vie,  & de  blâmer  l’eftime  qu’il  fait  de  S.M. 
& la  paternelle  afeétion  qu’il  lui  porte,  dont  ils 
meurent.  Croyez-moi,  Monfieur,  que  les  en- 
nemis & envieux  du  Roi  n’auront  jamais  pou- 
voir envers  ce  Pape  contre  S.  M.  linon  autant 
que  nous -mêmes  leur  en  donnerons  par  nos 
a&ions  , ou  par  nôtre  négligence  & peu  de 
foin. 

Mais  ce  n’eft  pas  garder  la  brièveté  que  je 
m’étois  propofée  au  commencement  de  cete  le- 
tre.  Je  ne  parlerai  plus  au  Pape  du  fait  de  Mr. 
le  Comte  de  la  Rochepot,  ni  en  une  façon , ni 
en  une  autre.  Et  pour  le  regard  des  Cardinaux 
à faire,  je  fuivrai  ce  que  le  Roi  en  a comman- 
dé à Moniteur  de  Bethune. 

Je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  de  l’alliance  de 
Pologne  : l’une  après  avoir  parlé  moi-même  à 
l’Ambaftadeur  de  Pologne  ; l’autre,  après  avoir 
entendu  fon  paffage  à la  Cour  du  Grand-Duc. 

La  penlion  , que  le  Roi  a ordonnée  à Mon- 
iteur Cama'tano  eft  tres-bien  employée  enlaper- 
lonne  de  ce  Prélat  , & a porté  grande  loünnge 
à S.  M.  en  cete  Cour,  & fait  drcllèr  les  oreilles 
à plulîeurs,  & caufera  de  fort  bonsefets,  pour- 
veû  qu’on  la  falTe  bien  payer  : autrement  , il 
vaudroit  mieux,  qu’il  ne  s’en  fût  parlé  jamais. 

Mr.  le  Sacriftain  du  Pape  m’a  donné  l’orai- 
fon , que  j’envoye  au  Roi , avec  laquelle  ont  été 
benites  par  S.  S.  les  chofes  qu’elle  envoyé  à 
Monfeigncur  le  Daufin.  Ledit  fleur  Sacriftain 

écrit 
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écrit  à Sa  Majefté  une  letre  de  congratulation  : 
je  vous  prie  qu’il  en  ait  un  mot  de  réponfe.  Je 
ne  vous  parle  point  de  tant  de  Cardinaux  , qui 
lui  écrivent , dautant  que  leur  dignité  fera  que 
plus  facilement  on  fe  fouviendra  d’eux.  A tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  29.  d’Odobre, 
1601. 

LETRE  CCXCVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/T  O n s 1 e u R , Le  courrier , que  vous  dépê- 
châtes  fur  la  refol ution  , que  le  Roi  avoit 

Erife  touchant  le  batême  de  Monfeigneur  le 
)aufin  , arriva  ici  le  2.  de  ce  mois  au  matin, 
& outre  les  letres  qu’il  m’aporta  du  Roi  du  16. 
d’Odobre  , & les  vôtres  du  19.  Monfieur  de 
Bethune  me  communiqua  celles,  que  S.  M.  & 
vous,  lui  écriviez  , comme  je  fis  auflï  à lui  les 
miennes;  & lui  dîs  alors,  & depuis,  mon  avis 
fur  tout  ce  qu’il  a voulu  favoir  de  moi,  &dont 
je  mefuisapcrçûdemoi-même,  comme  jecon- 
tinucrai  de  le  lèrvir  toujours  de  tout  ce  qui  me 
fera  poffible  ; non  feulement  pour  la  charge  qu’il 
a du  Roi , mais  aufiî  pourcc  que  de  lui-mème 
je  l’en  eftime  tres-digne.  Il  vous  rendra  compte 
de  toutes  chofes  ; & je  ne  vous  dirai  autre  cho- 
fe  fur  ladite  refolution  , finon  qu’un  mot  que 
m’en  a dit  ce  matin  en  Confiftoire  Monfieur  le 
Cardinal  Daronio , qui  cft  Confelfeur  du  Pape, 
à favoir  que  S.  S.  en  a été  tres-aife  autant  que 
d’aucune  adion  que  le  Roi  ait  faite  juf^ues  ici  : 
dautant  qu’outre  l’honneur , que  S.  M.  lui  fai- 
sait en  lui  prefentant  cc  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux  & déplus  important;  c’étoit  une  bon- 
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ne  leçon  , que  S.  M.  fai  foi  t par-là  aux  héréti- 
ques , & une  protedation  à tout  le  monde  de  fa 
pieté  & dévotion  envers  le  Saint  Siège  & la  Re- 
ligion Catolique.  A quoi  j’ajoute,  que  S. S.  & 
toute  cete  Cour,  l’a  trouvé  d’autant  meilleur, 
qu’il  ne  s’ed  point  trouvé  vrai  ce  qui  avoit  été 
dit , que  le  Roi  d’Efpagne  eût  fait  femblable 
ofre,  ni  devant,  ni  après  lanaiilàncedefafille; 
ains  le  Duc  de  Parme  l’a  tenue  en  fon  nom 
propre,  & non  au  nom  du  Pape. 

Au  demeurant,  je  n’ai  à répondre  qu’à  deux 
ou  trois  points  de  vôtre  letre , dont  le  premier 
fera  , que  je  ferai  à l’Ambaflàdeur  de  Tofcqnc 
la  réponfe,  qu’il  vous  a plû  me  faire  à ce  que 
je  vous  écrivis  à fon  indance,  touchant  le  Com- 
te Gian-Domenico  Albano.  Le  fécond , que  fui- 
vant  vôtre  avis  j’envoyai  dés  le  3.  de  ce  mois  à 
Monfieur  de  Bethune  le  group , où  font  les  trois 
cens  ccus  dedinez  au  iîeur  Marchefetto.  Le 
troi/ïeme,  que  je  demanderai  tres-volontiers  au 
Pape  le  gratis  de  l’expedition  de  l’Abbaye  1 pour 
le  fils  de  Mr.  de  Sancy;  & que  j’ai  fort  bonne 
efpérance  de  l’obtenir  : mais  je  n’en  ai  point  en- 
core veû  les  letres  de  nomination,  ni  aucun  mé- 
moire où  foient  les  noms  & qualitcz  de  la  per- 
fonne , &de  ladite  Abbaie,  & avant  cela  je  n’y 
puis  rien  faire. 

Et  hors  vôtredite  letre  , j’ai  à vous  dire  feu- 
lement , qu’il  me  femble  que  Mr.  de  Frefne- 
Canaye  la  prend  un  peu  cruellement  contre  le 
Prince  de  la  Mirande  , & contre  le  feigneur 
Dora  AleJJ'andro , fon  frère,  comme  vous  verrez 

par 

1 Le  nom  de  cete  Abbaie  n’eft  point  exprimé  dans  le 
Manufcrit:  mais,  feloa  la  letre  du  ».  de  Juillet  ij98.ç’cft 
l’Abbaie  de  Villcloin. 
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paruneletre,  qu’il  m’écrivit  2 le  a7.d’0&obre, 
laquelle  je  vous  envoyé  avec  une  copie  delaré- 
ponfe  que  je  lui  fis.  A quoi  je  n’ai  rien  à ajoû- 
ter,  linon  que  fi  ces  Princes  ont  à innover  quel- 
que chofe  en  leur  dépendance,  je  ne  voudrons 
point  qu’ils  fe  peûlfent  excufer  lur  nous  ; ains 
que  le  tort  demeurât  de  leur  côté.  A tant,  je 
me  recommande  bien  humblement  à vôtre  bon- 
ne grâce,  & prie  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Mon- 
fieur,  &c.  De  Rome , ce  1 1 . Novembre , 1 6o  i . 

L E T R E CCXCIX. 

c A U R O Y. 

^ IRE, 

J’ai  autrefois  écrit  à Vôtre  Majcfté  par  oca- 
fion,  que  le  Pape  avoit  quelque  penfement  d’a- 
vancer Moniieur  le  Cardinal  Farnefe  à la  fuc- 
cefiion  du  Royaume  d’Angleterre , après  la  mort 
de  la  Reine  qui  régné  à-prefent  : & m’étant  aper- 
ccû  que  cet  avis  n’avoit  été  trouvé  par-delà  guè- 
re vraifemblable , j’écrivis  dernièrement  fur  une 
autre  ocafion  à V.  M.  que  je  luienécriroisune 
lctre  expreflfe  à part.  Cequej’acomplirai,  Dieu 
aidant,  par  la  prefente. 

Le  Pape  donc  a penfé  premièrement  au  Duc 
de  Parme  comme  au  frére-aîné  & fon  allié,  & 

fera 

* Frefne-Canaye  n’étoit  pas  un  grand  clerc.  Il  n’y  a qu’à 
lire  fes  négociations  imprimées,  pour  en  juger.  Guy  Patin 
en  cftime  le  troifieme  tome  à caufe  que  les  Jéfuites  y font 
tres-maltraitez.  Ce  troifieme,  dit  il  dans  la  letre  dui.  Oc- 
tobre 163  J.  eft  fort  curieux.  . . . Tout  le  P«««  Ltyoliiicum 
y eft  furieufement  chargé,  êc  ceux  qui  les  voudront  taxer , 
y trouveront  de  bonnes  charges  contre  eux,  aux  pages  17. 
19.  34-  3 S-  66.  79.  82.  «J.  *6.  iij>.  143.134. 177-  186.  403. 
406. 
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fera  aufii  pour  lui  premièrement  & feulement, 
fi  S.  S.  voit  que  le  Royaume  d’Angleterre  fe 
puiflè  obtenir  fans  l’Arbelle.  Mais  fi  apres  le  dé- 
cès de  ta  Reine,  l’Arbelle-  drefloit  un  parti  fort 
en  Angleterre1,  & que  pour  faciliter  la  conquê- 
te du  Royaume  d’Angleterre  , il  fût  befoin  de 
conjoindre  fcs  forces  avec  celles  de  l’Arbelle; 
en  ce  cas , pource  qu’il  ne  fè  pourrait  traiter  de 
marier  ladite  Arbelle  aju  Duc  de  Parme,  quieft 
déjà  marié  : le  Pape  penfe,  au  lieu  du  Duc  de 
Parme  , fubftituer  ledit  feigneur  Cardinal  Far- 
nefe  , fon  frère  , qui  pourroit  être  marié  avec 
ladite  Arbelle:  & par  ce  moyen  lui  & elle,  con- 
joignant  leursjforccs  & moyens  , viendraient 
plufiolt  & plus  aifément  à bout  de  leurs  inten- 
tions. Aulîi  fut-ce  à propos  de  ladite  Arbelle, 
que  je  fis  mention  la  première  fois  dudit  fei- 
gneur Cardinal  Farnefe  en  une  mienne  letre  du 
27.  Mars  dernier.  Et  pour  ce  qu’en  toutes  tel- 
les chofes  il  faut  avoir  quelque  couleur  & pré- 
texte de  juftice,  on  prétend  auflî,  que  ces  deux 
Princes,  par  le  moyen  de  leur  mère,  fontdef- 
cendus  des  vrais  & légitimés  Rois  d’Angleterre, 
& qu’ils  ont  quelque  droit  de  fuccéder  audit 
Royaume  2,  fans  lequel  prétexte  je  croi  que  le 
Pape  n’y  eût  jamais  penfé. 

Au- 

* La  Dame  Arbelle  avoir  dans  fon  parti  tous  les  Seigneurs 
Anglois,  qui  avoient  été  les  Juges  de  la  Reine  Marie  Stuard; 
lefquels  aprehendant,  que  le  Roi  d’Ecofle,  fon  fils,  nevan- 
geât  fa  mort»  s’il  parvenoit  à la  Couronne  d’Angleterre, 
vouloient  marier  l’Arbclle  avec  le  Comte  d’Herford , pour 
en  exclure  ce  Roi. 

* Le  Duc  de  Parme,  & le  Cardinal,  fon  frère,  pre'ten- 
doient  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre,  comme  defeen- 
dus  de  la  fille  d’un  bâtard  du  Roi  Edoiiard  IV.  [celui  qui 
regnoit  du  tems  de  notre  Louis  Onze.  J *AmbaJJ*dc  d*  Beau- 
mont, vol.  2. 
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Auquel  propos  il  plaira  à V.  M.  fefouvenîr, 
que  dés  l’an  ij’94-  fut  imprimé  un  livre  en  lan- 
gage Anglois,  que  les  Espagnols  firent  faire  par 
un  Jéfuite  Anglois,  apellé  Perfonius , «Secourir 
par  l’Angleterre  , par  les  Païs-bas  ; & par  tout 
ailleurs , où  ils  penférent  que  ledit  livre  pour- 
roit  fervir  à leur  intention  : laquelle  a été  & eft , 
de  montrer  & perfuader  au  monde,  que  depuis 
plufieurs  centaines  d’ans.,  il  n’y  a cû  en  Angle- 
terre aucun  Roi  ni  Reine  légitime  , ledit  livre 
les  excluant  tous,  pour  avoir  été  ou  criminels 
de  Leze-Majefté  , ou  deshéritez  , ou  bâtards, 
ou  hérétiques  , ou  pour  quelque  autre  tel  de- 
faut. Et  par  conféquent  il  excluoit  auflî  de  la 
fuccefiion  dudit  Royaume  après  la  mort  de  la 
Reine,  qui  régné  à-prefent,  tous  ceux  qui  font 
aujourdui  du  Sang  Royal  d’Angleterre  , & les 
plus  proches  de  ladite  Reine  , comme  le  Roi 
d’EcofiTe,  <5 1 l’Arbelle,  qui  lui  apartiennent  de 
plus  prés  ; & puis  les  Comtes  de  Derby,  de 
Hartford  , de  Hafting  , & les  fieurs  Artus  «5c 
Garfrid  Pôles,  frères,  aufquels  tous  ledit  livre 
ne  laiflè  d’objcâer  encore  d’autres  défauts  pro- 
pres <5c  particuliers  à eux-mémes , pour  les  ex- 
clure encore  d’autant  plus  de  ladite  fuccefiion: 
outre  les  défauts  , qu’il  prefupofe  avoir  été  en 
ceux,  qui  ont  régné  és  derniers  temps. 

Quand  ce  beau  livre  a ainfi  exclus  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  tous  les  Ecoftois  & Anglois, 
il  tâche  de  montrer,  que  le  vrai  droit  defuccé- 
der  à ladite  Couronne  efi  dévolu  au  feu  Roi 
d’Efpagne  , qui  vivoit  alors,  «St  à fes  enfans  3, 

& 

i Del  T 594.  fecere  gli  Spagnuolt  porre  e dnre  aile  Jiampe  de  un 
G it  fuit  a Jngltfe , chiamate  Perfemo  , un  hbro  in  lingue  Ingl  eft , 
facendele  cerrere  per  l’inghilterra , ptr  l'aile megne , e Paifi  Bnjji , 
accio  ftrvij]*  aile  1er e intem.ione  , Uquale  ira  di  perfuadere  il 

Mon - 
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& y fait  venir  ledit  droit  par  deux  divers  che- 
mins , en  difaut,  que  la  fuccelîîon  d’Angleter- 
re eft  dévolüe  à deux  Maifons  ; à lavoir  , à la 
Maifon  de  Bretagne  , & à la  Maifon  de  Portu- 
gal. A la  Maifon  de  Bretagne,  à caufe  de  Ma- 
dame Confiance  , fille -aînée  de  Guillaume  le 
Conquérant , Roi  d’Angleterre  , laquelle  fut 
mariée  à Alain  Fergeant  I.  Duc  de  Bretagne: 
duquel  mariage  ledit  livre  prétend  que  foient 
defcendus  tous  ceux  de  la  Maifon  de  Bretagne 
jufques  à ce  jourdui.  A la  Maifon  de  Portu- 
gal, à taufe  de  Madame  Philippe,  fille  de  Jean 
le  Grand,  fils  du  Roi  d’Edoüard  III.  & de  Blan- 
che , fille-unique  & heritiere  de  Henri  Duc  de 
Lancaftre,  fils  troifîeme  d’Emond,  fils  fécond 
de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre.  Laquelle  Da- 
me Philippe  fut  mariée  à Jean  , Roi  de  Portu- 
gal, premier  de  ce  nom  : duquel  mariage  pré- 
tend aufiî  le  même  livre,  que  foient  iflus  tous 
les  Princes  & Princefiès  de  la  Maifon  de  Por- 
tugal jufques  à ce  jourdui.  Or  efl-il  , dit  ledit 
livre  , que  tous  les  droits  & prétentions  de  la  * 
Maifon  de  Bretagne  font  tombezenlaperfonne 
de  l’Infante  d’Efpagne,  mariée  à l’Archiduc  Al- 
bert. Donc  le  droit  aufîl  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne 

Manda , che  cTalcune  cenlenaia  d'anal  in  qu'a  ntll'  Inghilterr a non 
v’era  fiat»  alcun  Re  0 R t gin  a légitima  ; Onde  dopo  la  morte  délia 
Regin  a Elifabetta  efclttjî  tutti  gi'lnglefi  e Scotxefi , pafiavd  à dt- 
mtnflrar » che  ’l  vert  diritto  di  fuccejjiene  era  devtlutt  al  Ri  di 
Spagna.  Molli  in  quel  tempo  fi  fermeront  in  riierfi  delh  [cite. 
ehez.x.e  eontenute  in  quel  libre  j la  dove  apprejfo  i più  faggi  dovea 
tjjire  riputato  per  un  alarme , che  fi  dejfe  ail ' Inghilterra  da  Spa- 
gnuoti , e per  fegno  maniftflt  detl*  laro  perverfe  intenvani  volt  e ai 
ufurparfi  quel  regnt , corne  poco  dopo  fi  vide  iarriv.tndt  à J tgnotal * 
l'empia  lira  ambizione , che  prit  vol  te  fecero  attentare  ftpra  lavita 
eT Elifabetta.  Conüdeiatioai  politiche  fopri  i cortcr.ti  affiii 
dell‘  Itjlià, 

• • Tonte  F.  G 
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ronne  d’Angleterre  apartient  auffi  à ladite  Infan- 
te: à laquelle  il  attache  encore  ce  droit  préten- 
du par  deux  autres  liens  fpecifiez  audit  livre. 
Semblablement,  dit-il,  tous  les  droits  & préten- 
tions de  la  Maifon  de  Portugal  font  fondus  en 
la  perfonne  du  feu  Roi  d’Efpagne  Philippe  II. 
& de  fes  enfans.  Donc  à lui  a apartenu  , & à 
fes  enfans  apartient  aujourdui  de  fucceder  au 
Royaume  d’Angleterre. 

Et  encore,  Sire,  que  les fufdites propofîtions 
& concluions,  qu’on  en  inféré,  foient  chofes 
tirées  par  les  cheveux  , & contre  tout  droit  & 
coûtume  , & en  partie  faufils  ; fi  eff  ce  que, 
comme  V.  M.  le  peut  mieux  favoir,  le  feu  Roi 
d’Efpagne  en  a fait  toûjours  état , & y dreflbit 
toutes  fes  penfées,  comme  fait  auffi  aujourdui 
le  nouveau  Roi , fon  fils.  Et  à cela  ont  tendu 
& tendent  les  carefles,  penfîons , dons,  & au- 
tres biens , que  les  Efpagnols  ont  fait  & font 
aux  Catoliques  d’Angleterre , qui  en  font  hors 
pour  la  Religion,  & réfugiez  non  feulement  aux 
Païs-bas  , & en  Efpagne  , mais  auffi  en  Fran- 
ce , en  Italie  , & ailleurs  ; & principalement  à 
ceux  , de  qui  ils  penfent  pouvoir  tirer  fervice 
pour  leur  noblefiè  , parenté  , ou  alliance  , ou 
pour  leur  bon  efprit , ou  pour  leur  proücflè  & 
valeur.  A cela  même  tendent  encore  les  Col-i 
léges  & Séminaires  drefl'ez  expreffément  par  les 
Efpagnols  peur  les  Anglois  à Doüay , & à Saint- 
Omer  , où  font  rcceûs  les  jeunes  gentilshom- 
mes des  meilleures  maifon  d’Angleterre , pour 
avec  eux  , & par  eux  , obliger  auffi  les  parens, 
alliez  & amis , qu’ils  ont  audit  Royaume.  Et 
le  principal  foin  qu’on  a efdits  Collèges  & Se-  . 
minaires,  c’eft  de catechifer , nourrir,  &élever 
lefdits  jeunes  gentilshommes  Anglois  en  çete 

creaii- 
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creance  & ferme  foi , que  le  feu  Roi  d’Efpagne 
avoit , & que  fes  enfans  ont  aujourdui  le  vrai 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre  ï 
& qu’il  efi  ainfi  utile  & expédient  pour  la  Reli- 
gion Catolique,  non  feulement  en  Angleterre, 
mais  auffi  en  toute  la  Chrétienté.  Et  quand  ces 
jeunes  gentilshommes  Anglois  ont  fait  leurs 
études*és  letres  humaines,  & qu’ils  font parve- 
nus  à certain  âge  , alors  pour  achever  de  les 
efpagnolifer  , on  les  tranfporte  des  Païs-bas  en 
Efpagne  , où  il  y a d’autres  Collèges  pour  eux, 

& là  ils  font  inftruits  en  laPhilofophie  &Théo-  , 
logie  , & confirmez  en  ladite  creance  & fainte 
foi  , que  le  Royaume  d’Angleterre  a apartenu 
au  feu  Roi  Philippe  II.  & aujourdui  apartient  à 
fes  enfans.  Et  apres  que  ces  jeunes  gentilshom- 
mes Anglois  ont  ainfi  fait  le  cours  de  leurs  étu- 
des , ceux  qui  font  reconnus  pour  mieux  efpagno- 
Iifez,  & pour  les  plus  courageux  & plus  fermes 
au  Credo  Efpagnol , font  envoyez  en  Angleterre, 
pour  y femer  cete  foi , & y gagner  ceux  qui  n’ont 
bougé  du  pais,  & pour  épier  & donner  avis  aux 
Efpagnols  de  ce  qui  fe  fait  dans  l’Angleterre, 

& de  ce  qui  leur  femble  fe  pouvoir  «.devoir 
faire  , pour  la  faire  tomber  en  la  püiiïànce 
d’Efpagne  ; & pour , fi  befoin  efl , fubîr  marty- 
re aufli  bien  ou  mieux  pour  ladite  Foi  Efpagno- 
le,  que  pour  la  Religion  Catolique. 

Les  Forces  Efpagnoles  , envoyées  ci-devant 
& depuis  peu  de  temps  en  Irlande  , font  aufii 
pour  la  même  fin,  & tant  pour  prendre  cepen- 
dant tout  ce  qu’ils  pourront  des  Etats  délaRei- 
:he  , que  pour  leur  fervir  de  planche  à paflTer, 
un  jour,  en  Angleterre:  outre  la  commodité,1 
que  d’ailleurs  ils  ont  d’y  aller  & d’y  envoyer, 
par  le  moyen  des  Païs-bas , d’où  il  n’y  a qu’un 

C 2 * trajet 
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trajet  en  Angleterre  ; fit  encore  des  côtes  de  Por- 
tugal, de  Galice,  fit  de  Bifcaye;  &pour  le  grand 
•nombre  de  vailfeaux  qu’iis  ont  en  tous  les  lieux 
iufdits. 

Mais  à tous  ces  ambitieux  defleins,  lesEfpa- 
gnols  prévoient  une  grande  rcfiftance  , tant  du. 
côté  de  laplufpart  de»  Anglois  mêmes,  que  du 
. côté  du  Roi  d’Ecolïè,  fit  de  fes  alliez  fie  confe- 
derez,  fit  des  Zelandois  fit  Hollandois,  & prin- 
cipalement de  la  France.  Et  pourcc  ils  difent, 
que  le  Roi  d’Efpagne  ne  veut  point  de  l’Angle- 
terre pour  foi,  mais  pour  l’Infante,  fa  fœur,  ou 
pour  quelque  autre  Prince  Catolique,  qui  ne  lui 
loit  point  fufpcâ;  fit  l’ont  ainli  perfuadé  au  Pa- 
pe: pour  le  moins  vS.S.  montre  de  le  croire  ain- 
ti  : combien  ^uc  la  vérité  foit , que  ledit  Roi 
d’Efpagne  veut  l’Angleterre  pour  foi;  fit  s’il  ne 
la  peut  avoir  pour  foi , à caufe  de  ladite  reliltan- 
ce,  il  defire  que  ce Rçyaume vienne  à fa  fœur; 
fit  en  défaut  d’elle  , à quelque  Prince  des  plus 
proches  qu’il  ait:  lequel  Prince  aidé  par  lui  re- 
connoifie  auffl  ce  Royaume  de  lui,  & foit  toû- 
jours  à fa  dévotion  contre  tous  autres , fit  prin- 
cipalement contre  V.  M.  fit  contre  la  France, 
contre  qui  les  Efpagnols  ont  non  feulement 
ému’ation,  mais  aum  haine  mortelle. 

Le  Pape,  (pour  retourner  à S.  S.  fit  à fondef- 
fein  des  Princes  de  Parme)  qui  prévoit  fit  croit 
ladite  rdiftance  , qui  fe  fera  au  Roi  d’Efpagne 
fit  à fa  fœur  ; s’eft  imaginé  en  fou  efprit,  qu’il 
lui  pourroit  réüiïïr  de  faire  Roi  d’Angleterre, 
après  la  mort  de  la  Reine  , le  Duc  de  Parme, 
ou  fon  frère  le  Cardinal  Farnefe  , félon  la 
•diftin&ion , que  j’ai  mife  au  commencement  de 
cete  letre  pour  le  regard  de  l’Arbelle.  Vôtre 
Majcfté  ne  fera  dificulté  à croire,  qu’il  leur  de- 
fire 
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lire  ccte  grandeur  pour  l’alliance  qu’ils  ont  avec 
lui,  & pour  ce  que  d’ailleurs  ils  font  fort  cato- 
liques,  & tenus  pour  bons  Princes  & modérer; 
& que  6'.  S.  penferoit  faire  une  œuvre  agréable 
à Dieu,  & profitable  à la  Religion  Catolique. 

Mais  fur  quoi  peut  le  Pape  fonder  l’efperan- 
ce  d’en  venir  à bout  ? Il  la  fonde  fur  plufieurs 
chef  s ; & premièrement  fur  ladite  aparence  de 
juftice , en  ce  que  ces  deux  Princes  defeendent 
de  la  Maifon  de  Portugal  , par  leur  mère  Ma- 
rie, qui  étoit  fille-aînée  d’Edouard  4,  Infant  de 
Portugal,  & fils  du  Roi  Emanuel  de  Portugal: 
jointe  la  prétention  dite  ci-defliis  , que  le  vrai- 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre 
foit  dévolu  à la  Maifon  de  Portugal.  Et  com- 
me le  Ducde Parme  d’à-prefent,  qu’on  apelloit 
le  Prince  Ranuccio , pretendoit  de  devoir  fucce- 
der audit  Royaume  de  Portugal  après  la  mort 
du  Roi  Cardinal  Henri  S voire  avant  le  feu  Roi 

d’Efpa- 

♦ Et  d’ifabelle,  fille  de  Domjean,  Duc  deBragance. 

1 L’Univerfité  de  Padoiie  écrivit  alors  en  faveur  du  Prince 
Ranuce,  alléguant,  que  dans  la  fuccclfion  des  Etats , on  for- 
me autant  d’aînefles,  ou  de  primogenitures , qu’il  y a d’eu- 
fins  m.  lcs  dans  la  Maifon  dominante;  que  la  ligne  de  la 
première  aînefle  venant  à manquer,  la  fécondé  lui  fucccdc; 
& à celle-ci  la  troifiemeî  &c.  Que  la  première  aînefiè  des 
enfans  d’Emanuel,  Roi  de  Portugal,  aiant  pris  fin  en  la 
perfonne  du  Roi  Sébaftien,  le  Cardinal  Henri  lui  avoic  lue- 
cédé,  comme  Chef  de  la  fécondé  aînefle;  & que  ce  Cardi- 
nal Roi  étant  mort  fans  lignée , la  fuccdïion  de  la  Couron- 
ne tomboit  diteâemenr  au  Prince  Ranuce , comme  représen- 
tant l’Infant  Edouard,  fon  ayeul  maternel , Chef  de  la  troi- 
fieme  aînefle  mafeuline.  Que  fi  Filippe  11.  Roi  d’Efpagne, 
& Eilbcit-Emanuel , Duc  de  Savoie,  la  furpaflbient  en  proxi- 
mité, comme  enftns  des  deux  foeurs  du  Roi  Cardinal  , il 
les  furpafl'oit  en  mafeulinité,  comme  petit • fils  d’Edoiiud , 
frère  de  ce  Roi;  que  par  la  même  mafeulinité,  il  précedoit 
la  Duchefle  de  Btagance,  fi  tante  maternelle  ; & qu’enfin 
Dom  Antoine , Prieur  de  Cr«o , ne  pouvoir  entrer  en  con- 
- C J «LS- 
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d’Efpagne  : ainfi  à-prdent  pretend-on,  que  lui 
ou  le  Cardinal  Farnefe  Ton  frère  doivent  fucce- 
der  à ladite  Couronne  d’Angleterre , au  moins- 
en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  & fa  fœur  ne  puif- 
fent  obtenir  ledit  Royaume  d’Anglcterrq;  pour 
eux  , comme  chacun  croit  qu’il  leur  fera  irn- 
poffible.  Voilà  donc  l’aparence  de  juftice,  qui 
clc-nne  couleur  & prétexte  au  deffein  , & qui 
pourroic  faire  incliner  une  partie  des  Anglois  à 
accepter  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux. 

Quant  aux  forces  & moyens  pour  faire  valoir 
ce  tel  quel  droit  contre  ceux  , qui  s’y  voudront 
oppofer,  le  Pape  penfe,  que  le  Roi  d’Efpagne' 
voyant  ne  pouvoir  rien  faire  pour  foi , ni  pour 
Tintante  fa  fœur,  fera  facilement  induit  à em- 
ployer toutes  fes  forces , qui  font  fi  grandes,  & 
tout  ce  que  le  feu  Roi  d’Efpagne,  fonpére,  lui 
a laifie  d’intelligences  & d’intérêts , avec  un 
grand  nombre  d'Anglois  gagne!  en  divers  tempsv 
& en  plusieurs  façons,  pour  l’un  defdits  Princes 
de  la  Maifon  de  Parme,  lefquels  font  fes  cou- 
fins  remuez  de  germain,  & fes  ferviteursdepro- 
fe filon.  Aufîî  penfe  S.  S.  que  les  Archiducs  aux 
Païs-bas  feront  de  même,  quand  ils  verront  ne 
pouvoir  rien  faire  pour  eux:  & de  plus,  que  les 
feigneurs  & gentilshommes,  &les  villes  & peu- 
ples des  Faïs-bas  favoriferont  ces  deux  frères  de 
la  Maifon  de  Parme,  pour  avoir  été  lefdks  Païs- 
bas  gouvernez  fort  doucement  , premièrement 
par  Madame  de  Parme  leur  ayeuje,  qui  11e  fut 
jamais  d’avis  , qu’on  fît  mourir  les  Comtes 
d’Egmont  & de  Horn  6 ; & puis  par  le  Duc 

Alexan~ 

currence  arec  lui , non  plus  qu’avec  aucun  des  autres  pré- 
tendais , puisqu'il  étoit  notoirement  bâtard. 

6 Apres  que  le  Duc  d’Alve  eût  fait  arêtet  les  Comtes 
d’igaroct,  de  de  Horn,  il  en  donna  avis  à U Duchefle  de 

; ...  ■ o * Parme, 
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Alexandre,  Ieurpere,  qui  a laiflfé  tres-bon  nom 
eu  tous  ces  Païs-là,  & y a obligé  infinies  per- 
sonnes , & meme  plulieurs  Anglois  réfugiez* 
aufdks  Païs-bas. 

S.  S.  d’ailleurs  penfe  d’aider  ces  deux  Princes 
de  toutes  fes  forces,  tant  temporelles,  que  fpi-  - 
rituelles,  & de  toute  l’autorité  qu’i  1 a envers  les 
Princes  , feigneurs , villes  , & peuples  catoli- 
qucs.  Il  y a environ  quatre  ans  que  S.  S.  créa 
en  Angleterre  un  certain  Archiprétrc  ?,  afin  que 
tous  les  Ecclefiaftiques  & tous  les  Catoliques 
dudit  Royaume  euilènt  à qui  fe  retirer  & recou- 
rir pour  les  chofes  de  la  Religion  Catolique, 

& par  le  moyen  de  qui  être  unis  entre  eux , & 
entendre  ce  qu’il  feroit  bon  de  faire  pour  leur 
confervation , & pour  le  rétablilïèment  de  la  Re- 
ligion Catolique  : & a-t-on  donné  à entendre  à 
S.  S.  que  par  ce  moyen  elle  fera  des  Catoliques,  . 
qui  font  en  Angleterre  , une  grande  partie  de 
ce  qu’elle  voudra.  Et  je  fai  dire  à V.  M.  que 
S.  S.  a envoyé  depuis  peu  de  temps  au  Nonce, 
qu’elle  tient  aux  Païs-bas,  trois  brefs,  pour  les 
garder  jufques  à ce  que  ledit  Nonce  faura  que 
la  Reine  d’Angleterre  ibit  morte , & lors  les  en- 
voyer en  Angleterre,  l’un  aux  Ecclefiaftiques; 
le  fécond  à la  Nobleflè  ; & le  troilieme  au  tiers 
Etat  ; félon  l’adreffe  defdits  brefs  : par  lefquels 

lefdits 

Firme,  lui  fefant  dire,  par  les  Comtes  de  Mansfeld  & de 
Bailaiinonr  , que  , (uivant  les  ordres  fecrers  du  Roi,  fon 
Maître,  il  ivoit  fait  arrêter  ces  deux  feigneurs,  fans  lui  en 

Î acier  mparavant , parce  qu'il  vouloit  bien  fe  charger , tout 
:ul,  de  route  l’envie,  8c  de  tout  le  reflentimenr  des  FU- 
mans,  n'étant  pas  jufte,  qu’elle  perdit  l’afeâion,  & la  con- 
fiance de  ces  peuples,  puifquf  c’aoit  elle  feule,  qui  avoit 
à les  gouverner.  Dtn  Bernardin  de  Mendn .«  , chap,  6.  du 
livre  z.  de  Jet  Mcmeires  de  la  guerre  des  Paît-  bas. 

7 George  Blikuel.  • - * 
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lefdits  trois  Etats  d’Angleterre  font  admonétez 
& exhortez  par  S.  S.  à demeurer  unis  enfemble, 
pour  recevoir  un  Roi  Catolique,  que  S.  S.  leur 
nommera  tel , qu’il  leur  femblera  agréable , pro- 
fitable , & honorable:  & le  tout  pour  l’honneur 
& gloire  de  Dieu,  & pour  la  reftauration  delà 
Religion  Catolique  , & pour  le  falut  de  leurs 
âmes. 

J’ai  ci-devant  donné  avis  à V.  M.  comme 
S.  S.  avoit  donné  à Moniteur  le  Cardinal  Far- 
nefe  la  Proteétion  d’Angleterre , vacante  par  la 
mort  du  Cardinal  Gaëtan , afin  que  les  Anglois 
Catoliuues,  qui  font  par:deçà,  ou  quiontafai- 
re  en  cete  Cour  , fe  retirent  à lui  , & qu’il  ait 
ocalîon  & lujet  de  leur  bien  faire  , & d’aquerir 
la  bonne  opinion  & bienveillance  de  cete  na- 
tion. Aûffi  ai -je  autrefois  donné  avis  à V.M. 
comme  ledit  Cardinal  Farnefè  a à l'on  fervice 
le  fieur  ArtnsPolo,  qui  eft  du  Sang  Royal  d’An-, 
gleterre  , & que  ledit  fieur  Àrtus  doit  faire  au 
printemps  prochain  un  voyage  en  Angleterre, 
du  contentement,  pour  ne  dire  commiffion  de 
fon  maître , & du  Pape  même.  Il  y peut  avoir 
encore  plufieurs  autres  chofes  tendantes  à cete 
fin  , que  nous  ne  favons  point  : comme  aulïï 
fait-on  tout  ce  qui  fe  peut  pour  les  tenir  fecre- 
tes.  Et  qui  fait  qu’on  ne fafife fervir  aucunement 
à cela  le  voyage  du  Duc  de  Parme  â la  Cour 
d’Efpagne  , & en  Portugal  ? & même  s’il  eft 
Vrai  ce  qui  fe  dit  ici  , qu’à  fon  retour  il  doit 
palier  par  France:  Or  outre  que  S.  S.  aidera  ces 
deux  Princes  de  tous  fes  moyens,  & les  fera  ai- 
der par  d’autres,  il  penfe,  qu’envers  les  Poten- 
tats d’où  il  ne  pourra  tirer  aide  par  eux,  il  di- 
minuera pour  le  moins  la  refiftance  &Topofi- 
tion , qu’autrement  on  leur  feroit.  Et  dautant 
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que  V.M.  eft  celui,  de  qui  l’opofition  eft  plus 
à craindre,  S.  S.  penfè  avoir  mérité,  & pouvoir 
encore  mériter  à l’avenir  de  V.  M.  en  diverfes 
ocafions,  que  fi  vous  ne  vouliez  aider  à les  al- 
liez , pour  le  moins  vous  ne  vous  y opofcriez 
point;  & a cete  confiance  en  V.M.  fous  laquel- 
le, fans  venir  au  particulier,  il  vous  a déjà  tait 
dire  par  Moniteur  le  Cardinal  Aldobranditr, 
qu’il  defîroit , que  V.  M.  & le  Roi  d’Efpagiie 
vous  acordafiîez  d’un  tiers  Prince  Catolique, 
qui  fût  pour  être  fait  Roi  d’Angleterre  apres  la 
mort  de  la  Reine.  Et  encore  que  V.  M.  fit 
alors  quelque  réponfe  en  faveur  du  Roi  d’E- 
coife,  fi-eft-ce  que  S.  S.  ne  laiife  d’efperer , que 
V.  M.  pourra  être  perfuadée  par  raifon  d’Etat 
de  n’aider  point  à faire  conjoindre  en  une  même 
perfonne  les  Royaumes  d’Angleterre  & d’Ecof- 
fe  , atendu  les  grands  maux  , que  les  Anglois 
ièuls  ont  autrefois  faits  aux  François  plus  que 
toutes  les  autres  nations  enfemble;  & que  d’ail- 
leurs le  Roi  d’Ecofie  eft  parent  proche  & grand 
ami  des  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui 
font  en  très  - grand  nombre  & trop  grands  en 
France , par  le  peu  de  prévoiance  & le  trop  de 
facilité  des  Rois  pafifez,  & qui  naguère  ont  pen- 
fé  engloutir  la  France:  & eft  à croire  qu’ils  n’en 
perdront  jamais  le  defir,  pour  l’opinion,  en  la- 
quelle ils  font  tous  nourris  dés  le  berceau , que 
la  troifieme  Race  de  nos. Rois»,  commençant  à 
Hugue  Capet,  a ufurpé  le  Royaume  de  France 
fur  eux  ; & que  la  Couronne  de  France  apar- 
tient  à la  Maifon  de  Lorraine  defeendante  de 
Charlemagne  8 , comme  ils  prétendent , quoi- 
. que 

* Sons  le  régné  d’Henri  111.  pitut  unLivrçintitulé,  Stem*, 
mata  L*tharw&u,  tx  Barri  Dtmtm,  où  eetc  do&rine  étoitUe-  . 
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que  fauflement.  D’où  S.  S.  entre  en  opinion-,, 
que  V.  M.  foufrira  pour  Roi  d’Angleterre  plû-, 
toft  le  Duc  de  Parme,  ou  le  Cardinal  Farnefe,.^ 
fon  frère  , qui  n’ont  rien  auprès  d’Angleterre 
ni  dedans,  ni  auprès  de  la  France,  que  non  pas 
le  Roi  d’Ecoflè,  ni  les  Archiducs , ni  aucun  au- 
tre tel.  Et  encore  que  ces  deux  Princes  de  la 
Maifon  de  Parme  foient  parens  &ferviteursdu 
Roi  d’Efpagne  , fi  eft-ce  que  S.  S.  ne  laiflè  de 
croire  , que  V.  M.  confiderera  d’autre  part , 
qu’ils  font  alliez  de  S.  S.  & qu’ils  ne  font  des 
plus  mauvais,  ni  des  plus  proches,  ni  des  plus 
contens  du  Roi  d’Efpagne;  & que cete Maifon 
de  Parme  a autrefois  ètè  en  la  protedion  de  la 
Couronne  de  France,  & veut  que  nous  croyons- 
qu’elle  n’en  a perdu  la  mémoire  ni  la  gratitu- 
de, à quelque  autre  femblant  que  la  néceflité  du 
temps  les  ait  réduits  & contraints.  Et  de  fait , 
Monfieur  le  Cardinal  Farnefe  , en  la  réponfe 
qu’il  me  fit  dernièrement  à la  lcrre  que  je  lui 
avois  écrite  fur  la  naiflance  de  Monfeigneur  le 
Daufin  , n’oublia  point  parmi  les  caules  de  la 
joie,  qu’il  difoit  en  avoir  receûe,  à faire  men- 
tion des  obligations , que  leur  Maifon  a à la 
Couronne  de  France  9,  comme,  poflible,  au- 

ra- 

bitée  pu  un  certain  François  de  Rofieres,  Archidiacre  de  \ 
Toul,  qui.  pour  fauver  fa  vie,  fut  obligé  d’implorer  la  mi- 
fcricorde  du  Roi,  & de  lui  en  demander  pardon  à genoux, 
en  prelencc  des  Princes,  & des  Seigneurs  de  la  Cour,  &du 
Duc  de  Lorraine  même,  fon  interceflèur.  Ce  livre  fut  im- 
primé en  ijSo.  à Paris,  par  Guillaume  Chaudière. 

® La  Maifon  Farnefe  avoir  en  efet  de  très  grandes  obliga- 
tions à la  Couronne  de  France  : mais  les  Ducs  Oftave  & 
Alexandre,  aieul  de  père  de  ce  Cardinal,  les  avoient  fi  mal 
reconnues,  que  le  Roi  n’avoir  aucun  fujet  d’afeftionner  les 
intérefts  de  ccto  Maifon  y ni  de  piocmer  fon  agundific- 
jnenr.  ‘ . • '■ 

v.-.'i  i * . . 


V 


Digitized  by 


\ “ ANNEXE  M.  D.  Cî.  S9 
ra-t-il  fait  en  la  Ietre  , qu’il  écrivit  fur  ce  fujet 
à V.  M.  A quoi  on  ajoûtcra  force  autres»  cho- 
ies , & entre  autres  cete-ci,  que  lors  que  l’un 
d’eux  feroit  fait  Roi  d’Angleterre  , il  11c  peu fe- 
roi  t point  tant  à fatisfaire  aux  volontez  & inte- 
rdis du  Roi  d’Efpagne  , comme  à s’établir,  & 
à être  bien  avec  fes  voifins,  & mcmementavec 
V.  M.  qui  lui  pourroit  plus  nuire  ou  profiter 
que  nul  autre. 

Ce  font , Sire , les  confédérations , qui  m’ont 
fait  trouver  vraifemblable  ce  deflfein  du  Pape, 
depuis  la  première  fois  qu’il  me  fut  dit  de  fort 
bon  lieu.  Et  pour  ce  qu’à  diverfes  fois  j’en 
avois  touché  ores  une ,- ores  une  autre , par  mes 
letres  precedentes;  je  lésai  voulu  allémbler  tou- 
tes en  la  prefente,  en  y ajoutant  ce  que  j’avois 
apris  depuis,  & meme  pour m’aquiter delà pro- 
mette, que  j’avois  faite  d’en  écrire  une  letre  ex- 
prette  à part.  Quoi  qu’il  enfoit,  il  nepeutêtre 
que  bon , que  V.  M.  foit  avifée  non  feulement 
de  ce  qui  peut  être  , afin  qu’en  un  afaire  de  fi 
grande  importance  V.M.  pourvoye  de  loin  à ce 
qu’elle  jugera  en  avoir  befoin,  & fe  préparé  en 
tout  événements  A quoi  je  n’ai  rien  à ajouter,- 
finon  qu’affeûrer  V.M.  que  par  tout  ce  que  de£ 
fus,  je  n’ai  point  entendu  m’ingérer  à dire  mon 
avis,,  directement,  ni  indirectement , furlafuc- 
celïron  d’Angleterre  ,.  & moins  où  V.  M.  doit 
incliner  : mais  de  vous  reprefenter  feulement  les 
confidérations , qui  peuvent  avoir  meû  le  Pape 
à entrer  au  penfement  de  ces  deux  frères  ; & que 
fi  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant,  ce  n’a  point  été 
làns  quelque  fondement.  A tant,  Sire,&c.  De 
Rome,  ce  16. Novembre  1601.- 
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A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY.; 

Vif  O n si  eu  r , Outre  ce  que  vous  verrez 
^ que  j’écris  au  Roi  des  deflèins , qu’on  fait 
fur  l’Angleterre , il  m’a  été  dit,  que  les  Efpagnols 
• ont  plufieurs  efpions  en  France,  partie  Angl  ois, 
partie  Ecoflois , qui  font  fcmblant  d’être  mal- 
contcns  des  Efpagnols  , & néanmoins  les  fer- 
vent fort  foigneufement  ; & particuliérement 
à donner  adreflè  à leurs  letres  , qu’ils  écrivent 
en  Angleterre  , ou  ailleurs-,  pour  les  chofes 
d’Angleterre  , & à leur  faire  tenir  aufli  celles, 
qu’on  leur  écrit  d’Angleterre,  & d’ailleurs,  tou- 
chant les  mêmes  chofes  d’Angleterre  ; & que 
cete  forte  de  gens  font  le  long  de  la  côte  de  la 
Mer  Occane  , comme  à Bayonne , Bordeaux  , 
Nantes  , Rouen  , Calais  , & encore  à Paris. 
De  ceux  qui  réfident  à Paris,  on  m’en  a nom- 
mé trois,  àfavoir,  Robert  Brus,  Ecollois,  de 
poil  de  couleur  de  châtaigne,  de  flature  moyen- 
ne , âgé  de  4J-.  ans.  On  m’a  dit,  qu’il  fait  fort 
le  mal-content  des  Jéfuites , & des  Flamans , & 
néanmoins  qu’il  fréquente  fort  chez  lefeigneur 
Jean-BatifteTafîis , Ambaflàdeur  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ; & qu’il  eft  fort  mauvais  homme.  Le  fe-> 
cond  eft  un  ferviteur  , ou  plûtôr  compagnon: 
dudit  Robert  Brus  , qu’on  m’a  dit  être  encore 
pire  que  le  premier , & s’apelle  André,  Ecoflois 
aufli  de  nation,  de  poil  roux  tacheté,  de  flature 
baft'e , & âgé  de  vint-lix  ans.  Le  troifieme  eft 
- un  Prêtre  Anglois , apellé  Jean  Cecill  , & le 
plus  fouvent  eft  nommé  le  Doâeur  Cecill , 
comme  il  eft  aufli  Do&eur  pafle  à Cahors , âgé 
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de  quarante  ans , duquel  on  faura  nouvelles  au 
Collège  des  Mignons  *.  Il  a été  en  Efpagne, 

& fait  le  mal-content  des  Efpagnols,  & néan- 
moins écrit  à Rome  au  Père  Perfo»ius , Jéfui- 
te  , Anglois  de  nation  , & Efpagnol  de  dévo- 
tion. Celui  qui  m’a  donné  cet  avis,  eft  un  An- 
glois, Doéteur  en  Théologie,  qui  a été  longue- 
ment en  France  , & és  Païs-bas  , & dit,  qu’il 
faudroit  faire  faiiir  les  papiers  & écritures  de 
ceux-ci,  & mémement  leurs  chifres,  comme  il 
afleûre  qu’on  leur  en  trouvera. 

Il  m’en  a nommé  un  quatrième,  qui  fè  tient 
à Calais , & s’apelle  Gabriel  Colford  , Anglois 
de  nation1,  de  poil  roux,  de  ftature  moyenne, 

& âgé  de  quarante  ans;  & m’a  dit,  quecetui-ci 
fert  de  faire  tenir  les  paquets  d’Angleterre  à 
Rome,  & de  Rome  en  Angleterre  ; & de  don- 
ner commodité  & adreflè  à ces  jeunes  gentils- 
hommes Anglois  , qui  , après  avoir  étudié  à 
Saint-Omer,  font  envoyez  en  Efpagne,  & ont 
un  navire  pour  cela.  Dit  ce  Doéteur,  que  ledit 
Colford  eft  autrement  bon  homme  , & qu’il  ne 
voudroit,  qu’on  lui  fît  autre  mal  que  l’envoyer 
hors  de  Calais.  Auquel  cas  on  verra  * dit  ce 
Doéteur,  qu’il  fe  retirera  en  Flandre,  comme 
feront  encore  plus  vite  les  autres  trois  fufnom- 
mez , s’ils  entendent , qu’ils  foient  pour  être  mo- 
leftez  en  France.  Voilà,  Moniteur,  ce  qui  m’a 
été  dit.  Si  c’eft  un  avis  véritable , & tendant  à nô- 
tre bien , ou  quelque  malveillance  contre  les  fus- 
dits , pour  les  métré  en  peine  & dangerje  ne  vous 
en  ûurois  que  dire,  iinon  que  ledit  Doéteur  le 
montre  fort  afeétionné  au  fervicc  du  Roi. 

Je  . 

1 Crft  un  College  apartenant  aux  Religieux  de  l’Ordre 
de  Grandmom. 
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Je  ne  vous  dirai  rien  des  belles  prétentions  da 
Roi  d’Efpagne,  & de  l’Infante  fa  fœur,  fur  le 
Royaume  d’Angleterre , finon  que  j’ai  opinion, 
que  fi  nous  avions  fait  un  peu  feüilletcr  les 
Hiftoires  de  France  & d’Angleterre  à cete  fin , 
nous  y trouverions  plufieurs  chefs  de  prétentions 
meilleures , & mieux  fondées  pour  le  Roi,  que 
ne  font  ceîles-là.  Et  du  livre  même  du  Père 
Perfonius  on  pourroit  tirer  des  raifons  en  fa- 
veur de  S.  M.  qui  vaudroient  mieux  que  cel- 
x les  , qu’il  déduit  pour  le  Roi  d’Efpagne  , & 
pour  fa  fœur.  Aufîi  fe  contredit  ledit  Perfonius 
a ffer,  fouvent , & bien  lourdement , comme  il 
advient  à toutes  perfonnes  pallionnées , pour, 
habiles  qu’elles  foient , qui  ne  font  guidées  par 
la  vérité  & par  la  raifon  ; mais  transportées  de 
l’infereft  & de  la  paflion.  Je  vous  métrai  ici 
deux  de  fes  contradwâions.  Il  opofe  au  Roi 
d’Ecoffe  , entre  autres  chofes  , pour  l’exclure 
de  la  fucceflion  d’Angleterre , qu’il  eft  né  hors 
l’Angleterre , & de  parens  non  fujets  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre.  Semblablement,  il  opofe 
àl’Arbelle,  entre  autres  empêchemens,  qu’elle 
eft  femme  , & qu’il  n’eft  expédient  au  Royau- 
me d’Angleterre  d’avoir  trois  femmes  Reines 
de  fuite  ; & que  bien  fouvent  on  a exclus  des 
filles  des  Rois  , pour  être  femmes  : & néan-t 
moins  il  adjuge  ledit  Royaume  à l’Infante; 
d’Efpagne  r par  préférence  même  au  Roi> 
d’Efpagne,  fon  frère  ; comme  fi  ladite  Infante 
n’étoit  pas  femme  aufil  bien  que  ladite  Arbellé.. 
A tant,  Monfieur,  &c.  De  Roine,.ce  16.  de 
Novembre,  1601. 

'.  • t 

S’j.'.î':  ih 
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L E T R E CCCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  OîfsiEüR,  Je  n’ai  à répondre  à aucune 
^ de  vos  letres  , ni  à vous  écrire  rien  qui 
concerne  le  fervice  du  Roi,  à quoi  Monfieur  de 
Bethune  fatisfait  pleinement.  Mais  cete  letre 
fera  de  mon  particulier,  & toute  d’importunité, 
dont  il  me  déplaît  ; encore  que  j’efpére  d’en 
être  excufé  par  vôtre  bonté , & par  la  confiance 
& habitude,  que  vous  avez  prife,  long  temps  y 
a,  de  me  bien  faire.  Meilleurs  de  la  Sainte 
Chapelle,  & de  la  Chambre  des  Comptes , pré- 
tendant que  le  droit  de  Régale  s’étende  aux 
Evêchez  de  Bretagne,  ont  fait,  depuis  peu  de 
temps , adjourner  le  fleur  Artus  Bollain  , qui* 
adminiflra  les  fruits  & revenus  de  l’Evêché  de 
Rennes,  en  l’an  i yçô.  vacant  lors  par  le  décès 
de  feu  Mr.  Hennequin  , Evêque  dudit  Evêché:, 
defquels  fruits  ledit  Bollain  rendit  compte  à 
mon  Vicaire  , apres  que  je  fus  pourvû  dudit 
Evêché.  Et  pour  ce  qu’il  m’a  fait  fommer  & 
donner  aflignation  , à ce  que  je  prenne  ce  fait 
& caufe  pour  lui , comme  il  cil  bien  raifonna- 
ble  ; je  defirèr'ois,  qu’il  pleât  au  Roi  me  déli- 
vrer de  cete  vexation,  en  impofant  fllence,  pour 
ce  regard,  aufdits  fleurs  de  la  Sainte  Chapelle, 
& de  la  Chambre  des  Comptes , vous  aifeû- 
rant , que  ce  me  feroit  un  grand  furcroît  de 
mes  autres  incommoditez  , fl  j’étois  contraint 
d-en  bailler  ce  que  j’en  reccûs  lors  , après  l’a-  , 
voir  depuis  dépertfé , & eux  ne  m’en  ayant 
rren  demandé  lors  qu’ils  dévoient  le  demander,' 
& faire  faiflr  kfdits  fruits  pendant  la  vacance, 
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s’ils  y prétendoient  quelque  chofe  ; comme  ils 
firent  l’année  paflfée  de  l’Evêché  de  Bayeux.  A 
quoi  je  fatisfis  incontinent  , fans  aucunement 
reclamer,  comme  je  favois  que  la  Régale  avoir 
'lieu  en  Normandie.  Mais  à-  prefent  cete  ex- 
torfion  pour  l’Evêché  de  Rennes  me  fâcheroit 
d’autant  plus  , qu’ils  n’ont  aucune  raifon  , ni 
jufte  prétention  , pour  intenter  cete  a&ion  , & 
me  donner  ee  travail.  Premièrement,  pource 
que  le  droit  de  Regale  ne  s'étend  point  aux  Evê- 
chei  de  Bretagne-,  comme  Mr. LeMaiftre,  en 
fon  vivant  Premier  Prélident  en  la  Cour  de  Par- 
lement, le  témoigne  en  un  Traité,  qu’il  afait 
des  Régales  ; & tous  les  autres  Auteurs  Fran- 
çois , qui  ont  écrit  de  cete  matière,  & Duarin 
au  livre  3.  des  Bénéfices , chapitre  fécond,  tranf- 
crit  un  catalogue,  qui  fe  trouve  en  la  Chambre 
des  Comptes,  de  tous  les  Evèchex,  où  Régale 
a lieu  : auquel  catalogue  y a uu  article  de  cete 
teneur:  Il  y a Regale  en  la  Province  de  Tours, 
excepté  en  l'Eglife  de  Saint  - Malo  , de  Vannes , 
& autres  Eglijes  de  Bretagne1.  Aquoifaitaulîi 

la 

1 L’étendue  de  ce  droit  fur  tous  lesEvêchez  du  Royaume- 
eft  une  prétention  fi  mal  fondée,  que  pour  en  connoître  l’in- 
juftice  , il  ne  faut  que  lire  un  titre  dont  l’original  eft  à It 
Chambre  des  Comptes,  & que  le  Préfident  le  Maiftrc  a fait 
imprimer  , contenant  l’énumération  des  Evéchcz  qui  font 
fujets  à la  Régale,  8c  de  ceux  qui  en  font  exemts  ....  S. 
Louis  céda  la  Régale  de  toute  la  Bretagne  aux  Ducs  du  pays 
par  le  Traité  qu’il  fit  avec  Pierre  Mauclcrc.  Ce  qui  prouve 
qu’il  ne  la  donna  pas  à la  Saiute  Chapelle  lorfqti’il  la  fonda.. 
Tlulîeurs  autres  Evêchez  , comme  Lion,  Autun,  Auxerre 
&c.  font  fi  certainement  exemts  de  cete  fiijettion , qu’on  ne 
le  révoqué  pas  en  donte.  Les  Ordonnances  faites  en  divers 
tems  font  connoître,  que  jamais  les  Rois  n’out  prétendu  que 
la  Régale  eût  lieu  fur  tous  les  Evcchez,  *:  8c  cete  vérité  eft  . 
fi  évidente  > que  Pafquier,  Avocat  du  Roi  en  la  Chambre 
dés  Comptes,  eft  contraint  de  coufèflèr,  que  celui  qulfoù- 
tient  cete  doctrine  > eft  plûtôt  un  fliteui  de  Cour,  qu’un  Ju- 
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•la  coûtume  & obfervance  du  temps  paffé  , au- 
quel la  Sainte  Chapelle  , ni  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , n’ont  jamais  rien  pris  és  Evê- 
chez  de  Bretagne,  & moins  en  celui  de  Rennes, 
qui  en  eft  la  cité  capitale.  Aulïi  favez-vous , 
que  ce  Duché  ne  fut  uni  à la  Couronne  de  Fran- 
ce qu’en  l’année  15-32.  qui  ellcaufe,  qu’il  n’eft 
point  compris  és  Concordats,  lefquels avoient 
jà  été  faits  & publiez  au  Concile  de  Latran, 
en  l’an  1516.  d’où  eft  auffi  advenu  , que  nos 
Rois  n’ont  pas  même  droit  de  nomination  efdits 
Evêchez  de  Bretagne  par  lefdits  Concordats  ; & 
qu’il  faut,  que  chacun  d’eux  en  prenne  un  In- 
duit particulier  pour  fa  vie  durant.  Et  quand  la 
Bretagne  fut  unie  à la  Couronne,  ilfutexpref- 
fément  convenu  entre  le  Roi  François  I.  & les 
Etats  du  Païs  , & ordonné  par  l’Edit  d’union  r 
que  les  droits  & privilèges,  que  ceux  dudit  Païs 
& Duché  avoient  eus  auparavant , & avoient 
alors , leur  feroient  gardez  & obfervez  invio- 
lablement , fans  y rien  changer  , ni  innover. 
De  quoi,  outre  le  fufdit  Edit  d’union,  leur  fut 
expédié  & délivré  letres  patentes  en  forme  de 
charte.  Voilà  donc,  Monfieur,  comme  la  Ré- 
gale n’a  lieu  en  Bretagne  , & n’y  en  doit  point 
avoir. 

Mais  quand  le  Roi,  ce  nonobftant,  & pour 
nouvelles  ocaiîons,  voudroit  qu’il  y en  eût,  ou 

au-  - 

.*  •».*•/  . 

rifconfulte  François.  Ce  font  fes  termes.  Tejldmnt  pii.  du  C*rd. 
dt  RichelttM  c hap.  z.  SeB.  4.  - . 

* Témoin  l’Ordonnance  de  Louis  XII.  de  1495.  qui  dit: 
Nous  avons  défendu  , 8c  défendons  à tons  nos  Oficiers , 
qu’aux  Archevêchez,  Evêchcz,  8c  Abbaies,  8c  autres  béné- 
fices, aufquels  nous  n’avons  droit  de  Régale,  ou  de  Gar- 
de , ils  ne  le  metent , fur  peine  d’être  punis  comme  fscit« 
léges.  ‘ „ 
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auroit  jà  ci-devant  ordonné  , ou  fait  ordonner 
qu’il  y en  auroit;  comme  il  m’a  été  écrit,  qu’il 
avoit  çté  donné  un  Arreft  en  la  Cour  de  Par- 
lement en  iyyS.  contre  l’Evêque  de  Nantes:, 
en  ce  cas,  je  luis  tout  afléûré,  que  de  droit  & 
raifon  les  fruits  des  Evêchei  vacans  , aulquels 
contre  la  coûtume  ancienne  on  étendroit  main- 
tenant le  droit  de  Régale  , auquel  ils  n’étoient 
fujets  aucunement , n’apartiendroient  point  à la- 
dite Sainte  Chapelle  en  venu  de  l’ancienne  con- 
ceflîon  , qui  leur  fut  faite  par  nos  Rois  ; n’é- 
tant , & ne  devant  être  compris  en  ladite  con- 
ceflion  linon  les  Evêchei  , qui  dévoient  & 
payoient  Régale  au  tems  de  ladite  concefiion  , 
& non  les  Evêchei,  aufquels  on  a depuis  éten- 
du, ou  étendra-t*on  ci-aprés  ledit  droit  de  Ré- 
gale. Ce  qui  eft  tout  clair  & certain  en  droit. 
Et  n’étoit  qu’il  y a par-delà  infinis  favans  per- 
fbnagcs  , qui  fauront  trop  mieux  prouver  cete 
maxime,  je  m’ofriroisdefaireceferviceau Roi, 
de  la  prouver  par  textes  de  droit , & par  vives 
raifons,  dont  ladite  Sainte  Chapelle  ne  fe  fau- 
roit  défendre.  Et  de  fait,  Moniteur,  fionéten- 
doit  la  Régale  à tous  les  Evêchei  de  France, 
commë  l’on  le  pourroit  faire  de  fait 2 , aufiibien 

qu’on 

* Cela  a’eft  fait  en  i<*i.  du  contentement  des  Evêques 
exemts  , 8c  de  tout  le  Clergé  de  France.  Neflra  cauf.i , di- 
fent  ils  dans  leur  letre  écrite  au  Pape  Innocent  XI.  qui  s’op- 
pofoit  à cete  aniveifalité  de  la  Régale  ; cencuti  Ortem,  patem. 
que  Chriflianam  cen  turban  nalumut.  Quart  ta  queque  qutdquid 
in  t rat , jura  decejjimus  : id  in  Regem  aptimum  al  que  bemficentif- 
fimum  ultra  cantulimut.  [Et  fi  farte  propttr  Cantnum  rigaram  mi- 
nut  lietbtt , faftum  eft  taxa  an , quia  teeltfiapea  paci  fie  txpedie- 
bat.  Cùm  enim  plénitude  lagit  fit  charitae  , in  bot  legibut  a btem~ 
peratum  ejjt  crtdimui , in  qua  eharitotii  apui  impletum  tffecegne- 
■timut.  Ivo  Carnot,  epift.  ISO.  ] Sont  fummacanftnfiane , pra- 
naqut  amnium  neflrum  valuntate  gefta  ejfe  taflamur  ; cùm  praftr * 
tim  eume  fit , qui  rebut  nafirii  tnttllachs , oc  ptrptnfit  amntbus 

qua 
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qu’on  le  veut  faire  à ceux  de  Bretagne  ; la  Sain- 
te Chapelle  auroit  plus  de  revenu  , que  n’au- 
roient  deux  ni  trois  des  meilleurs  Evêchez  ou 
Archevcchez  de  France  , pour  ne  dire  Chapi- 
tres, comme  ce  n’eft  qu’un  Chapitre  Collégial  ; 
y ayant  en  tout  tems  des  Evêchez  vacans  en  Fran- 
ce , & un  trop  grand  nombre  depuis  quelques 
années. 

A quoi  j’ajoûterai , pour  encore  ôter  toute 
dificulté  , que  comme  le  Roi  me  donna  ledit 
Evêché,  aufTi  me  fit-il  don  des  fruits,  quiétoient 
écheûs  depuis  le  décès  de  mon  prédéceffeur , 

& qui  écherroient  pendant  la  vacance  : & ce 
par  un  brevet  à part  , qu’il  vous  plût  en  fai- 
re dépêcher  , & envoyer  à mon  Vicaire.  Ou- 
tre que  puis  après  S.  M.  par  fes  letres  d’ata- 
che,  qui  furent  jointes  à mes  Bulles,  com- 
manda derechef,  qu’il  me  fût  rendu  compte 
defdits  fruits:  & tout  ceci  avant  ledit  Arreftde 
l’an  qui  partant  & au  pis  aller  , ne  doit  * 
préjudicier  aux  chofes  j à auparavant  faites  & ter- 
minées. . ' 

Par  ainfi  vous  voyez  , Moniteur  , le  peu  de 
raifon  , qu’ont  lefdits  fleurs  de  la  Sainte  Cha- 
pelle & de  la  Chambre  des  Comptes , de  me 
vouloir  extorquer  aujourdui  ce  qu’il  plût  au  Roi 
me  donner  s,  il  y a cinq  ou  iix  ans  , & que  je 
• n’ai 

9*4  ru  tnt  nabis  fupplutntibui  à Rege  maxime  ft/ttuta  funt , titn  - 
filtra  fatentur , plan » <?  ampliera  centejfd  tjfikm  dimijps , atque 
Eccltfi 4 Cdufam,  regia  sujuitatt  & libtralitate , mtliart  num  amni- 
n»  canditiane  ejft.  Epift.  Cleri  Gallicani  4.  Febr.  i6tz. 

i Sous  le  régné  luivant,  Meilleurs  de  la  Sainte  Chapelle- 
ne  furent  pis  moins  irides  ni  entreprenans.  L’intention  de 
nos  Rois,  dit  le  Ctrd.  de  Rùhtlitu  chap.  a.  cite'  cy-dtjfut , eft 
digne  de  louange,  pui (qu’ils  donnèrent  à bonne  lin  un  droit  qui 
leur  apartenoit:  mais  la  façon  avec  laquelle  ceux  de  la  Sain- 
te Chapelle  en  ont  ufé,  ne  fauioit  être  allez  blâmée  , en  ce 

' qu’au. 


Digitized  by  GoogI 


68  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

n’ai  plus,  & en  quoi  ils  n’ont  jamais  rien  eu  , 
& qu’ils  ont  eux  - mêmes  laifl'é  de  demander, 
lors  qu’il  en  étoit  temps , s’ils  y prétendoient 
quelque  chofe.  Ce  qui  me  donne  la  hardi  elfe 
de  vous  prier  , de  fuplier  le  Roi  de  ma  part, 
qu’il  plaife  à S.  M.  me  conierver  le  don,  qu’il 
lui  plût  me  faire  , & ne  me  laiflcr  ôter  ce  que 
de  fa  grâce  il  lui  plût  me  donner  fi  libéralement, 
& que  j’ai  dépenfé  à fon  fervice,  il  y a fi  long- 
temps. A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce 
6.  Décembre  1601.  - 

LETRE  CCCIL; 

SAU  ROY. 

IRE, 

L’ordinaire  de  Lion  arriva  avant  hier  au  foir  r 
& je  receûs  les  deux  letres,  qu’il  plut  à V.M. 
m’écrire  les  9.  & 18.de  Novembre:  par  la  pre- 
mière defquelles  j’ai  veû  , comme  vous  aviez 
trouvé  bon  ce  que  j’avois  fait  après  avoir  receû 
la  nouvelle  de  la  naififance  de  Monfeigrtcur  Iè 
Daufin  , dont  je  loüe  Dieu  , & en  baife  tres- 
humblement  les  mains  à V.M.  Au  demeurant, 
je  dirai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce 
que  V.  M.  veut  lui  être  remontré  fur  les  fa- 
veurs, qu’on  dit  avoir  été  faites  enEfpagneau 
Duc  de  Modena,  & aux  Princes  de  la  Mirande, 
- & rendrai  compte  à V.M.  de  ce  qu’il  m’y  aura 
répondu.  Quant  à Monfieur  de  Bethune  , la 
bonne  opinion  , que  j’en  conceûs  dés  qu’il  ar- 
riva en  cete  ville  , ell  toûjours  augmentée  de- 
puis, 

3n’au  lien  de  fe  contenter  de  ce  qui  leur  avoit  été  donné  > 
$ ont  voulu  fous  ce  prétexte  aûujettit  tous  les  Evcchez  de 
Fiance  à la  Régale. 
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puis,’  & tant  plus  nous  allons  avant,  tant  plus 
il  fe  rend  agréable  à toute  cetc  Cour  j & tant 
plus  je  le  trouve  capable  , judicieux,  diligent, 

& zélé  au  fervicede  V.  M.  & au  bien  du  Royau- 
me 1 ; & tant  plus  ajoûte-t-il  aulîi  de  defir  en 
moi  au  devoir  que  j’ai  de  le  fervir. 

Par  la  fécondé  defdites  deux  letres  j’ai  veû, 
comme  il  plaît  à VÎM.  quej’affiftemonditfieur 
de  Bethune , particuliérement  en  ce  qu’elle  lui 
commande  touchant  les  Pères  Jéfuites  , & le 
fieur  Perrin  Souldataire  , & l’Induit  du  Pais 
Meflîn  : ce  que  je  ferai  de  tout  mon  pouvoir, 
après  avoir  encore  mieux  confideré  le  tout,  que 
je  n’ai  pû  , par  la  communication  qui  m’a  été 
faite  des  letres,  que  V.M.  lui  a écrites  tant  fur 
ces  matières,  que  fur  autres.  Cependant,  je  ne 
dois  diferer  d’écrire  à V.M.  qu’il  eût  été  expé- 
dient pour  vôtre  fervice,  & pour  la  réputation 
de  vôtre  Juftice  , que  ledit  Perrin  eût  été  long 

temps 

1 Scias  ipfum  plurimit  virtutibus  abuniare,  qui  aliénas  tîcamat. 
Pline  ep.  17.  lib.  1.  Le  Card.  d’Oflit  «voit  lui  même  émi- 
nemment toutes  les  qualirez  qu’il  atiibiie  ici  à Monfieur  de 
Betbune.  Tous  les  Ambafiàdeurs  de  France  qui  ont  fèrri  de 
fon  tems  à Rome  lui  ont  tendu  dans  leuis  dépêches  tous  les 
plus  glorieux  témoignages  que  la  vérité  puilTe  tendre  au  mé- 
rite. L’Auteur  d’une  petite  Relation  intitulée  : Difceurt  po- 
litique de  l'Etat  de  Rame  y qui  dit  dans  fon  épître  au 
Roi  Henri  IV.  y avoir  fait  plufieurs  voyages  pour  Henri  III. 
& pour  lui  durant  28.  ans,  parle  de  nôtre  Cardinal  en  ces 
termes  : Cete  Cour  étant  remplie  d’efpions  de  toutes  con- 
ditions d’hommes , il  y faut  être  en  garde  avec  chacun  : fi 
ce  n’cft  qu’il  s’y  rencontrât  un  autre  Cardinal  d’Oflàt  père 
des  Letres,  exemple  de  vertu,  de  pieté,  & de  fidélité  en- 
vers fon  Roy  8e  fa  patrie.  Bien  heureux  l’AmbalIâdeux  qui 
durant  fa  légation  peut  jouir  de  la  douce  compagnie  8c  utile 
conver fation  d’un  û grand  perfonage  ; qui  a eû  le  loifir  d’en 
/ajourer  le  miel , & de  recueillir  les  inftru étions , confeils  , 
-Se  réfolutions  fi  certaines  8e  judicieuses  en  toutes  fortes  dé- 
faire? t qu’il  ue  s’y  pouvait  tien  ajouter. 
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temps  y a expédié  par-delà  favorablement  de 
l’Abbaye  de  S.  Léon  deToul , que  le  Pape  lui 
a donnée  ; & que  fi  maintenant  nous  propofons 
ici  au  Pape  le  retranchement , que  la  partie  ad- 
verfe  de  Perrin  demande  de  la  grâce,  que  S. S. 
a faite  audit  Perrin  , nous  préjudicierons  gran- 
dement à la  demande,  queV.M.  veut  être  fai- 
te dudit  Induit,  & à vos  autres  afaires,  aux  dé- 
. pens  defquels  ladite  partie  adverfe  veut  faire  les 
liens  ; comme  il  n’y  a aujourdui  que  trop  de 
cete  forte  de  gens  2 , defquels  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  garde,  & qu’il  voué  donne,  Sire,  &c.  De 
Rome,  ce  10.  Décembre,  1601. 

L E T R E C CCI II. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

■ * * j * * * * 

Monsieur  , Avec  les  letres  dü  Roi  des 
9.  & 18.  de  Novembre,  j’en  ai  receû  trois 
des  vôtres  des  6.  10.  & 18.  du  même  mois.  La 
première  contient  l’hiftoire  de  nôtre  Capucin 
Hilaire  , acompagnce  des  copies  de  fa  dépofi- 
tion  & de  fon  obédience.  J’ai  été  tres-aife  de 
voir  le  tout , & principalement  de  ce  que  les 
deux  letres  , dont  je  vous  avois  écrit , fe  font 
trouvées  ; defquelles , ne  pouvant  fervir  à rien 
qu’à  mal , la  foigneufe  & longue  garde , le  trans- 
port en  Italie  & à Rome,  la  montre  & divulga- 
' tion , qu’il  en  a faite  à plufieurs  perfonnes , avec 
la  fauflè  extenfion  de  la  promeflè  prétendue, 
montrent  allez  la  malice  & le  mauvais  defîein  de 
l’homme , quand  il  n’y  auroit  autre  prefomption  „ 
, •'  con- 
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contre  lui.  Je  ne  puis  point  parler  de  plufieurs 
chofes  qu’il  a dites  en  fa  dépolîtion  : mais  je 
vous  affeûre  bien , qu’en  ce  qui  m’y  concerne, 
il  n’y  a pas  un  feul  mot  de  vérité,  & que  tout 
y eft  faux  ; & que  toutes  chofes  fe  pafférent  en 
> la  façon  que  je  vous  écrivis.  Mais  bien  lui 
prend  , qu’il  a afaire  à des  gens  plus  religieux 
qu’il  n’eft  , quelque  moine  Capucin  qu’il  foit. 
Cependant,  je  vous  remercie  bien  humblement 
de  l’ample  avis , qu’il  vous  a plû  me  donner  du 
tout  ; étant  bien  aife  de  ce  que  Mr.  le  Nonce 
* s’elt  li  bien  comporté  en  cete  ocurrence  , & de 
ce  que  le  Roi  eft  demeuré  content  de  lui , com- 
me jevoi  parla  fécondé  devofdites  trois letres; 
la  derniere  defquelles  m’alfeûre  de  ce  qui  im- 
porte le  plus  , qui  eft  la  bonne  fanté  de  S.  M. 
nonobftant  le  coup  de  pié  de  cheval  qu’il  avoir 
receû.  Dieu  nous  le  conferve  longuement  en 
parfaitefanté  & profperité.  A tant,  Moniteur,  &c. 
De  Rome,  ce  10.  Décembre,  1601. 

L E T R E CCCIV. 

r A U R O Y. 

Î>IRE, 

Ayant  vû  & bien  confideré  l’expedient , qu’il 
a plû  à V.M.  écrire  à Moniteur  de  Bethune  fur 
l’Abbaye  de  S.  Leon  de  Toul , pour  le  propo- 
fer  au  Pape  , li  lui  & moi  eftimions  , qu’il  fe 
dûft  faire  ; j’ai  été  d’avis  qu’il  ne  le  proposât 
point  : de  quoi  j’ai  à vous  rendre  compte , com- 
me je  me  délibéré  de  faire  par  cete  letre.  Mais 
en  cete  reddition  de  compte  il  y aura  quelques 
parties , qui , pour  être  alloüées , auront  befoin 
de  vôtre  juftice  & bonté,  nonqu’ellesue  foient 

tres- 
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très- vraies  & admifiibles  en  elles-mêmes  ; mais 
pour  ce  que  la  vérité  même  n’eft  pas  toûjours 
bien  reçüe  , fi  ce  n’eft  des  âmes  furabondantes 
en  générofité  & bonté  , comme  eft  la  vôtre , 
Sire  , qui  parmi  tant  d’autres  vertus  royales  & 
incomparables,  avez cete-ci,  quifurpaffe  <St  par- 
fait la  Royauté,  qu’on  vous  peut  feûrement  dire 
. la  vérité  *. 

En  cete  confiance  donc,  je  vousdirar,  Sire, 
que  mondit  avis  a été  fondé , premièrement  en 
l’exprès  commandement  que  V.  M.  a fait  audit 
fieur  de  Bethune  , de  s’abftenir  de  faire  ladite 
ouverture , fi  lui  & moi  jugions,  que  ce  ne  fuft 
vôtre  fervice  par-deçà.  Or  fuis-je  tout  affeuré, 
que  telle  propolition  eût  grandement  ofenfé  le 
Pape,  dei’autorité  duquel  il  s’agit  en  cete  cau- 
fe  plus  que  de  l’iatéreft  du  fieur  Perrin  , fon 
fousdataire  : & la  réputation  de  V.  M.  en  cete 
Cour  , & les  afaires  qu’elle  y a , & eft  pour  y 
avoir  ci-aprés , ne  comportent  point , que  vô- 
tre nom , & vôtre  puiiïànce , & moyens , foient 
employez  à debatre  l’autorité  du  Pape,  & à dé- 
pouiller S.  S.  de  la  pofTefiion,  en  laquelle  il  eft 
de  pourvoir  à telles  Abbayes;  & que  pour  faire 
avoir  à un  particulier  ce  qui  ne  lui  apartient 
point,  V.M.  fc  mette  en  mauvais  ménage  avec 
S.  S.  en  forte  que  ledit  particulier  ait  trois  ou 
quatre-cens  écus  de  rente  de  plus , & V.  M. 

n’en 

* S’il  eft  vrai,  que  la  Principauté  & la  Liberté  foient  deux 
chores  incompatibles i il  faut  conclure,  que  la  Roiauté  ne 
l’eft  pas  moins  arec  l’amour  ale  la  Vérité,  qui  eft  la  fille  aî- 
née de  la  Liberté.  Ainfi , le  Cardinal  d’Oflat  a bien  raifon 
de  dire,  que  la  tolérance  de  la  Vérité  eftune vertu,  quifur- 
paffe  la  Roïauté;  & que  les  Rois,  à qui  l’on  peut  dire  fcft- 
rement  la  vérité,  font  plus  que  Rois  ; c’en  à dire,  au- 
tant au  deiïus  des  autres  Rois  8c  Souverains,  que  les  Rois 
font  au  deflus  des  autres  hommes. 
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n’en  ait  que  la  haine  , & le  recul ement  de  fes 
afaires,  & le  blâme  de  toute  cete  Cour.  Et  fi  la 
partie  adverfe ‘dudit  Perrin  eft  bon  François,  & 
bon  fujet  de  V.  M.  il  ne  doit  vouloir,  (quand 
bien  fa  prétention  feroit  la  plus  jufte  du  monde  ) 
que  fon  particulier  avancement  coûte  fi  cher  à 
V.  M. 2 & au  public  de  vôtre  Royaume. 

Mais  la  vérité  eft  , que  ladite  partie  adverfe 
a fort  mauvaife  caufe  au  fonds  ,&  l’a  encore  pire- 
ment  pourfuivie  par  fauflèteï , par  voies  de  fait  & 
de  force,  & par  autres  moyens  illicites,  & indi- 
gnes, non  feulement  d’un  Religieux,  & Doc- 
teur , & Prédicateur , qu’on  vous  l’a  qualifié; 
mais  de  tout  homme , de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’il  foit.  De  toutes  lelquelles  façons 
de  procéder  fi  V.M.  n’a  rien  feû  , S.  S.  en  eft 
trop  bien  avertie  : & je  n’ai  point  fouvenance 
d’avoir  oüi  parler  ici  d’une  caufe  de  France  plus 
décriée  , ni  de  laquelle  j’aie  eû  plus  de  honte 
que  j’ai , long-temps  y a , de  cete-ci , pour  le 
zele  que  j’ai  à la  réputation  de  vôtre  fervice,  & 
de  vôtre  Confeil,  & à l’honneur  de  toute  nôtre 
nation?.  Avec  tout  cela,  ce  beau  Père,  & fes 
fauteurs , ne  manquent  point  de  beaux  prétex- 
tes , & remplirent  leurs  bouches  de  ces  mots 
fpecieux  de  nomination  de  V.M.  d’éleétion ca- 
noniquement faite , & de  Conftitutions  de  l’Em- 
pire. 

Pre- 

1 Ce  n’eft  pas  parmi  les  Moines,  que  l’on  trouvera  ce  dé- 
fintéreflement : eux,  qui  voudraient , s’ils  le pouvoient , unis 
tous  les  bénéfices  à leur  Menfe. 

3 C’ctoit  une  chofe  honteufe  , qu’un  Moine  olït  tenir  fi 
long-tems,  Sc  fi  hautement,  contre  un  Pape;  5c  qui  pis  eft, 
contre  un  Tape,  qui  avoit  plein  droit  de  nommer  à l’Abbaie, 
dont  il  s’agilJoit  ; 5c  qui  d’ailleurs  avoit  li  bien  mérité  du 
Roi  , Sc  du  Roiaumc. 

T'orne  F.  x D 
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Premièrement , quant  à la  nomination  , je 
vous  l’ai  toujours  detirée,  & ai  étc  un  des  pre- 
miers , qui  vous  ont  donné  l’avis  d’en  deman- 
der l’Induit,  & qui  en  ai  dreflé  les  mémoires, 
& commencé  la  pourfuite;  & fuis  endore  d’avis 
que  V.M.  en  pourfuivel’inftance,  jufquesàce 
qu’elle  en  foit  venue  à bout:  & efperequ’enfm 
elle  l’obtiendra.  Mais  il  fe  peut  dire  en  vérité, 
que  pour  encore  V.M.  ne  l’a  point.  Les  Con- 
cordats entre  le  Saint  Siège  & la  Couronne  de 
France,  par  lefquels  le  droit  de  nomination  fut 
concédé  à nos  Rois  , furent  faits  en  l’an  iyi 6. 
& le  Pays  Mdîîn  ne  vint  point  fous  puiffance 
de  nos  Rois,  finon  qu’en  l’année  iyyz.  &ainfi 
ledit  Pays  Mefïïnn’elt  point  compris  efditsCon- 
« cordats  : comme  n’y  font  pas  même  comprifes 
la  Bretagne  & la  Provence  ; ainfi  que  nos  Rois 
ont  toûjours  avoüé,  & reconnu,  & même  par 
les  letres  patentes,  qui  font  gardées  és archives  . 
de  S.  Pierre;  & fe  font  contentez  d’en  prendre 
chacun  un  Induit  à part  pour  leur  vie  durant. 
Bien  a droit  V.  M.  de  refufer  la  poflcfiion  à ce- 
. lui  auquel  le  Pape  aura  donné  une  telle  Ab- 
baye, ou  autre  dignité,  lï  la  perfonne  vous  eft 
fufpeâe:  & la  qualité  du  pays,  qui  eft  frontiè- 
re , & les  marques  qui  reftent  prétendues  par 
l’Empire,  & encore  aujourdui  és  villes  deToul 
& Verdun,  tombées  en  ces  dernières  guerres  és 
mains  d’un  Prince  étranger,  par  le  moyen  de  fes 
pareils , qui  y commanaoient  au  fpirituel , vous 
peuvent  & doivent  admonêter  d’en  être  fort  foi- 
gneux  à l’avenir:  mais  pour  le  regard  dudit  Per- 
rin, il  n’y  a aucune  fufpicion. 

Quant  aux  Eleél ions,  Sire,  c’étoitunechofe 
bonne  & faiute,  & conforme  à tout  droit  divin 


& humain;  & je  ne  voudrois  pas  dire , queç’ait 
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été  bienfait  de  les  ôter:  ains  il  cft  toutcertain, 
que  de  les  avoir  ôtées  eft  advenue  une  grande 
ruine  à l’Eglife*.  Tant  y a qu’il  y a trois-cens 
ans  que  les  Papes  ont  tâché  de  les  abolir  * fous 
divers  prétextes,  & les  ont  abolies  par  tout  011 
ils  ont  pû.  Jean  XXII.  François  de  nation  6 , 
dont  il  me  déplaît,  fut  le  premier,  qui,  outre 
les  taxes  & annates  qu’il  inventa,  ôtant  encore, 
en  tant  qu’en  lui  étoit,  aux  Chapitres  des  Eglifes 
Catedrales  l’éleâion  des  Evêques , & aux  Cou- 

vens 

♦ Aux  Etits  de  Blois  de  i j j6.  les  Chapitres  Sc  les  Commu- 
mutez  demandèrent  le  rétablidèmenr  des  Elevions,  remon- 
trant, Que  c’étoit  l’unique  moien  de  remetre  de  bons  Pa- 
yeurs dans  l’Eglife,  au  défaut  defquels  les  héréfies,  Sc  tous 
les  autres  maux  étoient  entrez  dans  le  Roiaume;  que  l’on 
ne  pouvoit  laifl'er  les  élections  au  Roi , fans  être  traître  à la 
Religion;  que  le  Pape  n’avoit  pû  les  ôter  aux  Chapitres;  Sc 
que  d’ailleurs  on  favoit  bien  qui  l'avoir  induit  à faire  une  fi 
grande  plaie  à l’Eglife.:  Que  la  Race  de  Charlemagne  n'avait: 
pretque  rien  duré , pour  s'ètre  atribué  l’autorité  de  nommée 
aux  Bénéfices;  Sc  qu’au  contraire  , celle  de  Hugues  Capet 
liant  laifle  les  élevions  à l’Eglife  , avoit  profperé  Sc  florï 
l’efpace  de  cinq-cens  ans.  A ce  propos,  onmitenqueftion, 
fi  les  Elevions  étoient  de  droit  divin?  Plufieurs  tenoient 
l’afirmativc  : mais  Saintes  , Evêque  d’Evieux , foutint  que 
non.  Ce  qui  donna  lieu  au  Prévoit  de  l’Eglife  deTouloufe 
de  lui  alléguer  le  Canon  De  eleilior.e  Cleri,  qui  commence: 
Nul  U rdti»  patiiur  : Sc  de  lui  citer  une  tienne  Epitre  limi- 
naire, ou  il  difoit  expredèment,  que  tous  les  maux,  qui 
regnoient  en  l’Eglife  Gallicane,  ne  venoient  que  de  lui  avoir 
ôté  les  éle&ions.  Ainfi,  Monfieur,  a jouta- 1- il,  je  vous  con- 
damne par  vôtre  propre  bouche  ; c^ft  à-dire , par  vos  écrir*. 
Mémoires  de  Outil,  de  T dix. 

t Grégoire  IX.  fut  le  premier,  qui  commença  d’éuerver 
les  élections  par  Ton  Code  Fontifical , communément  apellé 
ld  Compildtion  de  Raimond,  du  nom  du  Compilateur  Rr.ymun- 

10  de  rtriafutne , Jacobin  Cacelan,  de  la Canonifation duquel 

11  eft  parlé  dans  plufieurs  letres  de  nôtre  Cardinal. 

4 Jaques  Dofla,  natif  du  Diocefe  de  Cahors,  fut  un  tres- 
indigne  Pape.  Ainii  il  fied  bien  au  Cardinal  d’Offàtùcdirr, 
qu’il  lui  déplaît  que  ce  Pape  fût  né  François , comme  aianC 
également  deshonexé  le  Pontificat , & fa  Nation. 
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vens  des  Abbayes  l’éle&iondes  Abbez,  ferefer- 
va  à foi  feul  la  provifion  des  Evêchez&  Abbayes 
de  toute  la  Chrétienté  ; & les  Papes  fui  vans  con- 
tinuèrent toûjours  à faire  femblables  referva- 
tions  l’un  apres  l’autre  7,  dont  ils  fe  firent  croi- 
re premièrement  en  leur  Etat  Ecclefialtique,  & 
puis  en  toute  l’Italie , & és  autres  Etats  foibles , 
qui  n’cûrent  afîez  de  puiflànce  pour  leur  réfifter. 
La  France  , comme  le  premier  & le  plus  fort 
Royaume  de  Chrétienté,  (pour  neparleràcete 
heure  des  autres)  s’en  défendit  tant  qu’il  plût  à 
uos  Rois  départir  leur  protedion  aux  Chapitres 
& Couvens,  pour  la  confervation  de  leur  liber- 
té & droit  d’éleètion  8,  jufques  au  Roi  Fran- 
çois 

? L’origine  des  Réfervations  vient  du  Pipe  Clément  IV. 
François  , qui  commença  par  celle  de  tous  les  Bénéfices , 
qui  vaqueraient  in  Curia.  Liât  Ecclefiarum , Dignitatum  ,aliorum- 
ejut  Lénifie,  ecctefi  plenaria  difpofitio  ad  Rom.  ntfeatur  Ponttfiiem 
pertinere,  collatnnem  tamen  Ecelifiarum  fa  Benefiiicrum  apudSe- 
dim  „ Apojl . vacantinm  , fpecialiùt  ctterit  anfgua  eonfuetudo  Ro- 
manis Pontificibut  refervavit.  Nts  inique,  dit- il,  hujufmodi  c en- 
fuel  ttdmim  volent  es  inviol  ah  lit  er  olfervart , auüontate  apoft.  fia- 
tuimut , ut  bénéficia,  t)t M apttd  Sedem  ipfam  deinceps  vacare  con- 
tient, aiujutt  prater  Rom.  Pentficem  conftrre  ahcui , feu  alttpui- 
bui , non  prafumat.  Clément  V.  aufli  François , alla  bien  plus 
loin  : de  la  propofition  hipotetique  8c  conditionelle  de  Ton 
prédeceflfeur,  Lictt  fac.  il  en  fit  une  abfolüe  8c  générale , di- 
sant , que  la  difpofirion  de  tous  les  Bénéfices  apartient  telle- 
ment au  Pape,  qu’il  en  peut  difpofer  abfolument  comme  il 
lui  plaît,  lelon  la  plénitude  de  fa  puiflànce.  *4d  quem  Ec- 
defiarum , Dignitatum , ahorurr.cjue  keneficiorum  eedef.  plena  fa 
libéra  dtfpofitto  , ex  fua  potefiatn  plcmtudine  nofeitur  pertinere. 
Clementin.  lib.  z.  tit.  j.  cap.  i. 

8 Le  Parlement  8c  l’Univerfité  de  Paris  défendirent  vigou- 
reufement  la  Pragmatique , 8c  par  conféquent  les  éle&ions , 
contre  fix  Papes,  favoir  Pie  II.  1 qui  Louis  XI.  en  avoit  mê- 
me acordé  la  révocation;  Paul  11.  Sixte  IV.  Innocent  VIII. 
Alexandre  VI.  8c  Jules  IL  Enfin,  Léon X. vint  à boutdecete 
Pragmatique,  en  partageant  la  proie  des  Bénéfices  avec  Fran- 
çois 1.  mais  ce  ne  fut  pas  encore  fans  beaucoup  dedificultez. 
Car  les  Paxlcmens  8c  les  Univeifitc*  de  Fiance  y opoférent 

remon- 
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çois  I.  lequel  on  trouva  moyen  d’intereflèr,  en 
lui  ofrant  la  nomination  des  Evêchez  , & Ab- 
bayes, & des  Prieurez  éleétifs.  Et  ainfi  le  Roi 
François  I.  abandonnant  les  Chapitres  & Cou- 
vens , force  fut  à l’Eglife  Gallicane  , & aux 
Cours  de  Parlement , & aux  Univerlitez  , qui 
avoient  tenu  bon  juique- là,  de  fubir  Jejoug, 
non  du  Pape,  pour  lequel  ils  n’en  eûfièntrien 
fait;  mais  du  Roi  , qui  voulut  jouir  du  beau 
prefent  des  nominations  , que  le  Pape  venoit 
de  lui  faire  & confirmer  par  les  Concordats. 
Voilà , Sire  , comme  les  élections  furent 
ôtées,  & les  nominations  introduites  en  Fran- 
ce. 

Or  foit  que  les  éledions aient  étébienoumal 
ôtées , & à quiconque  en  foit  le  dommage , la 
vérité  eft,  que  le  profit  en  eft  venu  aux  Rois 
de  France,  qui  ont  toûjours  depuis  nommé  aux 
Evéchez,  Abbayes,  Prieurez  éledifs,  & en  ont 
recompenfé  qui  bon  leur  a fem blé.  Maintenant, 
Sire,  que  V.M.  leur,  ayant  fuccedé,  faitcom-  >. 
me  les  autres,  recueillant  le  profit  de  lafupref- 
fion  des  élections  ; comme  elle  ne  peut  être  repri- 
fe  de  conferver  fon  droit  de  nomination  és  lieux , 
où  il  lui  eft  aquis;  auflï  és  autres  lieux,  où  elle 

n’en 

• ■» 

remontrances,  proteftations,  8c  apcls  au  futur  Concile  : Et  Te 
Parlement  de  Paris  n’enregîtra  le  Concordat,  que  plus  de 
deux  ans  apres.  Choie  fînguliere!  24.  Papes  depuis  Grégoire 
VII.  avoient  emploie  les  armes  fpirituelles  8c  temporelles 
contre  fept  Empereurs,  pour  leur  ôter  la  collation  des  Ev£- 
chez,  8c  des  Abbaies  , 8c  pour  en  donner  l’éleftion  aux  Cha- 
pitres d’Allemagne:  Et  tour  au  contraire,  fept  autres  remuè- 
rent Ciel  8c  Terre,  pour  ôter  aux  Chapitres  de  France  le 
droit  d’élire,  dont  ils  ctoient  en  pofleflion  depuis  plufieurs 
fiecles  , 8c  pour  le  donner  à nos  Rois.  Voilà  comme  le 
changement  d’iritereft  tir*  apres  toi  le  changement  de  dites- 
pline  Si  d’opinion. 
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n’en  a point,  il  n’eft  point  décent,  ni  expédient 
pour  vos  afaires , que  V.  M.  à l’appetit  d’un  par- 
ticulier, fe  mete  en  peine  de  reffufci ter  les  élec- 
tions jà  éteintes  , contre  le  Pape  d’à-prefent, 
qui  a trouvé  les  chofes  ainfi  , & ne  fait  que 
maintenir  la  polfdfion,  en  laquelle  fes  prédé- 
celfeurs  l’ont  laillé.  V.  M.  dis-je,  qui  ne  veut 
.point  d’éle&ions  chez  foi,  & de  qui  les  prédé- 
ceffeurs  font  caufe,  plus  que  les  Papes,  de  ce 
qu’il  n’y  a plus  d’éleétions  en  France.  Et  quand 
même  le  Pape  auroit  un  peu  entrepris  au  fait 
de  Perrin,  ce  qui  n’eft  point;  fi-eft  cequal’en- 
treprife  n’étant  point  iur  V.  M.  elle  ne  doit 
point  s’en  rendre  controlleur,  ni  entrer  enfin- 
dicat  contre  S.  S.  laquelle,  juftement  indignée, 
nous  pourroit  dire  fur  cela plufieurs chofes, qui 
nous  feroient  rougir  de  honte , Monfieur  de 
Bethune  & moi.  Car  fi  les  Papes  ont  entrepris 
fur  les  lihertez  de  l’Eglife,  les  Rois,  Sire, 
(je  ne  le  dis  qu’à  vous,  & en  cela  même  je 
montre,  quelle  opinion  j’ai  de  vôtre  générofi- 
té  de  bontés)  n’en  ont  pas  fait  moins  fur  leurs 
Royaumes,  & fur  l’Eglife  même.  Et  s’ilfaloit 
remetre  les  chofes , comme  elles  étoient  au 

com- 

’ Heureux  les  Princes,  qui  rencontrent  des Miniflres , ci- 
fables  de  leur  dire  franchement  la  vérité  ! Heureux  les  Mi- 
niftrcs,  qui  fervent  des  Princes,  aufquels  on  eft  affiné  de  la 
pouvoir  dire,  fans  perdre  leur  afeélion  ! Il  me  femble  voir 
ici  Auguflc  fie  Mecénas  fe  parler  à cœur  ouvert , fie  la  Roïau- 
té  faire  alliance  avec  la  Liberté.  Xts  hodie  dijjictaii/et  /' r'mci- 

Îatum  ac  Libcrtatcm.  Tant  a’en  faut,  que  cete  liberté  des, 
onorc  les  Princes , qui  la  foufrent  à leurs  Miniflres , qu’au 
contraire  clic  fait  voir  davantage  la  grandeur  de  leur  ame , 
fie  la  folidité  de  leur  efprir.  Et  peut  être  l’Hifloire  ne  pour, 
râ  t elle  jamais  donner  une  plus  haute  idée  de  la  félicité  du 
regue  d’Henri  IV.  ni  par  conféquent  faire  aimer  davantage  fâ 
mémoire,  qu'en  difaat;  V*ilà  catnmtot  *» a'trtvait , ir  comment 
• a parlait  faut  fan 


Digitized  by  Google 


ANNEE  M.  D.  CI.  79 

commencement,  ainfi  qu’on  voudroit  par-delà 
remette  le  Pape  aux  éleâions  ; les  Rois  y per- 
droient  encore  plus  que  les  Papes.  Et  fans  for- 
tir  de  cete  matière  beneficiale,  il  fe  voit  en  tous 
les  endroits  de  la  France  tant  de  contraventions 
aux  Concordats , que  nous  devons  reputer  à 
grand  avantage , que  le  Pape  s’en  taife  : tant  s’en 
faut  qu’en  lui  debatant  & contrôlant -la  provi- 
fion  d’une  petite  Abbaye , qui  ne  vaut  pas  le 
parler,  V.  M.  ni  fes  Minières  de  deçà,  luidoi-v 
vent  aporter  néceflité  de  nous  les  reprocher. 
Qui  eft  ce  que  l’avois  à dire  touchant  les  Elec- 
tions. 

Quant  aux  Conftitutions  de  l’Empire,  il  fie- 
roit  encore  plus  mal  à un  Roi  de  France , & à 
fes  Miniftres,  de  les  alléguer  au  Pape,  & lui 
dire  en  face,  qu’il  11’y  a deû ni pû déroger.  Car 
il  nous  diroit,  que  pour  fon  regard  il  n’eft  point 
fujet  aux  loix  de  l’Empire;  ains  que  ce  font  les 
Papes,  qui  ont  fait  ces  petits  Empereurs  d’Al- 
lemagne; & que  les  matières  bénéficiâtes  fere- 
giflènt  par  les  Conftitutions  Canoniques , non 
. pas  par  les  Conftitutions  Impériales  ; & qu’il 
11e  peut  s’émerveiller  allez,  qu’en  unechofede 
rien  nous  nous  montrions  fi  zélateurs  de  l’ob- 
fervation  de  certaines  Conftitutions  Impériales 
imaginaires,  qui  ne  font  point,  & qui  ne  fu- 
rent jamais;  & cependant  nefaffions  dificulté, 
contre  les  vraies  Conftitutions  Impériales,  de 
tenir  Mets,  Toul,  & Verdun.  Ce  feroit donc, 
Sire,  une  autre  grande  honte,  que  nous  en- 
courrions , Moniteur  l’AmbalIàdeur  & moi , & 
un  autre  dommage,  qui  adviendrait  à V.M.  fi 
nous  alléguions  au  Pape  de  vôtre  part  ces  pré- 
tendues Conftitutions  de  l’Empire. 

Je  croi  que  ceux,  qui  allèguent  ces  Confti- 

D 4 tu- 
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tutions  Impériales , veulent  dire  les  Concor- 
dats d’Allemagne:  mais  le  Concordat  d’Alle- 
magne eft  une  Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  faite 
en  l’année  1447  10.  comme  le  Concordat  de 
France  cil  une  Bulle  du  Pape  Leon  X.  faites 
l’une  & l’autre  après  avoir  concordé  & convenu 
de  certains  articles:  & pour  cela  s’apellent  Cy»- 
cordats.  Or  cft-il,  qu’en  une  caufe longuement 
plaidée  à Rome,  fur  le  droit  d’éje&ion préten- 
du par  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’EglifeCa- 
tedrale  de  Verdun  , advenant  vacation  de  leur 
Evéché , il  a été  jugé  en  Rote,  que  le  Païs- 
Meffin  n’eft  point  compris  és  Concordats.  d’Al- 
lemagne ; comme  aufli  les  Geografes , ni  la 
commune  façon  de  parler  d’aujourdui,  ne  111e- 
tent  point  les  villes  de  Mets,  Toul,  & Ver- 
dun, en  Allemagne  11  ; ains  anciennement  on 

• ' les 

10  Concordat  fait  en  144*.  entre  le  Pape  Nicolas  V.  Sc 
l’Empereur  Fédéric  III.  pir  lequel  il  étoit  dit , Que  tous  les 
Archevêchea  , Evêchez  , Abbaies  , Prieurcz  , Perfonats , 8c 
tous  autres  Bénéfices  Séculiers  5c Réguliers,  qui vaqueroient 
en  Cour  de  Rome,  Toit  par  mort,  par  dépofiiion,  par  pri- 
vation, ou  par  tranilation,  feroient  refervez  à la  difpofirion' 
5c  provifion  du  Pape  : Que  dans  les  Eglifes  Métropolitaines 
5c  Catedrales,  non  immédiatement  (ujetes  au  Saint  Siégé 
Apoftolique , 5c  dans  les  Monaftéres  immédiatement  fu  jets , 
on  procederoit  par  éle&ion  libre,  qui  fe  trouvant  canonique, 
feroit  confirmée  par  le  Pape:  Que  quant  aux  Monaftéres, 
non  immédiatement  fujets , 5c  dont  ce  n'étoit  pas  1a  coutu- 
me de  recourir  au  Saint  Siège,  les  élus  ne  feroient  point 
obligez  de  s’adrefler  au  Pape  pour  leur  confirmation,  ou  pro- 
vifion. Que  lesColIateurs  ordinaires  pourverroient  aux  autres 
bénéfices,  not^.  compris  dans  les  rel'ervations , qui  vaque- 
ioient  en  Février , Avril,  Juin,  Août,  Qâobre , 5c  Décem- 
bre i 5c  le  Pape  à ceux,  qui  vaqueroient  dans  les  autres  (ûc 
mois,  à compter  du  jour  de  la  vacance  conniie  fur  les  lieux, 
la  collation  en  feroit  dévolue  aux  Ordinaires. 

1 ' L’Evêché  de  Mers  ôc  le  Pays  Mellîn  n’a  jamais  été  une 
province  d’Allemagne,  étant  a (Iis  au  deçà  du  Rhin, 
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fes  metoit  en  Gaule,  & maintenant  en  Lorrai- 
ne11. Et  eft  à noter,  Sire,  que  lesAmbalfa- 
deurs  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpaghe , & 
tous  leurs  adherans , firent  tout  ce  qui  fut  au 
monde  pofiible,  pourfaire  juger  autrement,  & 
pour  faire  comprendre  ledit  Païs-Mclïin  es  Con- 
cordats d’Allemagne,  prévoyant  de  quel  préju- 
dice cela  feroit  aux  Rois  & Couronne  de  Fran- 
ce, beaucoup  mieux  que  ne  font  ces  François, 
qui,  pour  avoir  trois  ou  quatre-cens  écus  dfc' 
penfion,  veulent  foûtenir,  que  le  Païs-Mefîin 
eft  Allemand  , contre  le  Pape  , & contre  la 
Rote,  qui,  fans  y peu  fer,  a jugé  en  faveur  de 
la  France,  que  lePaïs-Meflm  n’eft  point  d’Al- 
lemagne. 

Auffi  fut-il  vérifié  audit  procès , que  depuis 
que  lefdits  Concordats  d’Allemagne  furent  faits, 
il  y a environ  154.  ans,  jamais  le  Saint  Siège 
n’avoit  fait  bonne  aufdits  Chapitre  & Chanoi- 
nes de  Verdun  aucidfe  leur  élection:  ains  les 
Papes  avoient’toûjours  pourvu  audit  Evéché  plei- 
nement, purement,  & iimplemenr,  fans  con- 
firmation d’aucune  éleétion  faite  par  ledit  Cha- 
pitre. De  façon  que  ceux-,  qui  vous  donnent 
a entendre  , que  ces  prétendues  Conflitutions 
Impériales  n’ont  jamais  été  violées  és  diocefes 
de  Mets,  Toul , & Verdun,  ains  y onttoûjours 
été  pratiquées  & obfervées,  parlent  contre  vé- 
rité, aufii  ai-je  déjà  vu  trois  Commendataires 

de 

,J  Les  trois  Evcchez  font  de  l’incien  domaine  du  Royau- 
me de  France . auquel  ils  font  aujourdui  reitnis.  Li  Cour 
de  Rome  foutenoit  du  tems  de  Henri  IV.  que  ces  Evcchez 
fefoient  partie  de  la  Lorraine,  à caufe  que  le  Pape  avoir  en 
acte  province  là  omnimtdttm  petefiatim  dans  la  dillnbntioa 
des  bénéfices. 
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de  ladite  Abbaye  de  S. Leon,  qui  ne  pouvoient 
avoir  été  éleûs  par  les  Religieux;  ains  pourvois 
en  commende  par  le  Pape,  comme  il  pourvoit 
fans  aucune  éledion  à toutes  les  autres  Abbayes 
de  ce  païs-là  ; fi  ce  n’eft  à quelqu’une  , qui  ait 
du  Saint  Siège  privilège  particulier  d’élire  fou 
Abbé , comme  il  y en  a quelques-unes  : & en- 
core dernièrement  j’aidai  à une  à lui  taire  con- 
firmer un  femblable  privilège  obtenu  des  an- 
ciens Papes. 

De  tout  ce  que  dcflus  il  appert  , que  ladite 
partie  de  Perrin  a mauvaife  caufe  : & comme 
que  ce  foit,  il  ne  feroit  honnête,  ni  utile  à V. 
M.  de  l’époufer  contre  le  Pape  : en  faveur  du- 
quel neanmoins,  ni  de  Perrin,  je  n’ai  point  eû 
intention  de  parler  cnccte  Jetre,  (Dieu  le  fait) 
mais  pour  vôtre  feule  réputation  , afaires  , & 
fervice.  Que  s’il  y a quelque  chofe  plus  li- 
brement dit,  que  ne  comporte  la  commune  fa- 
çon de  ce  temps,  ainfi  qp<j  je  le  reconnois  moi- 
même,  V.  M.  me  fera  cete  gratc  de  l'attribuer 
au  zele  que  j’ai  , non  feulement  à la  vérité  & 
juftice , mais  aufiî  à tout  ce  qui  cft  de  vôtre 
dignité  & fervice,  & à la  ferme  opinion  &aflêû- 
rance  que  j’ai , que  vous  êtes  non  feulement  le 
plus  grand , mais  aufiî  le  meilleur  & le  plus  dé- 
bonnaire Roi  , que  la  France  ait  eû  jamais  n. 

A tant, 

. *3  Quoiqu’il  foit  dangereux  de  parler  librement  aux  Prin- 
ces, qui,  la  plufparc,  ont  le  cœur  8c  les  oreilles  empoifon- 
nez  des  flateries  continuelles  de  leurs  Counifans  : cela 
n’exemte  pas  un  Minière  d’Etat  de  l'obligation  de  dire  li- 
brement & courigeufement  à Ton  Maitre  tout  ce  qu’il  croit 
& fait  en  fa  conlcience  devoir  ttre  préjudiciable  au  bien  de 
fes  afaires,  afin  que  le  Prince  y prenne  garde.  Cete  liberté 
fait  une  partie  de  la  fidélité  du  Miniftre,  8c  tout  homme,  à 
qui  cete  réfolution  manque,  n’eft  pu  digne  de  l’être,  fie 
n’en  fera  jamais  ua  bon. 
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A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  22,  deDc- 

cembrc,  i<5ci. 

L E T R E CCCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLE-ROY.- 

VT  O nsi  EUR,  Vous  verrez  ce  que  j’écris  au 
Roi  par  le  commandement  de  S.  M.  fur 
le  fait  de  l’Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul.  S’il 
ne  me  l’eût  commandé,  je  ne  m’y  fulïè  point 
ingéré  : mais  puifqu’il  l’a  voulu  , j’ai  deû  lui 
obéir  fidellement,  & m’affeure,  que  ma  fidéli- 
té fera  bien  receûe.  Mais  je  n’oferors  en  dire 
autant  de  ma  liberté,  fi  je  ne  me  confiois  en  la 
bonté  du  Roi,  & au  témoignage,  quemacon- 
fcience  me  rend,  qu’en  rien  que  j’aie  dit,  ni  en 
la  façon  de  le  dire,  je  n’ai  regardé  qu’à  ion  fer- 
vice,  & au  bien  de  fes  afaires,  & à pourvoir^ 
que  pour  un  gain  petit  & injufte  d’un  particu- 
lier, S.M.  ne  fe  fît  un  grand  dommage  en  fis- 
afaires  publiques , & en  fa  réputation  : qu’en  tout 
le  relie  je  n’ai  aucun  intérêt  ni  afeélion.  Auffi 
n’y  eût -il , pofilble  , jamais  Cardinal  moins 
amoureux  de  Rome,  que  moi  : mais  je  ne  laillè 
pourtant  de  connoître,  quand  le  Pape&le  Saint 
Siège  ont  raifon  & jultice  , h de  reconnoîrre, 
qu’elle  leur  doit  être  faite  , & mêmement  par 
nôtre  Roi , à qui  il  fied  bien  de  faire  jufiiee  à 
chacun  : mais  il  ell  particulièrement  honorable' 
& profitable  de  la  faire  au  Pape  , & au  Saint 
Siège.  Joint  que  je  ne  confcille  & ne  dis  rien- 
encetecaufe,  que  je  n’aie  dit  & fait  en  la  mien- 
ne propre , lors  que  le  Roi  m’envoia  le  brevet 
& letres  de  nomination  pour  l’Abbaye  de  S.Ni- 
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colas  des  prez  de  Verdun  : auquel  fait  vous  pou;* 
vez  vous  fouvenir  comment  je  m’y  comportai-. 
Or , pour  métré  fin  à ce  propos , le  procès  du 
ficur  Perrin  n’a  que  trop  duré.  Si  l’on  ne  le 
veut  terminer  par  arreft  de  maintenue , le  Roi 
le  peut  faire  en  un  cas  extraordinaire  , comme 
eftcetui-ci,  par  des  letres  patentes , ordonnant, 
pour  lerefpeâ  du  Pape,  & pour  les  mérités  du- 
dit Perrin  , qu’il  jouira  pleinement  & p&ifible^ 
ment  de  ladite  Abbaye , & impotent  filence  per- 
pétuel à la  partie  adverfe  ; & donnant  en  man- 
dement au  Gouverneur  de  Toul , & à tous  au- 
tres qu’il  apartiendra,  qu’ils  y tiennent  la  main  v 
& autrement , comme  vous  faurez.  trop  mieux 
juger. 

Hier  je  reçus  la  Ietre  du  Roi , & la  vôtre  du. 
22.  Novembre.  Je  ferai  ce  que  S.M.  me  com- 
mande par  la  fienne , & fuis  infiniment  aile  de 
laréfolution,  qu’il  a prifefurlefaitdcChâteau- 
daufin  , laquelle  lui  tournera  par-deçà  à grand 
honneur  & profit.  Mais  je  fuis  bien  de  vôtre 
avis  touchant  la  demande  , que  fait  le  Duc  de 
Savoie,  & que  le  Roi,  quiconque  en  parle,  ne 
doit  point  ofenfer  fes  amis , pour  faire  plailir  à 
les  ennemis  , ni  fe  conftitucr  juge  , & moins 
exécuteur  entre  ceux  qui  ne  font  point  fes  fu- 
jets , ni  ne  fe  foûmctent  point  à fa  jurifdi&ion. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  ré- 
ponfe,  qu’il  vous  a plu  faire  à M.  le  Sacriftain, 
du  Pape,  & d’avoir  fait  rendre  ma  Ietre  à Mon- 
fieur  le  Nonce. 

Montieur  l’Archevêque  d’Arles  vous  rendra 
une  mienne  Ietre  en  fa  recommandation.  Je 
vous  ratifie  ici  & confirme  tout  ce  que  je  vous 
ai  écrit  par  ladite  Ietre,  & vous  prie  l’avoir  pour 
recommandé,,  en  tout  ce  que  vous  jugerez  pour 

voir 
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voir  honnêtement  faire  pour  lui  , & pour  l’ex- 
peditiondcsafaires,  pourlefquels  il  va  en  Cour. 
Auffi  vous  prie -je  d'avoir  pour  recommandé 
l’afaire  , dont  j’ccris  au  Roi  pour  Monfieur  le 
Cardinal  Camerin  , qui  eft  digne  que  S.  M. 
l’oblige  de  la  grâce  qu’il  lui  demande  pour  un 
fieu  parent  proche1.  Si  vous  avez  temps  de 
vous  rafraîchir  la  mémoire  d’une  letre  , que  je 
vous  écrivis  le  1 6.  Novembre  1 596.  * vous  trou- 
verez , que  les  Conftitutions  ou  Concordats  d’Al- 
lemagne y font  encore  mieux  rabatus , qu’en  cel- 
le que  je  viens  d’écrire  au  Roi  ; & que  tout  ce 
qui  luit  aux  particuliers  pour  leur  profit , 11’eft 
pas  or  pour  le  Roi,  ni  psur  la  Couronne,  en- 
core qu’en  aparence  on  cherche  d’y  intereffer 
S.  M-  2 jufques  à la  faire  parler  & pourfuivre 
contre  elle-même,  & contre  la  grandeur  & feû- 
reté  de  fon  Royaume.  En  la  réponle,  que  j’eus 
de  madite  letre  , je  remarquai  la  grande  bonté 
de  S.  M.  qui  s’abaifia  jufques  à me  remercier 
de  n’avoir  point  fait  ce  qu’elle  m’avoit  com- 

man- 


1 Le  Cardinal  Camerin  méiitoit  d’autant  plus  d’ctre  fa- 
▼orifé  de  la  France  , que  c’étoit  celui  de  tout  le  Sacré  Col- 
lège . qui  haïflbit  davantage  les  ECpagnols  , îc  qui  le  décli- 
nait avec  plus  de  liberté.  C’cft  comme  en  patle  le  Del- 
fin  dans  la  Relation  de  Ton  Amballàde  de  Rome  , fi  Couvent 


citee. 


* Cete  letre  n’eft  point  dans  le  Manufcrit  original. 

» Les-  Princes  ne  peuvent  pas  manquer  d’être  Couvent  trom- 
pez, s’ils  ne  Ce  donnent  la  peine  d’examiner  à loifir  les  con- 
fins, qu’on  leur  donne,  8c  les  propofitions  infidieufes, 
qu’on  leur  fait.  Comme  les  particuliers,  qui  s’idreflènt  à 
eux,  ont  toujours  été  long  tems  à leur  préparer  la  pilule,- il 
faut  auffi  , qu’ils  Coient  long  tems  à la  prendre.  Tout  ce 
qu’on  leur  propoCe,  eft  couvert  , ainfi  que  la  pilule  , d’une 
fiiiille  d’or  ; s’eft  à dire,  des  aparences  de  l’honneur , fie  du 
profit  : mais  c’eft  Cous  cete  fiiiille  qu’eft  la  tromperie: .fie 
t’iû  où  l*s  Pïiuccs  doivent  regarder. 
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mandé  3 pour  le  Chapitre  de  Verdun.  A tant, 
Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce  24.  Décembre, 
1601. 


ANNÉE  M.  T).  CIL 

L E T R E CCCVr. 

c A U R O Y. 

t>IRE, 

J’ai  receÜ  ce  matin  la  letre,  qu’il  plût  à Vô- 
tre Majeitc  m’écrire  le  24.  Décembre,  en  ré- 
ponfe  de  celle  queje  vous  avois  écrite  le  26.  No- 
vembre , touchant  les  defleins  , qui  fe  font  fur 
la  fuccelfion  au  Royaume  d’Angleterre  : fichier 
au  foir  à trois  heures  de  nuit  , je  receûs  celle 
du  2.  de  ce  mois , en  réponfe  des  miennes  des 
f.  fit  10.  Décembre. 

Quant  à la  première,  je  tiens  à grand’ faveur 
& honneur  la  part  qu’il  vous  a plû  me  faire  dè 
vos  intentions  fur  ledit  fujet,  Iefqueltcsje  trou- 
ve pleines  de  grande  prudence,  pieté  , fie  jufli' 
ce,  fit  prie  Dieu  qu’il  vous  faite  la  grâce  de  les 
executer  bien  fie  heureufement  en  tems  fie  lieu. 
Cependant,  je  n’ai  à dire  autre  choie là-dellus,. 
finon  que  Moniteur  de  Bethune  fie  moi  uferons 

de 

3 Lorfqu’un  Minière,  emploie  en  paï»  étranger , reçoit' 
des  ordres , qui  ne  fe  peuvent  executer  fans  faire  tort  à ion 
Prince  , il  ea  doit  ful'pendre  l’exécution,  jufqu’à  ce  que  le 
Prince  foit  mieux  informé.  Car  il  doit  toûjours  fupofer 
pour  certain,  que  fon  Maître  eft  tropfage,  pour  vouloir  agir 
contre  fon  propre  intéreft;  de  qu’une  defobéïflàuce  utile  & 
nécelfaire  lui  fera  infiniment  plus  agréable  a qu’une  obéi  fian- 
ce, qui  touxoeioit  à fon  dommage. 
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de  tout  cc  qu’il  vous  a plu  m’en  écrire  au  mieux 
que  nous  làurons,  & que  nous  avons  déjà  avifé 
de  nous -mêmes  d’éviter  toute  ocafion,  que  le 
Pape  & Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  pour- 
roient  prendre  de  s’ouvrir  à nous  du  defir , qu’ils 
ont  d’agrandir  leurs  alliez.  Et  de  fait  ledit  lïeur 
de  Bethune  l’a  déjà  dextrement  évitée  deux  ou 
trois  fois , comme  je  l’ai  remarqué  en  des  pro- 
pos, qu’il  m’a  récitez. 

Quant  à la  fécondé  letre,  qui  eft  du  2.  de  ce 
mois,  je  dirai  au  fieur  Reboul  le  bien  & l’hon- 
neur, que  V.  M.  lui  veut  faire..  Et  au  demeu-' 
rant , pour  ce  que  Moniteur  de  Bethune  eft 
tombé  avec  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
plulieurs  fois  fur  le  propos  des  faveurs  , qu’on 
dit  avoir  été  faites  en  Efpagne  au  Duc  de  MoJ 
dena,  & aux  Princes  de  la  Mirande,  & de  quel- 
le importance  ceci , & telles  autres  chofes  étoient 
à toute  l’Italie  , & en  particulier  à la  Maifon 
AldoJjrandine , & lui  a remontré  ce  que  V.  M.  • 
m’avoit  écrit  lui  vouloir  être  dit,  je  n’y  fis  au- 
tre chofe,  y ayant  ledit  fieur  de  Bethune  fatisfait 
bien  dextrement  & amplement.  Je  ne  lairrai 
neanmoins  de  le  féconder,  s’il  m’en  vient  oca- 
fion, comme  elle  fe  pourra  prefenter  aflèz  fou- 
vent;  & comme  j’en  parlai  même  au  Pape  ven- 
dredi dernier  18.  de  ce  mois  fur  l’aquifitionou 
occupation  du  Marquilat  de  Final  x,  que  les 

Efpa- 

1 Les  Efpagnols  ont  ufurpe'  deux  fois  le  Marqnifat  de  Fi- 
nal. La  première  ufurpation  fut  faite  en  1*71.  par  le  Gou- 
verneur de  Milan,  Den  Gabriel  de  la  Cneva , Duc  d’Albur- 
cuerque,  qui  feignant  d’avoir  apris,  que  le  Marquis  trairoit 
de  fon  Marquifat  avec  le  Roi  de  France , ou  avec  le  Duc  de  , 
Savoie,  envois  Dtn  Beltran  de  Caftre , fon  neveu,  fe  faifirde 
la  Ville  8c  du  Château  de  Final;  de  peur,  difoit  il,  que  cet 
Etat , qui  confine  à celui  de  Gennes  , 8c  eft  voifin  de  celui 
4e  Milia,  ne  tombât  eatte  les  mains  des  François.  En  quoi, 

. ieloo  - 
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Efpagnols  font  apres  à faire:  de  quoi  ledit  Heur 
de  Bethune  & moi  reftâmes  d’acord  famedi  qu’il 
vous  écriroit. 

Et  pour  le  regard  de  l’Abbaye  de  S.  Léon  de 
Toul,  & du fieur Perrin,  foufdatairedeN.S.P. 
j’cn  écrivis  à V.M.  bien  au  long  par  une  mien- 
ne letre  du  2,1.  Décembre  dernier,  en  laquelle 
V.  M.  aura  vû  , entre  autres  chofes,  que  les 
droits  deceux  de  l’Empire,  quant  aux  éledions, 
ne  touchent  en  rien  les  Diocefes  de  Mets, 
Toul  , & Verdun  ; & qu’il  vous  efl:  expédient 
qu’ainli  foit  , & que  telles  allégations  ne  font 
rien  contre  ledit  Perrin  , ains  tournent  au  pré- 
judice de  V.  M.  & de  vôtre  Couronne , du 
dommage  de  laquelle  pîuiïeurs  particuliers  ne 
fe  foucient  point  * , pourveû  qu’il  en  tombe 

un 

félon  ce  que  dit  Herren  , le  Roi  d’Efpagne  Juges,  qu’Albur- 
querque  s’étoit  gouverne  en  homme  d’Etat.  Mais  l'Empe- 
reur s étant  formalifé  de  cete  invafion , où  il  avoit  intéreft 
comme  Seigneur  direct  & principal  du  Marquifat;  Scies  Gé- 
nois aiant  détourné  le  Marquis  d’en  compofer  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  qui  lui  ofroit  d’aurres  terres;  le  Gouverneur  de 
Milan  confentit  de  rendre  Final  à l’empereur,  à condition 
que  la  Gatnifon  Allemande,  que  l’Empereur  tiendroit  dans 
lé  Château,  feroit  commandée  par  un  Gouverneur  afe&ion- 
né  au  Roi  d’Efpagne,  Sc  paiée  des  deniers  de  ce  Roi.  Er 
cela  s’exécuta  en  1573-  La  fécondé  ufurpation  fut  faite  en 
rfio2.  par  le  Comte  de  Fuentes  , Gouverneur  de  Milan» 
Quandiu , dit  M.  de  Thon,  ^Alexander  CarrcRus , titzijjimui 
priru  ipatùs  pofftjfcr  , vixit  , aliit  nique  Ma  luiificationiiin 
prccrafitnnlum  rugnuum  ( rtjütuticnii  ) fuit.  Vbi  mertuui  tft , 
(ùm  rts  emnis  ad  Scipitnem  tjus  fratrtm  rectdijftt , Hifpani  me - 
ram  illius  apud  nos  diuturnam  , ac  preinde  ftbi  fmfptüam , cauf- 
Jati  mifernm  hetninem  ad  cemptnfatienem  nctipieadam  adegirunt , de 
qua  tamtn  fpes  tantum  injeda.  Livre  120.  Fmalium  m Liguria 
ab  Hifpanis  eccupatum  fuit  (en  l’an  1602.)  CarrtUtrum  fimtlia 
aut  exclu  fa , nut  ad  difeeptandum  jus  fuum  in  ^iulam  Cajnrtam 
amiind.ua.  Id  à Fontane  Mtlitlantnfi  prorege  aflum.  Livre  127. 

2 Comme  c’eft  l’ordinaire  des  particuliers , de  ue  longer 
qu’à  leur  psopic  intereft  ; les  Princes  en  font  «fautant  pins 
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un  peu  d’argent  en  leur  bourfe  ; defquels  je 
continue  à prier  Dieu  qu’il  vous  garde  , & 
qu’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome  , ce 
21.  Janvier  1602. 

L E T R E CCCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n sieur,  La  Juüice  de  Dieu  fur  les 
^ Efpagnols  m’a  aporté  une  grande  confola- 
tiou,  & je  le  prie  de  continuer  à les  humilier, 

& reprimer  leur  ambition  infatiable.  Ils  comp- 
teront l’ufurpation  de  Final  pour  une  grande 
profpérité , fans  fe  foucier  de  l’ire  de  Dieu , & 
de  l’envie  & haine  des  hommes,  qu’ils  accumu- 
lent fur  eux  par  leur  violence  & rapacité  r.  Mais 
■ ; ■ ;;  * rita- 

obligez  de  regarder  de  plus  prés  à l’intéreft;  public , qui  eft 
toûjours  le  leur,  &c  de  la  confervation  duquel  dépend  toute 
leur  réputation  : à quoi  ils  doivent  raporter  le  capital  de  leur 
gouvernement.  Qttibus  praripua  rtrum  ad  famam  dirigenda , 
uiiunttfuc  infaliabiliter  parandum , prefpera  fui  memoria. 

‘ Ccteufurpationetoit  d’autant  plus  odieufe,  que  le  Comte 
de  Fuentes  dépouilloit  un  pauvre  Seigneur , qui.  avoir  quar 
tre-vints  ans,  8c  qui  ne  fongeoit  qu’à  mourir  en  paix.  Et 
de  plus,  il  étoit  compris  nommément  au  Traité  dcVervin.  v 
Le  Sénateur  André  Morolin  a tres  bien  remarqué,  que  la 
celtion  du  Marquifat  de  Saluces  au  Duc  de  Savoie  ouvrit  la 
porte  aux  ufurpations  de  Final  8c  de  Piombino  , parce 
qu’Henri  IV.  fembloit  avoir  abandonné,  par  cetecelïion»  le 
loin  des  afaires  d’Italie,  8c  la  protettion  de  la  liberté  deces 
Princes.  Ce  qui  rendit  le  Comte  de  Fuentes  plus  hardi  à 
faire  des  entreprifes  fur  eux.  Per  quai  cagiene,  dit  un  Poli- 
tique Italien,  Feidinando  Gran  Duca  de  Tofcana , ir  ahripun- 
ii pi,  dttejlavano  la  Paie  d’Hmric»  IV.  cm  Savoia , fenoit  peu ht 
nnuniiande  tel  Matchefata  di  Saluixjt  tutte  le  piatxe , che  rilt- 
neva  in  Italia  la  Francia , (î portava  Ireppo  pngiudicie  alla  liber- 
ia d'Italia,  tul  lafeiarvi  fota  la  gr<mdex.x.a  Spagnuota  fcnzaaLun 
fnne  che  la  mtderajjc?  Il  Jîgnor  Duea  tfilamava  che  depe  che  ’l 
JÜc  Liveua  tinuntiai*  al  Mar  the  fai  e di  , tHlta  Pltaliadi- 

vcm- 
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l’Italie,  en  laquelle  ils  ont  la  meilleure  part,  eft 
au  refte  fi  divitèe  , fi  intimidée,  & fi  interefifée 
avec  eux  , qu’il  n’y  a que  le  Saint  Siège  & la 
Seigneurie  de  Venife  de  fain  & entier*.  Mais 

vous 

veniva  vifibilmentt  fchiava  i che  ’/  Conte  di  Fuentei  piantava 
délit  Fortet.t.6  fopra  gli  ocehi  non  ftlt  de'  Grifoni,  ma  amo  if 
Vmitiam,  burlandofi  alltra  dtllaFrancta.  Che  tutti  li  prencipi  d’I- 
talia  fentivant  Lent  cht  loro  fi  mctleva  i poco  à poct  il  giigt  fopra 
il  colle  j t nondimeno  non  ardtvant  moftrare  d’accergtrfene , veggen- 
dt  cht  le  porte  erano  ferrait , t li  paffi  del  foccorfo  ebiufi.  Oüer- 
vazioni  fopra  l’Illorico  politico  indifférente.  Traian  Boccalin  a 
fait  là  defiùs  une  allégorie  politique,  qui  mérite  d’être mife 
ici.  Comme  il  y avoit  déjà  pluiieurs  jours,  dit-il  dans  fou 
Parangon  , que  la  Monarchie  d’Eipagne  ne  s’étoit  point  laide 
voir  en  public,  Sc  que  même  les  portes  de  fon  Falais Royal 
«voient  été  toujours  fermées  ; les  Princes  d’Italie,  & fur- 
tout  les  Vénitiens  , qui  n'obfervent  pas  feulement  de  fort 
prés  les  a&ions  de  cete  grande  Reine,  mais  qui  fondent  en- 
core tres-fubtilement  fes  penfées , prirent  vivement  l’alarme 
de  cette  nouveauté  -,  jugeant  tous  qu’une  telle  folitude  n’étoit 
pas  fans  miftére.  Les  Vénitiens,  plus  impatiens  que  les  au- 
tres , à caufe  de  la  jaloufic  de  leurs  Etats , montèrent  avec 
des  échelles  aux  feneftres  de  ce  palais , Ce  virent  que  la  Monar- 
chie étoit  bien  affairée,  fie  travailloit  avec  un  de  (es  Mini- 
ftres,  nommé  le  Comte  de  Fuentes,  à boucher  avec  des 
Fortins  tous  les  trous  de  fa  maifon.  Ainfi,  les  Vénitiens- 
prévoyant  bien  à quoi  tendoit  cete  manoeuvre,  avertirent 
leurs  amis  d’armer  incefTamment , atendu  que  fi  les  Efpa- 
gnols  achcvoient  une  fois  de  boucher  les  trous , par  où  les 
fecours  pouvoient  entrer,  ils  feroient  à coup  (eût  la  chafiè 
aux  fouris , fie  les  prendraient  toutes.  Le  Procurateur  Bat. 
tifia  Fiant  explique  hifioriquement  cete  ingénieufe  allégorie  : 
Il  Contt  Fuentei,  dit-il  , gia  Govtrnatore  di  Milano , cenfigltar 
ftleva  il  fut  R'e , che  ptr  ptrn  i ceppi  al  P Italia , Monaco,  il  Fi . 
naît , & la  Valtillina,  occuper  fi  dovojfero.  Délit  dut  prime  fa. 
aiment  e riufcito  il  diftgno  , F ultime,  tome  piit  difficile,  fi  riftr . 
bava  à miglitr  congiuntura  , rende  nie  fi  i Griftni  ftimabili  per  le 
adhérente , ft  non  ptr  lo  forx.e , t parendt  cht  i Venttiani  al  pro- 
frit non  ftlt , ma  alP  altrui  inttrejft  facilmtnti  fi  commovojfero. 
Il  Conte  tut  ta  via  ta  prima  pietra  gittb , piantando  il  Forte  che  do. 
mina  dtlla  Valle  l'ingrefo.  Hiftoire  de  Venife  livre  4. 

* Cum  llali  Principe 1 ftrè  omntt  in  Philippum  vduti  in  orteil- 
tem  ftlem  refpicerent , ftlus  Cltmmt  , Magnat  Dux  Hetrteria,  ac 
Veniliy  ad  Italia  digmtatem  ae  libert aient  tuendam  ctnfpicere  vi- 
de ta». 
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vous  favcz  que  les  Papes  ne  favent  &ue'veulent 
faire  la  guerre  :'les  Vénitiens  ont  de  la  prudence 
& generofité  allez,  & des  forces  encore  pour  être 
de  partie;  mais  feuls  ils  ne  feront  que fe défen- 
dre ■,  quand  les  Efpagnols  les  ataqueront.  Le 
Marquilat  de  Saluces  entre  les  mains  du  Roi 
étoit  la  vraie  bride  des  Efpagnols  * en  Italie, 
comme  vous  dites  tres-bien;  & encoreduDuc 
de  Savoie , qui  ne  ceflc  de  vous  brouiller  : & 

vous 

dibantur  : al  Pontife» , lie  et  in  neutram  parttm  proptndere  velle 
affirmant , vil  invhm , multiplies  nexu  Hifpanii  jungebatur , qui 
& confu  ir  epimis  redditsbus  majorant  ad  fe  Purpuraterum  par. 
ttm  attraxtr.mt , ac  nstper  Sutjfant  Duci  legata  magnam  attri  jum- 
mam  annuel im  iie  difinbuendam  tradiderant.  Fardinandut , quant- 
ité libtrtaiit  Italie  acarrimum  fevindicem  profiteretur , idque  mul- 
lii  argument il  fupermibui  annis  daclarajfat , à fuit  ratiombui , quic- 
quid  Hifpanis  ojfbnfam  ont  mtlafiiam  infarrat , alianum  canfabat , 
tùm  prafartim  ntndum  Sananjïi  Ducatus , quem  banefieiario  jura 
ab  Hifpanis  tanebat , à Philippo  titules  impttrajfot.  Vanati  fuptre- 
rant,  qui  Unicom  fibi  matant  publita  quiets  s , propriaquo  libertatis 
tuenda  proponerant , in  idqua  tenus  infudarent  , pefiquam  Henri- 
cou  IV.  Gallia  Roc  Vtrvinanfi  oc  Lugdunenft  paca,  Solaffiit  Sa- 
baudo  promiffii , tmnam  ifiiut  provincia  curam  oc  folititudi- 
*am  pane  abjedjji  vidtboiur.  Andr.  Mauroc.  Hift.  Ven.  anno 
1603. 

ï Lorfque  la  France  pofîedoit  le  Marquifat  de  Saluces,  elle 
perdit  une  belle  ocalion  d’y  joindre  celui  de  Final , dont  il 
lui  étoit  facile  de  fe  faifir,  durant  la  révolté  des  Finalins 
contre  leur  feigneur  ^Alfonfa  Carntto , laquelle  dura  depuis  l’an 
ijtfz.  jufqu’à  1a  première  invafion  des  Efpagnols,  qui  firent 
ce  que  dévoient  faire  les  François,  pour  tenir  en  bride  les 
Génois.  Car  Final  eft  entre  l’Etat  ae  Germes , 8c  le  Mar- 
quifat de  Saluces.  Au  refie;  il  n’y  a point  de  bon  François,, 
qui  ne  voul&t  voir  les  Marquifats  de  Savonne  8c  de  Final  en- 
tre les  mains  de  Nicolas  Cavoli,  foi  difant,  dans  fes  Faôums». 
Marquis  dal  Carrant , du  côté  de  la  mère,  Franpoifo  dal  Car - 
rettt , fille  unique , & foula  hérttie're  de  Fedaric  , Marquii  del 
Carretla , Ctmta  Souverain  do  Sainte- Julie , de  Brcùie , de  Nttfe , 
i?  do  Lodtve , Fiefs  do  P Empira  dont  lai  Landes  de  Piémont , ér 
du  Mant ferrât.  Car  il  y auroit  lieu  d’efpércr  de  pouvoir  ache- 
ter de  lui  ces  deux  Marquifars  > auffi  facilement , que  nous 
achetons  fes  drogues  8c  fes  remèdes. 
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vous  favez  bien  qui  étoit  de  vôtre  avis  , & qui 
en  écrivit  par-delà  plus  d’une  fois , étant  encore 
les  chofes  en  entier  * : mais  de  chofe  faite  le  con- 
feil  en  eft  pris. 

Je  viens  de  recevoir  un  mot  de  Mr.  Perrin  " 
foufdatairc , que  je  vous  envoie,  vous  priant 
avec  lui  de  lui  aider  à avoir  l’expédition  , qui 
lui  eft  nécefiâire,  pour  être  pailible  de  l’Abbaye 
de  Saint  Léon  de  Toul,  fuivant  l’intentioii  du 
Roi.  A tant,  <5tc.  De  Rome  , ce  4.  de  Mars 
1601. 


L E T R E CCCVIir. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O n s 1 e u R , La  letre , qu’il  vous  plut  m’é- 
^ crire  le  de  Février , me  fut  rendue  le  1 4. 
de  ce  mois:  & la  copie  de  la  letre  de  feu  Mon- 
iteur le  Maréchal  deBriflac  1 à feu  Moniteur  de 
Beauregard  , dont  vous  y faites  mention  , m’a 
été  communiquée  par  Moniteur  de  Bethune. 
Par  ladite  copie  il  apert,  qu’au  temps  que  ledit 
feigneur  Maréchal  écrivit  ladite  letre  (qui  fut  le 
10.  d’Odobre  ij'î-j.)  il  avoit  les  originaux,  ou 

co- 

* Veyex.  lés  letrei  49. 172.  T73; igi. 

1 Charles  de  Code,  Maréchal  de  Briffe,  Gouverneur  de 
Piémont  pour  Henri  II.  depuis  i5$r.  jufques  à la  Paix  de  Ca- 
teau  Cambrefis , par  laquelle  ce  pais  fut  rendu  au  Duc  de 
Savoie.  C’étoit  un  des  plus  fages  5c  des  plus  habiles  Capi- 
taines de  fon  fiede.  U mourut  le  dernier  jour  de  l'année 
1563.  âgé  feulement  de  56.  ans.  Cujus  meritis,  dit  le  Prési- 
dent de  Thou,  hec  omnium , tam  fuorum,  quant  externtrum  , 
cenfenTu  tributum  ejl  elngium , quoi  emnes  Galles  duces , qui  fi- 
gna  in  Italiam  intulerunt , ftlicitatc  in  expeditienibus  fufcipicndts , 
ir  prudentia  in  iis  qua  belle  qu  Jivcrat  ccnfervandis , lengi  fupera- 
Kirit.  Livre  3;.  de  fon  Hift. 
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copies  des  vieux  Induits,  qui  avoient  été  con- 
cédez par  le  Saint  Siège  aux  Ducs  de  Savoie  & 
Princes  de  Piémont,  touchant  les  bénéfices  des- 
dits païs  : mais  de  la  confirmation  defdits  In- 
duits, que  le  Roi  Henri  II.  qui  regnoit  alors, 
avoit  obtenüe  pour  foi  , ledit  feigneur  Maré- 
chal n’en  avoit  autre  chofe,  finon  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  en  avoit  écrit  en  pafiant  , & à autre 
propos,  par  une  letre  du  29.  de  Septembre  du- 
dit an  15*4. 

Or  quant  aux  Induits,  que,  pour  ce  regard, 
avoient  lors  les  Ducs  de  Savoie,  & Princes  de 
Piémont , vous  en  aurez  à-prefent  pleine  con- 
noifiance  & certitude,  par  une  copie,  quemon- 
dit  fieur  de  Bethutie  a recouvrée  , de  la  confir- 
mation qu’en  obtint  de  ce  Pape  même  le  Duc 
de  Savoie  d’à-prefènt,  le  19.  de  Juin  if9f.  où 
vous  verrez,  comme  la  première  concefïïonde 
tels  Induits  fut  faite  par  Nicolas  V.  à Louis  Duc 
de  Savoie  , & a depuis  été  confirmée  & conti- 
nuée par  les  Papes  Sixte  IV.  Innocent  VIIT. 
Jules  II.  Léon  X.  Clément  VII.  Jules  III. 
Grégoire  X I I I.  & par  le  Pape  d’aujourdui  Clé- 
ment VIII. 

Lefdits  Induits  ne  donnent  point  aux  Ducs 
de  Savoie  & Princes  de  Piémont  faculté  de  nom- 
met  proprement.  Aufli  n’a  le  Saint  Siège,  en 
vertu  d’iceux  , receû  jufqucs  ici  leurs  nomina- 
tions ; ains  a toujours  pourvû  purement  & Am- 
plement aux  bénéfices  defdits  pais,  quant  au 
ftile  & façon  de  parler  des  Bulles  Apoftoliques. 
Mais  bien  contiennent  lefdits  Induits  une  chofe 
quafi  équipollente  à un  droit  de  nomination , 
qui  eft  en  fomme  , que  le  Pape  ne  pourvoira 
point  aux  Archevêchez  , Evêchez , & Abbayes 
defdits  pais , fans  avoir  premièrement  eû  l’in- 

ten- 
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tention  & confentement  du  Duc  touchant  les 
perfonnes  capables,  qui  auroient  à y êtrepour- 
veûes  ; ni  pareillement  à trois  Prieurez  , à fa- 
voir,  de  Saluces,  de  Ripaille,  & de  la  Nova- 
lefe  ; ni  à la  Prévôté  de  Montjou.  Et  quant 
aux  plus  grandes  dignitezdesEgïifesCatedrales, 
après  la  Pontificale , & aux  Prieurez  conven- 
tuels , & aux  autres  bénéfices  refervez  par  les  ré- 
gies de  Chancellerie  de  Rome,  à la  difpofition 
du  Saint  Siège,  le  Pape  en  pouvoira perfonnes 
capables  , natifs  des  terres  & pais  dudit  Duc; 
mais  non  d’autres,  s’ils  ne  font  agréables  audit 
Duc:  autrement,  les proviiionsapoftoliques fe- 
ront nulles  en  tous  les  cas  ci-deifus  fpécifiez. 
Voilàtout;  & ne  faut  point  penfer,  qu’autctnps 
du  Maréchal  de  BriiTac,  ni  depuis  jufques  à la 
derniere  confirmation,  il  y ait  eû  plus  que  cela. 
Car  le  Duc  de  Savoie  d’à-prefent , qui  eft  tel 
que  vous  le  connoilfez,  & quia  toûj  ours  été  fa- 
vorablement traité  en  ce  Pontificat,  n’y  doit 
avoir  rien  oublié , & y auroit  plûtôt  ajoûté  que 
diminué. 

Quant  à la  confirmation , que  le  Roi  Henri  1 1. 
en  obtint  pour  foi , & pour  fes  fuccefleurs  efdits 
païs  de  Savoie  & Piémont,  outre  ce  qui  eft  por- 
té par  ladite  letre  de  feu  Moniteur  le  Maréchal 
de  BriiTac,  j’ai  trouvé  parmi  mes  vieux  papiers 
une  copie  de  certaines  Ietres  patentes  , que  le- 
dit Roi  Henri  1 1.  expédia  en  faveur  du  Saint 
Siège  , touchant  le  Duché  de  Bretagne , à Saint- 
' Germain  enLaye,  le  i S. d’ Avril,  efquel- 

les  Ietres  ledit  Seigneur  Roi,  entre  autres  confi- 
dérations , qui  le  mûrent  à les  expedier  , dit, 
que  le  Pape  d’alors,  qui  ctoit  Jules  III.  lui 
avoit  , peu  de  jours  auparavant  , libéralement 
oftroyé  & concédé  la  confirmation  des  Induits, 

qu’a- 
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■^ifavoient  les  prédcceflèurs  les  Ducs  de  Sa- 
voie, Princes  de  Piémont,  de  nommer  &pre- 
fenter  aux  bénéfices  confïftoriaux  defdits  pais, 
avec  autres  grâces  & conceffions  contenues  ef- 
dits  Induits. 

Outre  cetc  copie  defdites  letres-patentes , j’ai 
encore  trouvé  parmi  mefdits  papiers  une  autre 
copie  d’un  bref  expédié  par  ledit  Pape  Jules  III. 
audit  Roi  Henri  IL  le  28. d’Oâobre  ijyo.  par 
lequel  bref,  fans  ce  que  ledit  Seigneur  Roi  avoit 
fait  une  autre  déclaration  au  profit  du  Saint  Siè- 
ge, touchant  le  païs  de  Savoie  & de  Piémont, 
& néanmoins  prétendoît,  que  fes  prédeceffeurs 
Ducs  de  Savoie , & Princes  de  Piémont , avoient 
eu  des  Induits  , & qu’il  en  devoit  joiiir  ; S.  S. 
dit , que  S.  M.  n’avoit  rien  pour  montrer  des- 
dits Induits  du  temps  de  Paul  III.  ni  du  lien  ; 
& néanmoins  promet  en  parole  de  Pape , pour 
foi , & pour  fes  fucceflèurs  Papes , & pour  le 
Saint  Siège , que  fi  S.  M.  prouvera  dans  dix-huit 
mois , qu’il  ait  été  concédé  des  Privilèges  & 
Induits  Apoftoliques  aufdits  Ducs  de  Savoie, 
& Princes  de  Piémont;  & que  lefdits  Privilèges 
& Induits  ayent  été  valables  &enufage;  &qu’à 
raifon  d’iceux , ledit  Roi  ait  quelque  droit  pour 
le  regard  des  Evéchez  & Abbayes  defdits  païs; 
lefdits  Privilèges  & Induits  lui  feront  faits  bons. 
Et  afin  que  par-delà  vous  puifîïez  mieux  juger 
de  toutes  ces  chofes , je  vous  envoyé  copie  de 
ces  trois  écritures , à favoir  ( pour  les  métré  par 
l’ordre  des  temps  ) la  première  , de  la  déclara- 
tion , que  ledit  Seigneur  Roi  avoit  faite  en  fa- 
veur du  Saint  Siège,  pour  le  regard  defdits  païs 
de  Savoie  & Piémont;  laquelle  eft  du  29.  Juil- 
let, iyfo.  la  fécondé,  dudit  bref  du  Pape,  fe- 
fant  mention  de  cete  déclaration  première  ; le- 
quel 


é 
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quel  bref  eft,  comme  dit  a été,  du  28.  d’Oéfo- 
bre  iffo.  la  troifieme  , de  ladite  déclaration, 
dont  j’ai  parlé  premièrement , datée  du  i8.d’A- 
vril  1 ff3.  en  laquelle  le  Roi  dit , que  le  Pape 
lui  avoit  o&roié  la  confirmation  defdits  In- 
duits. 

De  la  fuite  defdites  trois  écritures , & de  leurs 
dates,  il  eft  aifé  à juger,  que  depuis  ledit  bref 
de  Jules  III.  daté  du  18.  d’O&obre  ifj-o.  jus- 
ques  à la  dernière  déclaration  du  Roi  Henri  II. 
datée  du  18.  d’ Avril  ledit  Seigneur  Roi, 

encetefpacedetemps,  qui  èft  de  deux  ans  cinq 
mois  & tant  de  jours  , fit  aparoir  des  Induits 
oâroieï  aux  Ducs  de  Savoie  & Princes  de  Pié- 
mont, & en  obtint  confirmation  pour  foi  : la- 
quelle devoit  avoir  été  concédée  peu  de  temps 
avant  ledit  18.  d’Avrii  1 5-5-3.  dautant  que  les 
paroles  du  Roi  font  : Nôtredit  Saint  Pere  nous 
a , ces  jours  pajfez  , libéralement  oéiro'té  & con- 
cédé , &c.  de  façon  qu’elle  pourra  avoir  été  ex- 
pédiée fur  la  fin  de  l’année  1 y 5-2.  ou  au  com- 
mencement de  l’année  15*5-3.  ce  qui  vous  fer- 
vira,  pour  en  trouver  plûtôt  par-delà  les  bulles 
ou  brefs.  Nous  ne  lairrons  pourtant  de  les  fai- 
re chercher  és  regîtres  de  deçà  , fi  nous  y pou- 
vons penetrer;  ce  qui  nous  fera,  pofiible,  difi- 
cile.  Tant  y a,  que  quand  ladite  confirmation 
acordée  audit  Roi  Henri  II.  ne  fepourroit  trou- 
ver, ni  de  deçà,  ni  de  delà,  & qu’elle  n’auroit 
jamais  été;  fi  cft-ce  que  fur  la  confirmation  mê- 
me dernierc,  que  le  Pape  d’à-prefent  a faite  au 
Duc  de  Savoie  defdits  Induits,  S. S.  ne  pourra 
refufer  la  même  grâce  au  Roi  , qui  a fuccedé 
audit  Duc  és  païs  de  Brefle , Bugey,  Valromey, 
& Bailliage  de  Gex,  avec  leur  caufe,  & avec 
leurs  droits , privilèges , prérogatives  , & pre- 
j . émi- 
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éminences.  Outre  que  S.  S.  ni  aucun  autre  Pa- 
pe, ne  voudrait  avoir  refufé  à un  Roi  de  Fran- 
ce ce  qui  aurait  été  oêtroié  à un  Duc  de  Savoie, 
pour  le  regard  d’un  même  fujet , & de  mêmes 
terres  & pais.  Il  y a encore  plus:  cVft  que  pour 
les  mêmes  caufes , pour  lefquelles  la  première 
conceffion  de  l’Induit  fut  faite  par  le  Pape  Ni- 
colas V.  à Louis,  Duc  de  Savoie,  le  Paped’à- 
prefent , & tout  autre , doit  concéder  au  Roi,  ' 
& à fes  fuccelTeurs  , l’induit  des  Evêchez  de 
Mets,  Toul,  & Verdun  ; comme  j’efpére  que 
nous  l’obtiendrons,  pour  le  plus  tard,  après  la 
publication  du  Concile. 

En  lifant  kfdites  déclarations  faites  par  le  Roi 
Henri  1 1.  en  faveur  du  Saint  Siège  , tant  pour 
les  pais  de  Savoie  & Piémont,  que  pour  le  Du-  * 
ché  de  Bretagne , eft  à noter,  qu’à  toutes  les  fois 
que  les  Papes  renouvelloient  les  Induits  pour  la 
Bretagne  & pour  la  Provence,  ils  fe  faifoient 
faire  de  femblables  déclarations  par  nos  Rois, 
jufques  en  l’an  15-86.  que  Sixte  V.  ayant  mis  en 
la  Datcrie  perfonnes  toutes  nouvelles , Monfieur 
le  Cardinal  d’Elte,  prés  lequel  j’étoislors,  trou- 
va moyen  d’avoir  l’Induit  de  Bretagne  & Pro- 
vence pour  le  feu  Roi , fans  faire  fournir  d’au- 
cune telle  déclaration  de  la  part  dudit  feu  Roi. 
Ce  qui  a été  fuivf  de  la  même  façon  pour  le 
Roi  d’à-prefent , lorfqu’on  obtint  pareil  Induit 
pour  lui;  & fe  fera  déformais  pour  les  Rois  fui- 
vans  fur  ces  deux  derniers  Induits,  ainlî  obtenus 
purement  & Amplement , faus  aucune  telle  dé- 
claration. Aufïi  a-t-011  laiffé  d’ufer  ici  même 
de  quelques  chofes,  qui  étoient  lors  portées  par 
Icfditcs  déclarations.  Qui  fera  caufe  que,  fi  en 
la  confirmation  que  le  Roi  Henri  II.  obtint  du 
Pape  Jules  III.  fe  trouve  trop  exprimée  & in- 
. 'To/ncV.  E cul- 
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culquée  la  déclaration  précédente  dudit  Roi, 
nous  ne  nous  en  aiderons  point,  de  peur  de  re- 
cuire en  mémoire  telles  déclarations,  & de  don- 
ner ocalïon  d’en  tourner  demander  autant  de  ce 
temps-ci  , comme  l’on  feloit  de  ce  temps-là: 
mais  nous  nous  fonderons  fur  la  derniere  con- 
firmation , que  ce  Pape  a faite  au  Duc  de  Savoie 
d’à-prefent , & fur  les  raifons  ci-dcflfus  déduites. 
Qui  eft  tout  ce  que  je  puis  vous  écrire  , pour 
cete  heure,  de cete matière , me  recommandant, 
pour  fin  de  la  prefente,  bien  humblement  à vô- 
tre bonne  grâce , & priant  Dieu,  qu’il  vous  don- 
ne , Moniteur , &c.  De  Rome , ce  1 7.  de  Mars, 
itoi. 

LETRE  CCCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\AOnsieur,  La  letre,  qu’il  vous  plût  m’é- 
^ crire  de  Fontaine- bleau  le  9.  de  Mars,  me 
fut  rendue  le  29.  & quant  à ce  qui  fe  dit  par- 
delà  , qu’un  Jéfuite  a prêché  à Aix-la-Chapelle 
contre  le  Roi , la  Reine  , & Monfeigncur  le 
Daufin  , je  fuis  de  vôtre  avis  , que  telles  im- 
poftures  font  mifes  en  avant  par  gens,  qui  por- 
tent avec  une  extrême  impatience  le  repos  & . 

profpérité,  dont  la  France  jouit  par  la  grâce  de 
Dieu  , & par  la  vertu  & valeur  de  nôtre  Roi  : 

& ne  feroit  pas  mal-aifé  d’en  deviner  les  vrais 
& premiers  auteurs.  Sur  quoi  je  vous  dirai 
pour  nôtre  commune  confolation,  que  puifque 
ces  malheureux  couvoient  ces  chimères  en  leurs 
urnes  méchantes  , il  n’a  pofîible  point  ^été  fi 
•mauvais  , comme  il  femble  de  prime  face, 
tju’ils  les  ayent  éclofes  de  lî  bonne  heure,  & en 

. temps 
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temps  que  le  Roi  eft  , grâces  à Dieu,  plein  de 
vie,  de  force,  & de  vigueur,  pour  pourvoir  à la 
feûreté  de  fon  Etat , & de  la  fucctlTion  de  fes 
entàns  & de  fa  pollérité  ; & pour  à un  befoin 
rompre  la  tête  à ceux  , qui  metent  en  befogne 
tels  prêcheurs  & écrivains.  J’ai  ajoûte,  écrivains, 
pource  que  nous  entendons  ici,  qu’il  y a encore 
quelque  livre  écrit  & femé  par-delà  fur  le  mê- 
me fujet.  Les  menaces , mêmement  faites  de 
loin  , comme  font  celles-ci,  font  autant  d’armes 
pour  ceux  qui  font  menacez 1 , & qui  en  favent 
faire  leur  profit.  Davantage  , outre  la  pour- 
voyance  du  Roi,  & le  bon  ordre  qu’il  y donne- 
ra , ces  calomnies  fe  trouveront  vieilles , ran- 
ces, & pourries,  & fans  aucune  force,  lorsque 
les  inventeurs  en  penferoient  recueillir  le  fruit. 
A quoi  j’ajouterai  encore  ce  mot,  que  tout  ceci 
fe  faifant  pour  révoquer  en  doute  la  légitimité , & 
par  confequent  la  fuccefllon  deMonfeigncur  le 
Daufin  , ils  perdent  leur  temps  & leur  peine. 
Car  la  difiolution  du  premier  prétendu  maria- 
ge ayant  été  faite  par  autorité  du  Pape  , quand 
bien  il  auroit  été  expofé,  ou  teû  à S.  S.  quel- 
que chofe  contre  vérité  & contre  raifon , & que 
même  le  dernier  mariage  ne  feroit  point  vala- 
ble; (comme  toutefois  il  l’eft,  & comme  tou- 
tes chofes  fe  trouvent  au  contraire  de  ce  qu’ils 
veulent)  fi-cft-ce  que  l’enfant  feroit  légitime  par 
les  Canons,  & par  les  opinions  de  tous  les  Doc- 
teurs qui  ont  jamais  écrit  en  telles  matières, 
quand  il  n’y  auroit  que  la  bonne  foi  de  lainére; 
& par  confequent  fuccederoit  à la  Couronne  : 
de  quoi  ces  méchans  ne  s’aperçoivent  point  , 
pour  l’envie  & la  haine  t^ragée,  qui  non  feu- 
i lement 

1 Qui  menace,  avertit,  dit  le  Provetbe. 

E z 
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lement  les  ronge  & confume  , mais  auffi  les 
aveugle  : qui  tft  une  des  plus  grandes  péni- 
tences que  puiflënt  avoir  telles  gens,  devoirun 
fi  grand  bien  en  la  Chrétienté  , & non  feule- 
ment ne  s’en  pouvoir  réjouir,  mais  encore  s’en 
afliger,  & tourmenter,  & en  enrager,  & perdre 
le  l'ens a. 

Je  dirai  à Moniteur  le  Cardinal  Camerin  ce 
que  vous  m’avez  écrit  de  l’Ordre  de  S.  Michel , 
qu’il  déliré  pour  fon  parent,  vous  priant  cepen- 
dant de  tenir  vive  la  mémoire  de  l’intention , 
que  le  Roi  en  a donnée.  Mr.  ÀJorno  , Prélat 
Génois  , qui  fut  en  France  & à la  Cour  avec 
Moniteur  le  Cardinal  de  P lorencc,  retient  toû- 
jours  fa  bonne  afection  & fervitude  envers  le 
Roi,  & a déliré  queje Ietémoignalléà  S.M.  & 
à vous. 

Outre  vôtre  lctre  du  9.  Mars , j’en  ai  receû 
une  du  Roi , & une  autre  de  vous  du  26.  Fé- 
vrier , en  recommandation  de  l’expedition  de 
l’Archevêché  de  Sens  pour  Monlieur  de  Bour- 
ges. J’y  ai  fait  & fais  tout  ce  qui  m’a  étépofli- 
ble:  & encore  dernièrement  je  fis  unfommaire 
de  deux  informations,  qui  furent  faites  des  qua- 
litez  de  mondit  lîeur  de  Bourges  és  années  ifç 6. 
& 1 5-98.  & le  raportai  & laillai  par  écrit  au  Pa- 
pe, qui  n’eût  que  me  répondre.  Monlieur  de 
JBethune  follicite  fort  l’Induit  de  Mets,  Toul, 
& Verdun,  & fur  les  réponfes,  qu’on  lui  a fai- 
tes, j’ai  été  d’avis,  qu’il  ofrît  au  Pape  & à Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  queleRoifubi- 
roit  toutes  les  conditions,  qucS.S.vqudroitap- 

pofer 

* L’envie  eft  une  palfion,  qui  roDge  Sc  déchire  ;le  cœur, 
quand  on  la  cache  ; Sc  qui  atirc  le  mépris , quand  on  la  mon- 
tre. 1 
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pofer  à l’Induit , pour  aflfeûrance  que  S.M.  & 
fes  fucceflèurs , en  uferont  bien , en  nommant 
perfonnes  de  qualité  requife  par  les  feints  de- 
crets. Cependant , étant  ces  deux  inftances  fi 
difficiles,  & comme  incompatibles  enfcmblc , 
il  ferabefoindefuperfedcr  un  peu  celle-là,  pour 
cete-ci,  qui.  importe  plus,  & à laquelle  le  Pape 
fe  laiflèra  aller  pluftoft  qu’à  l’autre. 

Le  Comte  de  Verrue  m’a  baillé  les  répliqués, 
qu’il  fait  aux  réponfes  de  Mr.  Boivin-Villars  3 
fur  le  diférend , qu’ils  ont  pour  le  Prieuré  de  Saint 
Jean  les-Geneve,  avec  quatre  copies  de  certai- 
nes pièces  jullificatives  des  faits,  contenus  efdi- 
tes  répliqués:  lefquelles  avec  lefdites  copies  fe- 
ront avec  la  prefente.  A tant,  Moniteur , &c. 
De  Rome,  ce  i.d* Avril  1602. 

L E T R E CCCX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Vf  Onsieur  , Je  receûs  le  6.  de  ce  mois 
une  letre  du  Roi  du  22.  Mars  par  le  lieur 
de  Beauvais,  envoyé  par-deçà  par  Moniteur  de 
Lorraine,  & par  Moniteur  le  Duc  de  Bar  fou 
fils  , pour  la  difpenfe  de  mariage  d’entre  mon- 
dit  fieur  le  Duc  de  Bar  & Madame  fœur  du  Roi  : 
au  fait  de  laquelle  difpenfe  je  ferai  fuivant  le 
commandement  de  S.  M.  tout  ce  qui  me  fera 
polîible,  comme  j’ai  fait  ci-devant.  Biene-ufiè- 
je  déliré , que  le  renouvellement  de  cete  pour- 

fuite 

3 Probablement  ce  Boivin  ctoit  fils  ou  neveu  de  François 
de  Bo;vin,  Baron  du  Villars»  Auteur  des  Mémoires  de  la- 
Guerre  de  Piémont,  où  il  avoit  fcivi  de  Secrétaire  au  Maré*- 
chai  de  Brifiàc. 

E3 


Digitized  by  Google 


201  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT,  : 

fuite  ne  fe  fuft  point  fait  fi-tôt  apres  le  refus  de 
Madame  de  fe  faire  catolique  ; & qu’il  ne  fe 
fuit  point  auffi  rencontré  avec  l’inftance,  quife 
fait  de  l’Induit  des  Evêchez  de  Mets  , Toul, 
& Verdun,  & des  expéditions  de  l’Archevêché 
de  Sens  pour  Mr.  de  Bourges  ; & de  l’Evêché 
de  Troyes  pour  Mr.  Benoît  : matières  toutes 
dificiles.  Mais  nous  aviferons  , Moniteur  de 
Bethune  & moi,  de  faire  de  forte,  entant  qu’il 
fe  pourra , que  ce  rencontre  ne  nuife  à pas  une 
défaites  requêtes. 

Le  12.  de  ce  mois,  je  receûs  par  l’ordinaire 
de  Lion  la  vôtre  du  2j\  Mars  , en  réponfe  de 
celle,  que  je  vous  avois  écrite  le  4.  & 11e man- 
querai de  remontrer  à N.  S.  P.  ce  qu’il  vous  plaît 
m’écrire  touchant  la  façon  de  procéder  des  ER’ 
pagnols  en  la  délivrance  des  gens  de  Monfieur 
de  laRochepot  ; & le  traitement,  qu’ils  conti- 
nuent de  faire  aux  François  trafiquans  en  leur 
pays:  ce  que  j’atribuê  àleur fuperbe,  & mépris 
de  toutes  autres  nations  , & à leur  haine  parti- 
culière contre  la  Françoife. 

Quant  à ce  qui  eft  advenu  depuis  peu  de  jours 
à Monlieur  le  Cardinal  de  Sourdis1,  je  ne  m’en 

cmer- 

1 Le  Cardinal  deSourdis,  Archevêque  de  Bordeaux,  aiant 
«communié  le  Premier  Préfident  de  ce  Parlement  (Seflàc) 
& le  Prtlldent  Verdun,  aloit  métré  toute  la  Province  en 
combuftion , lî  le  Roi  n’eût  évoqué  l’afaire  à foi  pour  apai- 
lèr  la  querelle.  M.  de  Thou  parle  ainfi  de  cete  afaire  : ln- 
àdit  fub  td  Birrdigale  rts , que,  non  ftlum  tolam  utbem  cohturba - 
vit , fid  face  jurtfdiRionis  cum  regia  unfittlum  renevavit.  Franc. 
EfcubUus  Smdijîus  Cardinatis  , Vrbis  Frejul , in  majore  S. 
oindre*  temple  ait  are  demoliri  eggnjfus  <ft  , magna  omnium 
Ordtnum  ojferfone.  Cattjfe  obiendtbatur  , quod  pttrtcjue  è ple- 
in concienanttum  vuhui  vidtre  plus  jnjlo  cupidi , m tllud  ir - 
religiofe  inf tirent,  & in  orationis  loto  ndtculum  fpeila-culum  ex- 
citarent , Id  inconfultis  ata  ne  adeo  invita  Sacri  Ctllegti  Se - 
detibus  fcftttm,  qui  cùm  pofiridit  injiaurart  optts  ve lient  , fit- 
\ ~ 3 per - 
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émerveille  nullement , ains  m’atens  qu’aprés 
que  vous  l’aurez  tiré  de cete folle,  comme  vous 
faites  bien  d’y  penfer  ; il  s’en  cavera  d’autres  en- 
core plus  profondes.  D’une  chofe  me  déplaît 
autant,  ou  plus  que  de  tout  le  relie  : c’ell  que 
j’entens  qu’il  envoie  un  homme  par-deçà  fur  ce 
lujet.  Ce  qui  donnera  ocafion  à cete  Cour  de 
blâmer  les  François  en  diverfes  façons , & nous 
empêcher  bien  Monfieur  de  Bethune  , & moi, 
qui  voudrois  dire*  bien  de  tq,us,  & loikr,  ou 
pour  le  moins  excufer  toutes  chofes.  Mais  je 
vous,  alîeûre  bien , qu’il  n’en  raportera  point  la 
loiiange  que  poffible  il  en  atend  , & qu’il  fera 
un  grand  déplaifir  au  Pape , lequel  11e  veut  avoir 
les  oreilles  batiks  d’cvenemens , aufqueîs  il  ne 

peut 

perveniente  cum  dtmefticit  Cardinali , cementarii  hue  il  lue  dtjiur- 
bati,  iy  ipfi  jodr.lt  1 qui  aderant  pugnis  tumultuari t cefi.  Ctmen- 
tarius  qui  mand.it o ejus  altare  demohtus  fuerat , ciem  detrtlo  Se- 
natùs  in  earcertm  cenjettus  ejptt , carcere  ejfr.itte  ab  ipft  Itberatus 
tft.  Re  ad  Stnatum  dilata  décréta  fatto  dtjiruttum  Jdltare  inftau - 
Tari  jujjitm , iy  Godafridut  Maluinut  Sejfacus  Princeps  Senatûs , 

& Je.  Bontllus  Verdunus  deltgatt , qui  ipert  cum  Satellitio  arma-,  ' 
ta  Confutum  Uihanorum  ad  vim  prohibtndam  interejfint.  lipoflri- 
die  ad  locum  vtnerunt , iy  ^Altare  nerr.ine  prohibent e,  qitippe  vi- 
ribut  pat  ions , denuo  exftruxcrwit  . . . Igitur  cum  Malusnui  (y 
Verdunus  ad  S.  Project , ut  faert  iy  etneioni inter ejfent . mane  do- 
tnintca  praximavenijjciit , Cardinalisnon  fotùmcrucc,  fed  facra  Eu- 
thanjha  pralata  ad  templum  venit , iy  pra  Val  vis  Malutnum  iy 
Verdunurn  cilatoi  extra  Eccltfia  communionem  pcfuit , ad  majore/» 
herrorem  quatuor  faciales  txtmttis , iy  Saterdotem  ne  ctram  us  fa- 
trum  célébrant  , mette  excommuntcatienii  miette  prehihuit.  Le 
lendemain,  le  Parlement,  toutes  les  Chambres  aflêmhlées, 
en  préfence  d’Alfonfe  d’Ornano  Maréchal  de  France , Gou- 
verneur de  la  province  pendant  l’abfence  du  Prince  de  Con- 
dé,  donna  un  Arreft  qui  lui  enjoigtioit  de  révoquer  lescen- 
fures,  & d’en  mettre  un  Afte  au  Greffe  de  la  Cour  dans  le 
jour  même  à peine  de  4000.  écus  d’.menJe  ; défendant  à 
tous  Evêques  d’excommunier  à l’avenir  aucuns  Magiftrars  ou 
Juges  Royaux  faitans  la  fonction  de  leurs  charges  à peine  de 
dix- mille  écus.  Hifi.  de  The » Uvre  12 9. 
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peut  remédier  : & moins  trouve-t-il  bon  , que 
les  Ecclcfiaftiques  heurtent  les  Puiflances  Sécu- 
lières, & fe  falïènt  donner  des  coups , qu’ils  ne 
puillènt  parer.  Bien  aime  S.  S.  le  zele  és  per- 
fonnes  eccléliaftiques,  mais  elle  veut  qu’il  l'oit 
guidé  & régi  par  la  prudence  & difcrétion  , en 
ayant  égard  aux  chofes , & à leur  pofllbiiitc , im- 
portance , & conféquence  , & aux  perfonnes, 
temps,  lieux,  & autres  circonftances  *.  Ce  que 
j’ai  oüi  dire  autrefois  à S.S.^urfemblablesoca- 
lions  J.  Nous  ferons  ici  du  mieux  que  nous  pour- 
rons , pendant  que  vous  par-delà  travaillerez  au 
plus  difîcile. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  faire 
pour  Mr.Reboul,  & ai  fait  tenir  par  lui-même 


* Nam  fap'c  bonifiai  rtrum  cavjjat , ni  judicium  adhibeas  , f >tr - 
niciofî  exitm  cmftéjuHniur.  Tacite.  Les  Princes  aiment  bien 
ceux  qui  font  leurs  afaircs,  mais  ils  haiflent  toûjours  ceux 
qui  leur  en  fonr.  Les  entreprifes  leur  plaifent  qiratid  elles 
réiiftifl'enr  ; mais  ils  les  défavoîient,  lorfque  i’execution  ne 
répond  pas  à leur  arente.  Le  Comte  de  Charolois,  qui  fut 
depuis  Duc  de  Bourgogne,  dit  à l’Atchev.  que  de  Narbonne: 
dites  au  Roy,  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici  par  fon  Chance- 
lier, mais  qu’avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en  repentira.  Trois 
ou  quatre  mois  apres  le  Roy  & le  Comte  s’étant  abouchez 
cnfemble,  le  Roy  dit  à l’autre:  Mon  frère,  je  connois  que 
vous  êtes  gentilhomme , 5c  de  la  Maifon  de  France  : car  vous 
m’avez  tenu  pronfeflè , Sc  encore  beaucoup  plus  tôt  que  le 
bout  de  l’an.  Avec  telles  gens  veux-je  avoifà  befogner, 
qui  tiennent  ce  qu’ils  promettent.  Et  defavoiii  le  Chance- 
lier, difant,  ne  lui  avoir  point  donné  charge  des  paroles 
qu’il  avoit  dites. 

i A juger  de  Clément  VIII.  par  tous  les  dits  5c  par  les 
faits»  que  nôtre  Cardinal  en  raporte,  il  paroit  que  ce  Pape 
ëtoit  un  grand  homme.  Auifi  difoit  on  de  lui  en  Italie,  qu’il 
furpaflôît  Pic  V.  Grégoire  XIII.  5c  Sixte  V.  en  ce  que 
Pie  avoit  été  bon  Prélat,  mais  non  bon  Prince;  Sixte,  au 
contraire , bon  Prince  , mais  non  bon  Prélat  ; Grégoire , 
bon  Prélat  & bon  Prince  , mais  non  bonhomme  : au  lieu  qu* 
Clément  ctoit  bon  homme , bon  Prélat,  5c  bon  Prince, 
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à Monfieur  le  Cardinal  Baronio  vôtre  réponfe 
iùr  la  recommandation  , qu’il  vous  avoit  faite 
dudit  Reboul. 

J’ai  entendu,  il  y a plufieurs  jours,  qu’il  y a 
un  prifonnier  à laBattille,  apellé  Villebouche; 

& je  viens  d’aprendre  tout  maintenant  dudit 
fieur  de  Beauvau , que  ledit  Villebouche  & le 
Capucin  Hilaire  de  Grenoble  vinrent  à Rome 
en  compagnie,  & s’en  retournèrent  aufli  enfem- 
ble  en  France  : de  quoi  j’ai  eftimé  vous  devoir 
donner  avis , comme  chofe  , qui  par  a van  turc* 
pourroit  fervir  de  quelque  preuve  , ou  indice , 
ou  conjecture  des  cas , dont  ledit  Villebouche 
.peut  être  chargé. 

La  rernilè  , que  le  Roi  a faite  du  voyage  du 
Cardinal  Légat  à l’année  prochaine,  a donné  & 
donnera  encore  à difcourir  aux  curieux  fur  les 
caufes  d’un  fi  long  delai  : mais  quoi  qu’ils  en 
difent,  jem’aflfeûre,  qu’il  n’y  a autre  caufe  que 
celle  que  le  Roi  en  a écrite  ; & que  S.  M.  ne 
voudra  point  négliger  la  bonne  volonté,  que  le 
Pape  a montrée  de  lui  complaire,  en  lui  devi- 
nant un  Légat  pour  chofe,  qui  avoit  acoôtumé 
de  fe  faire  par  le  Nonce  refidant  : ains  en  un 
temps  fi  malin  voudra  ajouter  encore  cete  apn> 
bation  du  Pape  & du  Saint  Siège  à Monfeîgneur 
lé  Daufin  , outre  celles  qui  ont  jà  précédé  ci- 
dèvant. 

L’Ambnfiàdeurde  Savoie  vient  de  m’envoyer 
la  copie  de  la  provifion,  que  fon  fils  a obtenue 
du  Prieuré  de  S.  Jean  les-Geneve  par  relîgnation 
du  Secrétaire  , qui  l’impetra  en  l’année 
& du  confentement,  que  Monfieur  de  Savoie  a 
prêté  à la  prife  de  polfefiion  : lefquelles  copies 
feront  avec  la  prefente. 

Un  moine  Feuillentin , apellé  Frért  PkUebert 

. E S de 
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de  Bordcria  , autrement  de  Sainte  Potentiane, 
grand  allant , & menteur  impudent  , ayant  eû 
par  forme  de  pénitence  du  Pape  commandement 
d’aller  demeurer  quelques  jours  en  un  leur  cou- 
vent de  Sermoneta , à une  journée  & demie  de 
Rome  , au  lieu  d’obéir  à S.  S.  s’en  elt  fui  en 
France  , où  fon  Général  craint  qu’il  ne  falïè 
quelque  folie  fcandaleufe  à leur  Congrégation, 
& déplaçante  à S.  S.  & defire,  qu’en  une  telle 
contumace,  il  ne  trouve  point  de  faveur  en  Cour, 
ains  foit  renvoyé  à S.  S.  & à fes Supérieurs,  qui 
le  connojfiènt  trop  mieux.  v / 

Apres  la  prefentc  écrite  j’ai  receû  une  vôtre 
letre  du  26.  Janvier , en  recommandation  de 
Mr.  Morand  4,  premier  Commis  de  Monlieur 
leTreforier  de  l’Epargne;  lequel  fieur  Morand 
je  fervirai  tres-volontiers  & de  tout  mon  pou- 
voir. A tant , Monlieur , &c.  De  Rome , ce 
JJ.  d’ Avril,  1601. 

LETRE  'CCCXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Onsieur  , La  letre  , qu’il  vous  a p!i5. 
^ m’écrire  le  9.  de  ce  mois  me  fut  rendue 
le  ij.  par  laquelle  j’ai  veû  comme  vous  aten- 
diez  l’avis  de  Monlieur  le  Chancelier  furies  co- 
pies , oui  vous  avoient  été  envoyées  d’ici  des 
Induits  obtenus  du  Saint  Siégé  par  les  Ducs  de 
Savoie  & Princes  de  Piémont  ; & nous  aten- 
drons  ici  ce  qu’il  plaira  au  Roi  nous  comman- 
der 

♦ Tomts  Morand,  qui  fut  depuis  Treforicr  de  l’Epirgnc,  & 
Grand  Trcfoiiei  des  Ordres  du  Roi  , fou»  le  régné  d« 
Louis  LUI.  s 


' Digitized  by  Goc 


ANNE'E  M.  D.  Cil.  107 

der  là-deflus,  pour  exécuter  fescommandemcns 
avec  la  fidélité  acoûtumée. 

Cependant , j’ai  confideré  ce  que  vous  avez 
écrit  à Monfieur  l’Ambaflàdeur  de  lentreprifc 
deGeneve,  & me  fembleque  laraifon  ne  com- 
porte point,  que  les  Efpagnols  s’aillent  engager 
à une  telle  entreprife  , eux  ayant  tant  d’autre 
belogne  taillée  ailleurs.  Toutefois  le  plus  feûr 
eft  de  prendre  toûjours  les  chofes  au  pis 1 , & fe 
pourvoir  en  tout  événement.  Auffi  depuis  le 
décès  du  Roi  Philippe  1 1.  ils  ont  fait  tant  d’au- 
tres chofes  contre  rai fon,  & contre  leur  propre 
profit,  que  ce  ne fèroit  point  bien  fait  à nous  de 
conclure,  qu’ils  ne  feront  quelque  chofe,  par 
ce  qu’ils  ne  la  doivent  point  faire.  Et  puis  ils 
ont  toûjours  aux  flancs  Monfieur  de  Savoie,  qui 
ne  peut  demeurer  en  repos,  & qui  fait  la  plû- 
part  de  fes  chofes  à rebours , & s’eft  toûjours 
montré  particuliérement  afollédecete  entrepri- 
fe: laquelle  d’ailleurs  en  haine  de  l’Herelie  fem- 
blc  en  foi  plaufiblc  & honorable,  & eft  facilitée 
encore  par  le  prétexte  & befoin  qu’ils  ont  du 
palfage  là  auprès  pour  aller  aux  Païs-bas.  De 
façon  que  s’ils  découvrent,  qu’il  y faflè  bon  pour 
eux  , ils  peuvent  ataquer  ce'te  place  ; linon , ils 
peuvent  fuivre  leur  chemin,  & palfer  outre, 
fans  montrer  d’y  avoir  penfd;  & vous  en  ferez 
en  cela  tous  les  ans  une  fois,  tant  que  la  guerre 
defdits  PaiVbas  durera.  Mais  l’iutéreft  d’Etat 
que  le  Roi  a , que  cete  place  ne  tombe  entre 
leurs  mains  , elt  fi  clair  & connu  de  tous  , & 

S.  M. 

1 Cetc  maxime,  de  prendre  toujours  les  chofes  au  pis, 
femblc  avoir  été  la  maxime  dominante  de  nône  Cardinal: 
«r  il  la  répété  5c  l’inculque  tres-lbuvent.  Et  j’ai  remarque, 
que  depuis  lui  elle  a etc  familière  aux  plus  habiles  Mmiûics 
d’ütat,  Sc  particulière  ment  au  Cardinal  de  Bjchelifitt. 

E 6 
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S.  M.  s’en  eft  fi  expreflement  & tant  de  fois  dé- 
clarée envers  le  Pape  meme , que  je  ne  fai  mes*- 
hui,  qui  fepourroit  émerveiller,  li , en  cas  qu’ils 
y atentallènt , elle  fe  metoit  au  devoir , auquel 
le  bien  & la  feûreté  de  fes  Etats , & l'on  honneur 
& réputation  la  contraindraient. 

Quant  à ce  que  vous  n’êtes  point  prelTez  pour 
le  fait  des  Jéfuites , je  ne  pente  point  qu’il  y ait 
autre  finell'e,  fi  ce  n’eft  que  l’onrefervoit  poflir 
ble  cete  inftancc  à quand  le  Légat  , qui  vous 
avoit  été  deftiné , ferait  par-delà  ; par  le  moyen 
duquel  on  pouvoit  efpererde  faire  rabatre  quel- 
que choie  des  conditions,  que  vous  avez  appo 
fées  à leur  rapel.  Ce  qui  pourrait  avoir  été  cau- 
fe , que  ni  le  Pape , ni  les  Jéfuites  mêmes , n’en 
auraient  cependant  fait  autre  inûance.  Outre 
que  S.  S.  a aflfez  d’autres  chofes  à penfer , & 
qu’eux  n’ont  poflible  pas  grande  efpérance , que 
vous  rabatiez  guere  defdites  conditions.  Bien 
eft  vrai,  qu’un  Prélat  de  cete  Cour,  apellc  .Mon?- 
fignor  Agucc'ia  a , me  dit , qu’il  y a environ  lix 

femair 

1 Ce  ïrélat  éioit  neveu  du  Cirdintt  Sega , autrement  dit 
le  Cardinal  de  Plaifance.  Clément  VIH.  le  fie  Cardinal  en 
1 604.  6c  le  Comte  de  Bethune,  Ambaflàdeur  à Rome,  en 
parle  avec  beaucoup  d’eftime  dans  une  de  fes  dépêches.  [Ce 
Cardinal,  dit-il,  ne  paroît  point  vouloir  fiicceder  à lamait- 
vaife  volonté,  que  fon  oncle  portoit  à la  Couronne.  Il  eft 
de  bon  efprit,  ôc  de  grande  capacité  j 6c  comme  il  dépend 
abfolument  du  Cardinal  Aldobrandin  , cela  faii  croire  , qu’il 
aura  part  aux  plus  belles  affaires.  On  pourra  donc  le  prier 
d’afe^ionnet  celles  de  France,  quand Tocafion  s’en  prçfenr 
ten . d’autant  plus  qu’aiant  été  fur  les  lieux,  il  en  a meilleur 
re  connoiflanci  que  plufieiirs  autres.  Outre  que  depuis  qu’il 
eft  Cardinal,  il  m’a  dit,  qu’il  deliroit  fort  avoir  ocafion  de 
témoigner  au  Roi  l’afettion , qu’il  porte  à fa  perfonne.]  Son 
frère  Jcan-Bitifte  fut  Secrétaire  d'Etat  fous  Grégoire  XV. 
puis  Nonce  à Venife,  où  il  mourut,  Ufctaia  gran  fama  di  fi 
tfi  lune  te  qualité  pm  ngujrdevoh , cht  penjfi  havtr  ’ un  Mtntflre 
fublko,  £ vtramtntte&U  ntl  P inttndtr't  mam^iart  It  mat  trie  pe- 
int* 
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fèmaiircs,  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  me 
venir  trouver,  pour  conférer  avec  moi  du  fait 
defdits  Jéfuites  ; & depuis  m’ayant  rencontré  en 
larüe,  médît,  qu’il  avoit  été  cirez  moi  pour  ce 
fait,  mais  qu’il  ne  m’avoit  point  trouvé,  & qu’il 
retourneroit  : ce  qu’il  n’a  point  liait  encore.  Au 
demeurant , il  femble,  que  c’eft  à eux  à pour- 
fuivre  , & que  vous  ayant  parlé  les  derniers , 
vous  pouvez  attendre  fans  y faire  autre  chofe, 
tout  de  même  que  de  la  publication  du  Con- 
cile , dont  je  m’émerveillerois  plus  que  vous 
n’ayez  été  follicitez,  n’étoit  qu’on  pourroit  auffi 
avoir  refervé  cete  inûance  audit  Seigneur  Lé- 
gat. Tant  y a que  comme  en  la  fufpenlïon  de 
l’in  (lance,  du  Concile  nous  n’y  devons  prefupo- 
lèr  aucune  fineÛè,  aulîi  me  lailfe-je  aller  à croi- 
re , qu’en  l’autre  fait  des  Jéfuites  il  n’y  en  ait 
guere  plus. 

Je  parlai  au  Pape  le  iz.decemoisdeladifpen- 
lè  de  mariage  de  Madame  fœur  du  Roi  avec 
Monlieur  le  Duc  de  Bar;  & S.  S.  me  répondit, 
qu’il  remetroit  cet  afaire  à une  Congrégation:- 
de  quoi  je  me  contentai , tant  pour  ce  que  je  Pa- 
vois qu’il  ne  fe  réfoudroit  jamais  Rul  de  cet 
afaire;  que  pour  ce,  que  je  tiens,  que  nous  le 
gagnerons  en  quelque  Congrégation  que  ce  foit , 
comme  je  vous  ai  écrit  autrefois.  Je  ne  prélume 
guère  de  moi , ( comme  j’en  ai  moins  d’ocalîon. 
que  tout  autre,)  mais  je  penfe  avoir  allez  de 
provilion  en  ce  fait  particulier,  pour  montrer 
& prouver  , que  S.  S.  peut  & doit  acorder  ceto 
dilpenfe.  EtiiS.S.  eût  permis,  quel’ondifpu- 

tât? 

litiebe  era  datât  o d'una  f giudiciafît  cafxtcitk , ih’ train  tal  gtntrt 
ttatt  fala  ng-.alc , ma  ançortt  Juptriort  ad  ogni  piü  drffiuic  tmpitgo, 

Bemivoglio. 
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tât  de  ce  pouvoir  & devoir  en  la  Congrégation? 
qui  fe  fit,  lors  que  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar 
étoit  ici,  comme  S.  S.  permit  feulement,  qu’on 
y 'difputât  du  Jubilé  que  ledit  feigneur  Duc  de- 
mandoit  à gagner;  nous  eûfiions  gagné  dés  lors 
tous  ces  deux  points  fans  doute  , commejevous 
en  rendis  aulïi  compte  en  ce  temps-là. 

Le  même  jour  22.  par  permifiion  de  S.  S.  je 
préconifai  en  Confifioire  l’Archevêché  de  Sens 
pour  Mr.  de  Bourges  , & ce  matin  je  fai  pco- 
pofé,  & ledit  feigneur  a été  fait  Archevêque  de 
Sens,  il  clt  obligé  au  Roi , non  feulement  de 
l’Archevêché , mais  aufîî  de  ccte  expédition  ; y 
ayant  S.M.  interpofé  fon  interceflion&fon  au- 
torité avec  une  li  longue  confiance  & perfevé- 
rance  , comme  vous  lavez.  Moniteur  de  Be- 
thune  y a exécuté  lés  commandemens  avec  tou- 
te fidélité  & afcéfion,  & je  nepenfepasy  avoir 
été  du  tout  inutile  , par  le  moyenentre  autres 
d’un  fommaire  , que  je  drelfai  dé?  deux  infor- 
mations, qui  furent  faites  à Paris  és  années  ij’yô. 

& 1 598.  des  qualitez  de  mondit  fieur  de  Bour- 
ges : lequel  fommaire  je  raportai  de  vive  voix 
au  Pape,  & le  lui  laifiai  par  écrit,  pour  le  mieux 
confidérer,  & le  faire  voir,  s’il  lui  plaifoit , aux 
Cardinaux,  qu’il  penferoit  être  les  plus  contrai- 
res à cete  expédition , comme  je  fai  qu’il  a fait- 
Je  vous -envoie  une  copie  dudit  fommaire  , & 
polîible  y en  aura-t-il  deulx  , afin  que  vous  en 
puilïk  z donner  l’une  audit  R igueur  Archev  êque 
de  Sens , s’il  vous  femble. 

L’Evcché  de  Meaux  , pour  l’expédition  du- 
quel vous  m’avez  écrit,  fut  expédié  le  22.  de  ce 
mois  , & on  xn  envoie  les  bulles  par  cet  ordi-  * 
naire.  Moniteur  de  Bcthune  en  a demandé  & 
obtenu  le  gratis. 

Mrr 
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^Mr.  Pichot,  neveu  de  feu  Monlieur  l’E- 
vêque  de  Saluées,  & que  leRoiavoitnomméà 
l’Evêché  dudit  Saluées  , vacant  par  la  mort 
de  l'on  oncle,  m’a  prié  d’écrire  en  fa  faveur  au 
Roi,  & à vous , à ce  qu’il  lui  foit  fait  quelque 
bien.  Il  eft  tres-honnête  homme, & digne  des  bien- 
faits de  S.  M.  n’aiant  nullement  de  ces  fumées, 
qu’ont  trop  Couvent  les  Do&eurs  en  Théologie  3; 
ains  abondant  en  vraie  & naïve  bonté  & mo- 
dtlïie. 

J’avois  anticipé  de  vous  écrire  ce  que  deflus 
avant  qu’aller  au  Confiftoire  , où  , quand  j’ai 
parlé  au  Pape,  en  mon  audience  privée,  de 
la  proportion , que  j’avois  à faireen  public,  de 
l’Archevêché  de  Sens,  luivant  la  préconifation 
que  j’en  avois  faite  , il  y a huit  jours , par  Ca 
permiffion;  j’ai  trouvé,  que  depuis  on  avoit  fait 
de  mauvais  ofices  envers  S.  S.  laquelle  m’a  dit, 
qu’il  y avoit  à Rome  des  difpenfes  , que  l’Ar- 
chevêque de  Bourges  avoitdonnées,  lefquclles 
ne  pouvoient  être  concédées  que  par  le  Saint 
Siégé.  Je  lui  ai  répliqué,  que  ce  pouvoit  être 
une  calomnie  , pour  empêcher  ce  bon  œuvre,  - 
& détourner  la  bonne  volonté  de  S.  S.  mais  au 
pis  aller,  je  ne  lui  voulois  point  celer,  que  du 
temps  qu’on  ne  pouvoit  venir  à Rome  obtenir 
du  Saint  Siège  les  difpenfes  & expéditions  ne- 
celîaires  fur  ataires  , qui  ne  fc  pouvoient  dife- 
rer  , les  Parlemens  , qui  fuivoient  le  parti  du 
Roi  , ordonnoient  aux  Evêques  d’y  pourvoir:* 
Que  j’en  avois  vû  quelque  chofe  de  quelques 
autres  Evêques,  mais  de  cctui-cf  rien:  & quand 

il 

3 11  n’y  a que  trop  de  ces  Do&eurs  entêtez,  qui  veulent 
gouverner  le  monde  par  argumens , & par  allégations.  Con- 
iommez  en  fcokftique  > novices  8t  cttécumenes  en  «péw 
aienc*.  ...  ..... 
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fl  s’en  trouveroit  quelqu’une  , cela  lui  feroit 
commun  avec  tous  les  Evêques,  qui  avoienü 
fuivi  le  Roi  , lefquels  je  pouvois  dire,  avec  le 
congé  de  S.  S.  avoir  plus  iervi  à la  Religion  ca- 
tolique  ; & à l’autorité  du  SaintSiége  , queceux 
qui  étoient  contre  S.  M.  & qui  taifoient  tout 
ce  qu’ils  pouvoient , premièrement , à ce  que 
S.  M.  ne  le  convertît  ; & fecondement,  afin 
qu’il  ne  fût  receû  ni  reconnu  pour  catolique  ; 
& par  conféquent,  que  le  Saint  Siège  n’eût  ja*> 
mais  cû  l’obédience,  qui  lui  apartenoit:  Que  je 
prioîs  donc  S.  S.  de  n’avoir  égard  meshui  à tels 
raports , & de  ne  s’arrêter  en  fi  beau  chemin , 
ni  foufrir  qu’un  tel  afront  fût  fait  à ce  Prélat  , 
ni  à moi,  ains  aüRoi,  qui  enfin avoit obtenu , 
que  cet  afairc  fût  préconifé  , comme  il  avoit 
été:  Que  fi  S.S.me  permetoit,  lorfquejeferois 
la  propofition,  de  lire  à haute  voix  en  plein  Con* 
fiftoire  le  fommaire,  que  je  lui  avois  fait  voir, 
des  deux  informations  des  qualitez  de  ce  Prélat  , 
& que  j’avois  porté  exprelfémcnt  fur  moi , je 
m’afTeûrois,  qu’il  n’y  auroit  Cardinal  liéfronté, 
qui  osât  dire  contre.  Sa  Sainteté  donc  m’ayant 
permis  de  propofer  , & de  dire  tout  ce  qui  me 
femblcroit  à propos , j’ai  dit  par  cœur  ce  qui 
apartenoit  à l’Eglife,  & à l’Archevêché  en  foi: 
& quand  s’eft  venu  à parler  des  qualitez  de  ce 
Prélat,  j’ai  dit,  qu’avec  le  congé  de  S. S.  con- 
tre ma  coutume,  je  lirois  par  écrit  ce  que  j’en 
avois  extrait  des  deux  informations,  afin  que  le 
tout  fût  recité  .plus  fidèlement,  &qucperfonne 
ne  pût  dire  , que  j’y  eûflè  ajoûté  ni  changé  un 
feul  mot.  J’ai  donc  lû  tout  ledit  fommaire  à 
Haute  voix,  & de  mot  à mot:  & moi  aiant  ache- 
vé de  parler  le  Pape,  fuivant  la  coûtume  de 
demander  toûjours  à celui,  qui  apropofé,.fon 

avis 
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avis  le  premier  , m’a  demandé  ce  qu’il  m’en 
femhloit.  Et  moi  aiant  répondu  en  faveur  de 
l’expédition , Monfieur  le  Cardinal  de  Floren- 
ce, qui  s’eft  trouvé  ce  jourdui  le  plus  ancien  du 
Conliftoire  , a dit  , P lacet,  & plulieurs  autres 
après  lui:  & puis  s’en  eft  trouvé  un  feul,  quia 
dit,  Mibi  non  placet , fed  tamen  me  remitto ; & 
tous  les  autres  après  ont  agréé  chacun  l’expédi- 
tion. Et  après  que  tous  ont  eû  ainli  fait,  le  Pa- 
pe aiant  ôté  fon  bonnet , & prononcé  les  paro- 
les folemnelles  & acoûtumées  quand  il  fait  un 
Evêque  ou  Archevêque,  & puis  aiant  remis  fon 
bonnet,  & tourné  fon  vifige  vers  le  Cardinal, 
qui  avoit  dit,  Mihi  non  placet , &c.  a dit,  qu’il  * 
avoit  bien  penfé  & délibéré  ce  fait , avant  que 
permetre , qu’on  en  vînt  à l’expédition  : mais 
que  tant  de  gens  de  bien  aiant  dépofé  & té-' 
ftioigné  tout  ce  que  j’avois  récité , & ce  Prélat 
étant  déjà  Archevêque,  & de  fi  long  temps;  & 
le  Roi  aiant  fait  inftance  plulieurs  années,  qu’il 
fût  transféré  à l’Archevêché  de  Sens;  S. S.  n’a- 
voit  pû  faire  de  moins , que  ce  qu’elle  venoit 
de  faire.  Voilà,  Monfieur,  comme  cet  afaire 
s’eft  pafle.  A quoi  n’aiant  rien  qu’ajoûter,  je 
finirai  ici  la  prefente  par  mes  bien-humbles  re- 
commandations. De  Rome,  ce  lundi  19.  d’A- 
vril,  160  z. 

L E T R E CCCXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cote  letre , pleine  de  eonfeils  C53  d'avis,  fut  écri- 
te par  le  Cardinal  d'UJj'at , au  fujet  de  là  Pan- 
carte, qui  étoit  un  impojl  J'ur  les  danrées , dont 
la  G /sienne  , le  Languedoc , le  Poitou , la  Ro- 
che l- 


Digitized  by  Google 


U4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

chelle , C53  le  Limofin  , demandaient  la  fupref- 
fton  , avec  menaces  de  fe  re'volter.  Et  ce  feu 
était  fi  vivement  fou  fié  par  les  mal  - contens , 
qu'il  aloit  embrafer  toute  la  France , fi  le  Roi 
ne  P eût  éteint  prontement , par  le  voiage  qu'il 
fit  en  Poitou  ; & par  celui  du  Marquis  de 
Rofny  à la  Rochelle. 

Vf  O n s i e u R , La  letre , qu’il  vous  plût  m’c- 
crire  de  Blois  le  24.  d’Avril,  me  fut  ren- 
due le  12.  de  ce  mois;  & je  vous  remercie  bien 
humblement,  de  ce  qu’il  vous  avoit  plû  lire  au 
Roi,  en  la  préfence  de  la  Reine,  la  letre,  que 
* je  vous  avois  écrite  le  premier  dudit  mois  d’A- 
vril; étant  bien  aife,  que  Monfieur  le  Chance- 
lier, qui  s’y  rencontra,  confirmât  ce  que  je  vous 
écrivois  lur  ce  méchant  livre  , qu’on  dit  avoir 
été  compote  contre  le. mariage  de  leurs  Majei 
fiez.  Outre  lequel  , on  écrit  de  France  , qu’il 
y a encore  parmi  vous  des  perfonnes  , qui  ont 
des  volontez  tres-mauvaifes,  & qui  troubleroient 
volontiers  la  tranquillité  de  la  France , s’ils  pou- 
vaient. Mais  j'elpére,  que  comme  Dieu  a tait 
• au  Roi  la  grâce  , qui  fembloit  la  plus  dificile, 
de  pacifier  fon  Royaume  dedans  «St  dehors;  aufli 
lui  fera-t-il  encore  cete-ci  , qui  femble  plus  fa- 
cile, de  conferver  la  paix  & le  repos,  qu’il  y a 
mis  par  fa  vertu  , valeur , & bonheur  : conti- 
nuant Sa  Majefto  à faire  de  bien  en  mieux  ad- 
minifirer  la  jullice  à un  chacun  , & à ne  fou- 
frir  que  les  plus  forts  & les  plus  audacieux 
opriment  les  plus  foibles  & les  plus  modeftes; 
& moins  , que  fes  oficiers , de  quelque  état , 
condition  , & robe  qu’ils  foient  , abufent  de 
leurs  charges  cSt  de  leur  puitlànce  à l’opreflïon 
de  ceux  qui  font  fous  eux,  ou  ont  à paflér  par 

leu  ts 
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leurs  mains *.  Chofe  qui  irrite  les  Sujets,  non 
feulement  contre  lcsMagifîrats,  & autres  fupé- 
ricurs  , qui  font  les  concuflions  & oprefïions; 
mais  aulîi  contre  le  Prince,  qui  les  endure  : & 
ne  fe  contentant  point  S.  M.  de  faire  marcher 
droit  fefdits  oficiers  de  toutes  robes,  mais  aulîi 
continuant  elle-même  mieux  que  jamais  en  la 
julîice  dilîributive  des  charges  , honneurs  , & 
dignitez  de  toutes  fortes , les  diftribuant  à gens 
de  bien  & capables  , qui  aient  zele  au  publie, 
aiment  la  perfonne  de  S.  M.  & la  confervation 
& propagation  de  fa  poflcritc , & foient  contens 
de  fon  régné  , fans  defir  d’aucune  mutation  3 , 
quelle  bien  en  mieux  : Aprochant  aulîi  de  foi , 

& 

1 Nicolas  Pafquier  raconte  du  Roi  Henri  IV.  un  fait  qui 
montre,  que  tôt  ou  tard,  les  bons  Princes  font  leur  profit 
des  bons  confeils,  qui  leur  font  donnez  par  leurs  Minifires. 
[Nôtre  grand  Henri,  (dit-il  dans  une  Remontrance  adreflee 
à Louis  XIII.  ) pourfuivi  vivement  par  un  des  Grans  de  la 
Cour,  pour  l’expédition  de  quelques  letres  de  juffion , en 
conféquencc  d’une  abolition,  lui  dit  en  colère:  Moniteur , 
j’ai  fait  ce  que  je  pouvois,  voulez  vous  que  je  prenne  les' 
Juges  à la  gorge?  ils  feront  ce  qu’ils  doivent.  Puis  retour- 
nant vers  un  Seigneur  de  marque  , lui  dit  : Le;  guerres 
m’ont  contraint  de  faire  expédier  tant  d’abolitions:  mainte- 
nant que  mon  Roiaume  eft  en  paix , je  fuis  réfolu  de  faire 
garder  les  Ordonnances , Sc  d'empêcher  qu’il  ne  foii  expédie 
ni  grâce , ni  abolition , contre  la  juftice.  ] 

1 On  reprochoMÉ^  Henri  IV.  de  donner  les  récompenfes 
à ceux,  qui  lui  «parent  fait  du  mal,  plutôt  qu’a  ceux,  qui 
avoient  tour  facrine  pour  fonfervice.  De  forte  qu’au  dire  de 
la  Ducheflc  douairière  de  Rohan,  il  valoit  mieux  le  defier- 
vir,  que  de  le  fervir.  On  difoit,  qu’il  connivoit  aux  con- 
eufiions  des  Gens  de  Juftice,  pour  les  rendre  favorables  à 
fes  volontez  abfolües , St  faciles  à la  vérification  de  fes  Edits 
burlaux:  qu’il  donnoit  fouvent  aux  importunitez  les  grâces, 
qu'il  iefuloit  au  mérite.  Voilà  fur  quoi  et  oient  fondées  les 
remontrances , ou  les  exhortations , que  le  Cardinal  fait  dans 
cete  letre,  & dans  une  autre  qui  luit,  du  17.  de  Janvier 
1603. 
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& metant  en  fon  Confeil  gens  de  même  3 ; ufant 
au  refte  de  précaution  & pourvoyance  pour  le 
regard  de  ceux  , de  qui  il  a à douter,  dans  le 
Royaume  premièrement,  & puis  au  dehors:  ne 
négligeant  point  les  avis,  oui  lui  feront  donnez , 
ains  les  bien  examinant  , & même  tenant  des 
gens  exprès  en  chacune  Province,  qui  veillent 
& aient  les  yeux  ouverts,  pour  découvrir,  s’il 
fe  bralfe  quelque  chofe  contre  fon  fervice  , & 
contre  le  repos  de  fon  Royaume  ; & loin  de 
toute  calomnie  en  avertiflènt  fidellement  S.  M. 
Que  fi  d’avanture  il  y avoit  quelque  chofe  qui 
déplût  univerfcllement  aux  bons , ou  en  quoi 
le  commun  peuple , & les  Eccléfiaftiques*  ou 
autres , fuflènt  par  trop  grevez  , je  m’aflfeûre, 
que  S.  M.  y aportera  le  remède  & la  modéra- 
tion convenable:  fefouvenant  toujours,  (con> 
me  je  fai , qu’il  l’a  empreint  en  fon  ame  ) qu’il 
eft , comme  font  auffi  tous  les  bons  Rois,  gar- 
dien, tuteur,  & père  du  peuple , & de  tous  fes 
fujets,  & de  leurs  perfonnes,  de  leur  honneur, 
& de  leurs  biens  ; établi  de  Dieu  pour  comman- 
der, à fon  honneur  & gloire  , & au  bien,  pro- 
fit , foulagement , repos , & félicité  de  fes  fujets  4. 

S.M. 

s Le  Prince,  dit  Comines,  fera  jugé  être  de  la  condition 
te  nature  de  ceux , qu'il  tiendra  auprès  de  fa  perfonne.  En 
efer,  la  première  impreflàon,  que  le  pdWe  prend  d’un  Prin- 
ce, eft  telle  que  font  ceux  de  Ion  ConlHl.  S’ils  font  fages 
le  modérez,  il  conçoit  bonne  opinion  du  Gouvernement, 
fcc  obéît  d'autant  plus  volontiers,  que  tout  ce  qui  fe  fait, 
lui  femble  être  ce  qui  (ê  doit  faire  : au  lieu  que  s’ils  n’ont 
pas  bon  renom , il  interprète  finiftrement  tout  ce  qui  vient 
d’eux , & du  Prince , qui  les  emploie. 

♦ La  félicité  des  fujets  confiftc  en  leurs  biens,  & celle  du 
Prince  en  leur  amour.  Si  le  Prince  veut  en  être  aimé , il 
faut  qu’il  ménage  leur  bourfe,  fans  y fouiller  jamais,  finon 
dans  les  néceflitez  prelïàntes  de  fon  Etat.  Autrement,  leur 
amour  ne  fera  point lîncéie  : Sc, comme  dit  Comines,  quand  - 

fe 
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S.M.  donc  étant  telle,  il  n’y  aura  mauvaife  vo- 
lonté de  qui  que  ce  foit  qui  ne  lé  corrige  , ou 
qui  ne  demeure  vaine  , lans  aucun  moyen  de 
préjudicier  à l’autorité  de  S.M.  ni  à la  tranquil- 
lité du  Royaume.  Mais  je  m’oublie  en  la  con- 
üdération  de  tant  de  vertus  fiennes  î,  & en  l’af- 
feûrance , qu’elles  me  donnent  de  la  continua- 
tion de  la  paix  de  la  France,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors,  quoique  l’on  dife  & murmure  de  guer- 
re & de  troubles. 

Au  demeurant , vous  aurez  vû  par  mes  pré- 
cédentes , comme  la  coniidération  de  l’Induit 
de  Mets,  Toul  , & Verdun  , ne  nous  a point 
fait  perdre  l’ocafion  d’obtenir  la  provilion  de 

l’Ar- 

fc  viendra  aux  afaires,  au  lieu  de  le  fecourir,  ils  femetront 
en  rébellion  contre  lui.  Lorfqu’Henri  IV.  vint  à la  Cou- 
ronne, le  vieux  Maréchal  de  Biron  dit  aux  principaux  Chefs 
de  PArmée,  qu’ils  feroient  bieu  de  longer  A leurs  intérêts, 
parccque  le  Roy  étoit  un  fin  Béarnois,  à la  reconnoiflànce 
duquel  il  ne  fe  faloit  fier  que  fur  gages;  qu’ayant  paflé  tou- 
te fa  jeunefle  dans  l’indigence,  il  feroit  rres-avare,  quand  il 
fe  trouveroit  paifiblc  polfelTeur  du  Royaume.  *Additin u aux 
Mémoires  de  Cajlilnau.  Le  Maréchal  fut  profete. 

> Bongars  avoue  dans  une  de  fes  letres  à Camerarius, 
qu’Henri  IV.  avoit  8c  de  grans  vices , 8c  beaucoup  ; mais  dir, 
qu’il  avoit  encore  de  plus  grandes  venus , 8c  en  plus  grand 
nombre.  Vitia  ejfe  Régi  fateor,  & dtlco , nimium  mut  ta  gra- 
vrütjue  ; ftd  virtutei  è cintra  pluret  majorefquc  in  illo  notare  li- 
ât, tui  lubet.  On  difoit  de  ce  Prince,  qu’il  ne  pouvoir  re- 
tenir ni  fa  langue,  ni  fa  lance.  Quant  à fa  langue,  un  Ano- 
nime  lui  dît  dans  une  remontrance  : On  s’eft  aperçu  quel- 
quefois , que  ceux  à qui  vous  faites  bon  vifage  en  public, 
vous  les  brocardez  en  vôtre  cabinet  : il  vous  eft  échapé  de 
dire  d’un  de  vos  Oficiers  relevé  de  maladie:  il  n’tteit  pas  ef- 
fet. honnête  homme  pour  fe  laijfer  mourir.  Cete  parole  fcmée 
parmi  les  autres  leur  a fait  croire  que  vous  (ouhaitiez  leur 
mort  pour  remplir  vos  parties  cafuelles.  Ce  que  vous  avez 
dit  pour  un  qui  ne  valoir  guère  . a été  recueilli , comme  fi 
vous  l’aviez  penfé  de  tous.  Cete  iciuontrancc  eft  au  3.  tome 
des  Mémoires  de  Villeroj. 

‘ . ‘ . ) 
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l’Archevêché  de  Sens  pour  Mr.  de  Bourges , ni 
la  Congrégation  pour  la  difpenfe  de  mariage  de 
Madame  fœur  du  Roi  ; comme  elle  ne  nous 
fera  non  plus  perdre  ci  - après  aucune  ocafion 
d’impetrer  ce  que  S.  M.  a & aura  à cœur. 

Je  n’ai  jamais  entendu  , qu’il  ait  été  fait  au- 
cun mauvais  ofice  auprès  du  Pape  contre  Mr.de 
Frefne-Canaye  , ni  que  S.  S.  l’ait  en  autre  opi- 
nion que  de  très  - bon  catolique.  Que  fi  ledit 
fieur  de  Frefne  en  a quelque  avis  contraire  , je 
m’émerveille,  que  par  fes  letres  il  ne  s’en  foit 
laififé  entendre  quelque  chofe  à Moniteur  de  Bé- 
thune, ou  à moi,  ou  à tous  deux.  Car  comme 
je  ne  fuis  pas  d’avis,  que  nous  en  parlions  au  Pape 
que  bien  à propos  , pour  ne  donner  à penfer  à ' 
S. S.  ce  que,  pofiîble,  elle  n’a  onques  penfé6; 
aulîi  n’eufîions-nous  manqué  audit  fieur  de  Fref- 
ne, & ne  lui  manquerons  jamais  d’aucun  ofice 
& fervice  , qui  foit  deû,  non  feulement  à la 
fincérité  de  fa  converfîon  , de  laquelle  je  fai 
combien  le  parti,  qu’il  a quité,  a eûdedéplai- 
fir  & d’indignation  ; mais  aufli  à la  charge, 
dont  le  Roi  l’a  honoré , & à fes  vertus  & méri- 
tes. Atant,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce2o. 
de  May  1602. 

LETRE  CCCXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement, de  ce  qu’il  vous  aplûlireauRoi 
ma  letre  du  29.  d’ Avril,  comme  j’ai  veûparla 

vôtre 

( Se  juftifier  de  chofes , dont  on  n’eft  point  encore  aeufe» 
c’eft  faire  croire  à autrui , que  l’on  en  cft  coupable. 
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vôtre  du  n.-de  May,  par  moi  receûe  le  io.de 
ce  mois;  & loüe  Dieu  du  contentement  , que 
le  Roi  a receû  du  devoir  que  Moniteur  l’Arn- 
ballàdeur  , & moi  , avons  fait  en  i’expédirion 
de  I’Archcvêché  de  Sens.  Nous  ne  manquons 
non  pius  en  celle  de  l’Evêché  de  Troyes  pour 
Moniteur  Benoift;  mais  fa  Bible  en  François  y 
aporte  des  longueurs  & des  dificultezl,  comme 
vous  écrira  plus  amplement  ledit  (leur  Ambaf- 
fadeur , qui  en  a traité  plus  fraîchement  av«c  le 
Pape.  .•  .0 

Sa  Sainteté  , quoiqu’on  l’ait  follicitée , n’a 
point  encore  fait  apeller  les  Cardinaux  deftinez 
pour  la  Congrégation  , qui  fe  doit  faire  fur  la 
difpenfe  de  mariage  de  Madame  fœur  du  Roi 
avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar;  & dilaye  le  plus 
qu’elle  peut,  prévoiant  en  fon  efprit,  que  ladi- 
te Congrégation  conclura  , que  S.  S.  peut  & 
doit  faire  ce  qu’elle  a autrefois  dit  qu’elle  ne  fe- 
roit  jamais.  Si  faut-il  qu’elle  y vienne  tôt  ou 
tard , & ne  peut  guère  plus  diférer.  Auffi  une 
femaine  plus  tôt  ou  plus  tard  n’importe  pas  tant, 
qu’on  la  doive  violenter,  «&  fe  départir  de  la  ci- 
vilité & du  refpeét,que  nous  lui  devons. Cepen- 
dant, nous  faifons  fentir  au  Sieur  deBeauvau  à 
toutes  ocafions,que  l’intercelïion  du  Roi  eft  celle 
qui  fait  tout  ; & que  c’elt  à S.M.  après  Dieu, 
que  le  tout  fera  deû.  Aufiî  a réfolu  Monfieur 
de  Bethune  , quand  la  difpenfe  fera  obtcnüe,' 
de  l’envoyer  au  Roi , afin  que  les  Princes  de 
Lorraine  la  reçoivent  des  mains  deS.M.com- 
' me  par  fon  moyen  & autorité  elle  aura  été  im- 
petrée. 

Le  même  fieur  de  Bethune  vous  a donné  & 
donne  fi  particulier  avis  des  levées  , que  les 
Efpagnols  ont  faites  & font  en  Italie,  que  je  ne 

. fau- 
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faurois  y rien  ajoûter.  Audi  quand  j’aprens  quel- 
que chofe  de  cela,  ou  d’autre  fuj  et,  qui  impor- 
te, je  la  lui  dis. 

Je  loue  Dieu  de  l’obéïdànce  , que  le  Roi  a 
trouvée  à Poitiers,  & en  tout  ce  païs-là : & de 
ce  que  Sa  Majedé  difpofoit  les  chofes  pour  l’y 
maintenir1  & acroître;  comme  j’efpére  qu’el- 
le en  fera  autant  par  toute  la  France.  Audi 
cft-ce  la  chofe  la  plus  utile  & la  plus  falutai- 
re,. qu’elle  feût  faire  pour  foi,  & pour  fa  pofté- 
rité,  & pour  fon  Royaume.  Dieu  lui  en  falfe 
la  grâce. 

Monfieur  le  Cardinal  Baromo  me  dît  un  de 
ces  jours  , qu’il  avoit  avis  d’Alger  de  plufieurs 
maux,  qu’on  y faifoit  aux  François,  contre  ce 
qui  avoit  autrefois  été  capitulé  entre  nous  , &ces 
gens  - là  , & que  c’étoit  grande  compafiion  : 
Qu’il  m’envoyeroit  les  letres,  qu’il  en  avoit  re- 
çues, afin  que,  s’il  me  fembloit,  j’en écri vide 
.en  Cour.  Depuis  il  m’envoya  lefdites  letres, 
que  je  trouve  être  d’un  moine:  à laquelle  forte 
^de  gens  je  ne  fai  combien  de  foi  doit  être  ajoû- 
téé  , par  l’ignorance  , vanité  , A malice,  qui 
trop  fouvent  s’y  trouve.  Si  le  Roi  ( comme  ce 
moine  dit,)  a envoyé  par-delà  quelqu’un  de  fa 

part, 

1 Dans  ce  voiage  de  Poitou,  le  Roi  averti , que  les  Prin- 
ces Scies  Grans  du  Royaume  prenoient  ocafion  de  fe  foule  ver 
du  mécontentement,  que  le  peuple  avoit  de  la  Pancarte, 
demanda  à l'un  des  principaux  Oficiers  de  la  Couronne,  s’il 
n’étoit  pas  un  de  ceux  qui  vouloient  remuer.  Oui . répon- 
dit librement  cet  Ofàcier,  parce  que  vous  en  donnez  fujet. 
Vous,  & celui  qui  fait  tout  fous  vôtre  nom;  ( par  où  il de- 
fignoit  le  Marquis  de  Rofny  ; ) mais  li  vous  aboliflèz  1a  Pan- 
carte, tous  les  Princes  & les  Seigneurs  font  prêts  à rendre 
■toute  obéiflince,  & tout  fervice  à V.  M.  A quoi  le  Roi  ré- 
pliqua: S’il  ne  tient  qu’à  Cela,  vous  ferez  tous  contens.  Nie. 
Pafyuier  dans  un»  de  Jet  letres , liv,  7.  Quelques  mois  après, 
la  Pancarte  fut  révoquée. 
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part,  vous  ferez  mieux  avertis  par  lui  de  ce  qui 
fe  fera  pafl'é  avec  lui.  Tant  y a qu’en  tout  évé- 
nement j’ai  elh'mé  vous  devoir  envoyer  copie 
defdites  lerres.  Apres  avoir  demandé  ce  matin 
en  Confiftoire  audit  feigneur  Cardinal  Baronio, 
qui  étoit  ce  Religieux-là  quiluiécrivoit,  il  m’a 
répondu  , qu’il  avoit  été  envoyé  en  Alger  un 
Religieux  Capucin  , apellé  le  Père  Ambroife, 
pour  racheter  des  efclaves  chrétiens  , & qu’on 
l’avoit  acompagné  de  cetui  -ci  qui  écrivoit , 
apellé  Ignace  ; & que  ledit  Père  Ambroife  y 
étoit  mort  ; & que  cetui-ci  étoit  demeuré,  <5ç 
écrivoit  ainli  par  fois.  Quoi  qu’il  en  foit , je 
m’afleûre  , que  ledit  feigneur  Cardinal  Baronio 
n’en  parle  qu’à  bonne  fin,  & qu’il  eftauiïî  bon, 
comme  plufieurs  moines  font  mauvais.  A tant , 
Monficur,&c.  De  Rome  ce  17.  Juin  1602. 

L E T R E CCCXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VCOnsieür,  Le  portrait,  quelefieurRa- 
bi  vous  a envoyé , dont  vous  faites  men- 
tion au  commencement  de  vôtre  letre  du  2.  de 
Juin  , ne  reprefente  que  l’extérieur  de  ce  qui 
vaut  le  moins  en  l’homme  : encore  ne  fai-jc 
combien  fidellement.  Que  fi  le  pinceau  du  maî- 
tre eût  pû  arriver  j u fques  à l’intérieur , & vous 
en  figurer  l’ame,  vous  y eû  fiiez  aperceû,  enré- 
compenfe  de  plufieurs  defauts  , quelques  traits 
. de  juftice  & de  bonté  envers  tous;  d’afeâion  & 
pieté  envers  fa  patrie  ; de  zele  & dévotion  au 
fervice  & réputation  de  fon  Prince  ; & d’une 
finguliere  gratitude  envers  fes  bienfaiteurs  : la- 
Tome  JS,  F quel- 
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quelle  dernière  qualité  j’eûfie  particuliérement 
déliré  pouvoir  être  expofée  à vos  yeux.  Mais 
comme  telles  chofes  ne  fe  peuvent  portraire  *, 
aufii  m’avez -vous  fait  trop  de  faveur  & d’hon- 
neur, d’avoir  déliré  & fait  venir  de  li  loin  la  ref- 
femblance  de  fi  peu  de  chofe. 

Des  mémoires  , que  vous  avez  envoyez  à 
Monfieur  l’Ambairadeur  touchant  le  prétendu 
neveu  de  Monfieur  le  Cardinal  Baromo  , j’en- 
tens  que  la  procuration  feule  a été  vraiement 
pafice  à Rome,  mais  par  certains  marauds  tous 
Savoyards,  qui  ne  favent  où  ils  ont  la  tête,  ni 
les  piés  ; & cependant , fous  le  nom  pitoyable 
d’une  Congrégation  ou  Confrérie  de  Nôtre- 
Dame  de  la  compafiion  des  fept douleurs,  éri- 
gée à Tonon  en  Savoie,  présGeneve,  pour  la 
converfion  des  hérétiques  , ofent  & entrepren- 
nent ce  que  vous  voyez,  d’envoyer  non  feule- 
ment au  Roi  d’Efpagne , (qui  feroit  encore  trop,) 
mais  auffi  en  tout  le  relie  du  monde,  à tous 
Princes  & Seigneurs,  & autres  perfonnes  cato- 
liques,  & fervent  d’ocalion  & de  prétexte  à leur 
procureur,  & à celui  , qui  les  met  tous  en  be- 
ibgne  , de  faire  encore  pis,  & abuferainfi  de 
leur  procuration  & commifïion.  De  quoi  j’ai 
bien  délibéré  de  dire  mon  avis  au  Pape.  Le 
relie  defdits  mémoires  eft  fupofé , & forgé  par 
une  ame  méchante  & diabolique,  qui,  fous  au- 
tre 

1 Quoique  1*  pinceau  ne  puifli  arriver  jufqùes  à la  repre- 
fentation  de  l’efprit,  cela  n’empêche  pas,  que  l’on  ne  doi- 
ve être  curieux  de  voir , & foigneux  de  conferver  les  ima-  ' 
ges  & les  portraits  des  grans  hommes.  Car  à force  de  re- 
garder leur  figure  extérieure , & d’en  rafiafier  nos  yeux , fa- 
tUri  vmltu  ; il  nous  prend  envie  d’imiter  leurs  vertus.  Scieurs 
aftions  , & de  nous  transformer  en  eux  mêmes  par  nos 
mœurs  : qui  eft  le  plus  grand  honneur,  que  nous  puiflions 
rendre  à leur  mémoire. 
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tre  fèmblant,  s efl  propofé  pour  fin  principale, 
de  troubler  par  telles  inventions  & calomnies  le 
repos  & la  tranquillité  de  la  France,  & d’inter- 
rompre le  cours  de  la  profperité  du  Roi.  Qui 
en  peut  avoir  été  le  forgeron  ,,  je  ne  faurois  ni 
voudrais  imaginer  d’autre , que  celui  que  vous 
faveï  etre  mortel  & implacable  ennemi  du  Roi 
& de  la  France  , brouillon  fupreme  , & impa- 
tient , voire  incapable  de  tout  repos a.  Et  enco- 
re que  plufieurs  aient  pû  tremper  à ce  tripotage 
dans  Rome  même  , ou  il  y a des  pires  & des 
plus  fous,  comme  aufiï  des  meilleurs  & des  plus 
lages  hommes  du  monde  ; fî-eft-ce  que  je  tiens 
que  l’intention  & le  deflèin  en  eft  lien,  comme 
aufiï  de  ladite  Confrérie,  & de  tout  ce  qui  s’en 
elt  enluivi  ; & qu’à  lui  en  doit  être  attribué  le 
commencement,  le  milieu,  & la  fin  , comme 
encore  de  tant  d’autres  pratiques  & menées,  que 
vous  découvrez  de  jour  en  jour  dedans  le  Royau- 
me. Mais  fon  fuppoft  Brochard  Boron , Prêtre 
meurtrier,  & puis  hérétique  & marié;  & depuis 
feintement  converti  & relaps,  de  même  naturel 
que  lui , y va  méfiant  & brouillant  du  lien  fé- 
lon la  diverfité  des  perfonnes , à qui  il  s’adrc/Te 
&de  la  lipée  qu’il  s’en  promet.  Outre  que  pour 
etre  ignorant  de  plufieurs  chofes,  & même  des 
interdis  & afedions  de  quelques  Princes,  il  n’a 
pas  bien  fceû  acorder  toutes  fes  flûtes.  Quant 
au  Pape,  il  voudrait  que  tous  les  hommes  fuf- 
fent  bons  chrétiens  & catoliques  ; mais  il  ne 
penfa  jamais  à ce  que  ce  brouillon  lui  impute 
Car  outre Jqu’il  eft  particuliérement  affilié  dé 
. 1 efpnt  de  Dieu , il  eft  d’ailleurs  Prince  tres-fage 
& tres-judicieux,  pour  connoître , que  trop  difi- 

, , ctle 

1 II  parle  du  Duc  de  Savoie. 

. F z 


y 


Digitized  by  Google 


124  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

cilc  feroit , pour  ne  dire  impoflible  , de  métré 
& agencer  tant  de  di  ver  les  pièces  enlemble;  & 
que  teldeffein,  au-lieu  de  profiter  à la  Religion 
Catolique , feroit  pluftoü  un  moyen  de  faire  li- 
guer enfemblc  tous  les  Protefians  de  la  Chré- 
tienté , & encore  avec  eux  d’autres,  qui  entre- 
roient  en  foupçon  & crainte  de  cete  trame,  qui 
leur  auroit  été  celée  , & fe  trouveroit  à l’avan- 
tage de  leurs  ennemis  ; & d’armer  & acharner 
les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres , & faire 
beau  jeu  au  Turc  ennemi  commun  de  tous, 
tant  Proteftans  que  Catoliques.  De  quoi  le  vrai 
auteur  defdits  mémoires  n’a  aucun  fouci  ni  apre- 
benlion , & tout  lui  feroit  un , pourveû  qu’il  pûlt 
revoir  la  France  troublée.  Mais  pour  cela  mê- 
me il  en  faut  d’autant  plus  foigneufement  con- 
server la  paix  & le  repos,  & par  une  fage  & con- 
tinuelle prévoyance  y difpofer  les  afaires  & les 
chofes  tout  au  contraire  de  ce  qu’il  defire  & 
(dcflêigne  : & même  pour  avoir  encore  plus  de 
moyen  de  le  châtier  un  jour,  li  cependant  il  ne 
le  punit  lui-même  , en  crevant  de  dépit  de  fe 
voir  fruftré  de  l’efet  de  fes  damnables  entrepri- 
ses , & découvert  & connu  de  tout  le  monde 
pour  tel  qu’il  eft,  & menacé  du  danger,  auquel 
le  mettent  ceux  qui  à l’abri  de  la  paix  , & de 
gayeté  de  coeur , provoquent  de  plus  forts  qu’eux. 
Voila  ce  que  je  vous  puis  dire  en  general  tou- 
chant lefdits  mémoires,  que  j’ai  feulement  cou- 
rus de  l’oeil.  Quand  je  les  aurai  mieux  veûs  & 
confiderez,  je  vous  en  pourrai  dire  davantage, 
&même,  fi  vous  nous  en  envoyez  encored’au- 
tres,  comme  vous  nous  en  donnez  efpérance. 
Cependant,  Monlieur  deBethune  vous  en  dira 
davantage , & vous  informera  particuliérement 
des  qualitcz  de  ce  bel  Ambaflâdeur  de  Meffieurs 
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les  Confrères  Savoyards.  Si  vous  lui  pouviez 
faire  métré  la  main  deüiis  , outre  ce  que  vous 
en  aprendriez,  fon  châtiment  ferviroit  d’exem- 
ple à tels  méchans  garni  mens,  & de  confulion 
a celui,  qui  l’a  fuborné  & apofté  parmi  tant  d’au- 
tres. Cependant,  je  me  conjouïs  avec  vous  du 
• bon  ordre  , que  le  Roi  a mis  à ce  pourquoi  il 
étoit  allé  en  Poitou.  A tant  , Moniteur,  &c. 
De  Rome,  ce  premier  de  Juillet,  i6oi. 

L E T R E CCCXV. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  la  Ietre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m'é- 
crire le  1 8.  Juin , j’ai  veû  qu’à  vôtre  grand  re- 
gret & déplaifir  vous  aviez  été  contraint  de  fai- 
re arrêter  le  Duc  de  Biron  & le  Comte  d’Au- 
vergne i & comme  je  tiens  à grand’  faveur  & 
honneur  ce  qu’il  vous  a pleû  m’en  écrire,  aulïi 
detefte-je  l’extreme  méchanceté  de  ceux,  qui  ont 
atenté  de  les  débaucher  ; & déplore  la  folle  dé- 
loyauté de  ceux  , qui  fe  feront  lailfé  décevoir  : 
remerciant  en  outre  & loüant  Dieu  de  ce  qu’il 
lui  a plû  préferver  vôtre  perfonne  & toute  la 
France  des  maux,  qu’on  vous  préparoit;  & le 
priant  qu’il  advienne  de  cete  confpiration  com- 
me de  tant  d’autres  palïces , efquelles  a été  ob- 
fervé  que  tout  ce  qui  avoit  été  bralfé  & machi- 
né contre  V.  M.  eft  tourné  à vôtre  grand  bien , 
acroiflèment,  & exaltation.  Aulïi  remarque-  t-on 
déjà  en  cete  dernière  plufieurs  grâces , que  Dieu 
vous  y a faites,  & quelques  avantages  que  V.  M. 
en  peut  tirer.  Car  outre  que  Dieu  vous  a dé- 
couvert la  conjuration,  &fauvé vôtre  perfonne 
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& vôtre  Etat , il  vous  a encore  mené  chez  vous 
ceux,  qu’on  dit  avoir  conjuré  1 , pour  fans  au- 
cun tumulte  avérer  & convaincre  la  confpira- 
tion , & punir  ceux  qui  fe  trouveront  coupables, 
& par  leur  punition  donner  terreur  à ceux , de 
qui  la  mauvaife  volonté  ne  s’eft  encore  décou- 
verte. Et  comme  auparavant  vous  aviez  mon-  ■ 
tré  vôtre  clemcnce  incomparable  , & en  icelle 
furpalle  tous  les  liecles  paflez , vous  rendant  par 
ce  moyen  aimable  par  tout  l’Univers;  aulîî  en 
cete  ocafion  devez -vous  faire  voir  au  monde, 
qu’en  temps  & lieu  vous  favez  encore  ufer  de 
la  fevcrité  requife  «5c  necellàire  , & par  même  * 
moyen  vous  rendre  redoutable  dedans  & dehors 
la  France.  AulTi  aura  V.M.  par  cetc  confpira- 
tion  découvert  de. plus  en  plus  la  rage  de  vos 
ennemis  étrangers,  & i’inltabilité  & ingratitude 
d’une  partie  de  vos  propres  fujets,  & de  tels  de 
qui  moins  fc  devoit  atendre;  pour  avifer  enco- 
re mieux  de  qui  vous  aurez  ci-aprçs  à vous  fier 
& défier  a , & pour  embrallèr  la  trop  jufte  oca- 

• fion, 

1 Lafin , 8c  Renaeé,  (on  fecrctaire.  Celui-ci,  qui  croit 
priioanicr  en  Piémont.  8c  du  témoignage  duquel  Biron  fe 
fetoit  fort  contre  Lafin,  croiant,  qu’il  fît  mort,  s’échapa 
de  pritou  au  même  rems  que  Biron  y fut  mis.  Se  vint  en 
Coûta  point-nommé,  pour  dépofer  contre  ce  Maréchal,  qui 
fut  horriblement  furpris  de  le  voir.  Le  Sénateur  André  Mo. 
rofin  , parlant  de  la  mort  de  Biron:  [Telle  fut,  dit-il,  lafin 
de  Biron,  que  l’on  peut  juftement  apellei  le  Défenfeur,  8c 
le  Traître  de  fa  patrie.] 

1 11  y avoit  beaucoup  de  peifonnes  de  qualité  impliquées 
dans  cete  confpiration:  Sc  ce  qui  eft  furprenant,  8c  qui  pa- 
loit  même  incroiablc , c’eft  que  LafiM , confident  8c  compli- 
ce, puis  aeufateur  8c  partie  du  Maréchal  de  Biron,  y nom- 
ma Mr.  de  Rofny  même,  qui  étoit  alors  le  plus  autorifë 
Miniftre  du  Roi , 8c  celui  à qui  il  fe  fioit  Sc  s’ouvroit  da- 
vantage. Et  quoique  le  Roi  ne  pût  concevoir  le  moindre 
foupçon  de  l’afe&ion,  Sc  de  la  fidelité  inviolable  d’un  hom* 
tue , qui  lui  devoir  toute  la  fortune , Sc  qui  fimpatifoir  en 

tour 
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lion,  qu’on  vous  donne  de  pourvoir  à ! avenir, 
& de  faire  tout  ce  qui  fera  pour  la  coufervation 
& feûreté  de  vôtre  perfonne , & de  vôtre  Royau- 
me, & de  vôtre  fuccelïion  & pofterité.  .Apres 
qu’on  a fait  par-deçà  toutes  ces  obfcrvations  & 
remarques  , chacun  loüe  encore  le  paternel  re- 
gret que  V.  M.  a montre  avoir  à la  perte  de 
les  ferviteurs , & la  réfiftance  qu’elle  a lentie  eu 
foi-même  à faire  métré  la  main  fur  eux  ; & la 
modération,  dont  elle  aufé,  les  remetant  a la 

Tullice  ordinaire  3 pour  eux  jultiner  par  les 
J voyes 


tout  à Ton  humeur,  il  ne  IaiflTa  pas  de  fe  trourer embmffe. 
balançant  entre  la  honte  de  craindre  tout,  & le  danger  de  ne 

Un  bon  Prince  ne  doit  jamais  ôter  la  connoifiince  des 
caufes  criminelle*  aux  Juges  ordinaires  Sc  naturels  , pourie* 
feire  juger  par  des  Commifl'aires.  [Que  peut- il  y V'oir  ^.c 
■lus  (ufpeft,  & de  plus  redoutable  à des  aeufex,  ditMr.rel- 
fiflon  dans  l’Apologie  d’un  illuftre  Criminel , que  des  Ju- 
ges, non  pas  naturels  8c  ordinaires,  mais  en lbh*  ?XP*CS 
tre  eux  ; & qui,  à regarder  les  exemples  du  paffe,  onttoa- 
jours  feû  condamner,  8c jamais ibfoudte ? «-mar- 

mie  avec  éloge,  que  Henri  le-Grand  ne  fit  jamais  faire  e 
procès  par  Commilliires  à qui  que  ce  foit , t 

voie  lui  eût  été  fouvent  propofée.  Tout  ce  qui  neft 
naturel  8c  ordinaire,  eft  fulpeft  au  peuple^  Un  innocent  me- 
né , condamné  par  le  Parlement , paüe  toûjouis  pour  cott- 
pable  : Un  coupable  même , condamne  pat  des  Cemmiü  - 
res , laifle  toujours  au  Public,  Stàlapofterite,  quelquefoup- 
çon  d’innocence.  Témoin  la  réponfe  de  ce  bon  Celeft.n  de 
Marcouliy , qui  dit  à François  I.  qui  plaignoit  Jean  de  Mo». 
«iguTd’etre  mort  pat  Juftice  * C*  n.fl 
*Jf  par  CtmmiffatTts.  ] Et  cete  dift.naron  de  J*(t'cé ^ d »vec 
entra  fi  avant  dans  refont  de  François  .quaiant 
donné  depuis  des Commiflaties  à 1 Amiral [ Chabot  , il 
favoir  du  Chancelier  Poyet,  qui  en  etoit  le  prem et  . q 
étoient  les  vint  cinq  crimes  capitaux,  dont  J d. fou  * 
convaincu  Chabot:  après  quor  il  fe  moqua  du  Chanceher , 
8c  de  fa  Jurifprudence , tant  il  trouva  légers  & frivoles  c» 

prétendus  crimes  capitaux.  Le  Cardinal  de  Mir'illac 

garda  pas  de  fi  prés  dans  le  procès  du  Maréchal  deManha* 

• 4 
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Yoyes ordinaires,  &en  tel  casacoûtumées,  fans 
que  V.M.  ait  aporté  à un  fait  fi  odieux  & fi  dan- 
gereux rien  d’extraordinaire , ni  autre  afc&ion 
que  de  Prince  & père  doux  & équitable.  Tous 
loiient  encore  par-deçà  vôtre  grande  vigilance 
& pourvoyance  en  ce  fait,  d’avoir  donné  fi  bon 
ordre  à toutes  chofes  , qu’il  ne  s’entend  point 
que  rien  bouge  ; ains  que  l’obcïïîànce  vous  eft 
rendue  pleine  & entière.  Je  prie  Dieu , qu’elle 
vous  foit  perpétuelle  , & qu’il  vous  donne  , 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  iy.  Juillet,  1601. 

L E T R E CCCXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/f  Onsieur,  Nous  ne  receûmes  ici  les  le- 

très  du  Roi , & vôtres  du  18.  Juin  fur  la 
capture  du  Duc  de  Biron  & du  Comte  d’dVuver- 
gne  , que  le  9.  de  ce  mois , étant  jà  quelques 
jours  auparavant  la  chofe  divulguée  par  la  voie 
de  Turin,  deMilan,  deVenife,  &deGennes.  - 
Je  fais  au  Roi  la  réponfe  , que  vous  verrez. 
Quant  à vous , Moniteur  , je  vous  remercie 
bien -humblement  de  ce  qu’il  vous  a plû  m’en 
mander , & de  la  réponfe  , que  vous  avez  faite 
à ma  letre  du  10.  Mai.  La  douleur,  que  vous 
fentiez  par-delà  fur  çet  accident,  a été  commu- 
ne à tous  les  gens  de  bien  de  deçà.  De  ma  part, 
je  ne  faurois  vous  dire,  fi  j’en  fensenmoiplus 

de 

dont  h probité  & l’innocence  étoient  de  notoriété  publique. 
Audi  eft-cc  une  des  taches inéfaçables  defon  Miniflére,  qui, 
fans  doute,  auroit  été  infiniment  plus  glorieux  , s’il  eût  bif- 
fe agir  les  Loix  du  Royaume,  & par  conféquent  la  Jufticc 
ordinaire , dans  les  wuics  criminelles  des  Grands. 
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de  triftefle,  ou  d’indignation;  & fuis  fi  étonné 
de  cet  événement  fi  prodigieux  & monftrueux, 
que  je  ne  vous  £àurois  direlà-deffusunfeul  mot 
du  mien.  Bien  vous  métrai -je  ici  trois  ou  qua- 
tre paroles  de  ce  que  j’en  ai  oui  dire  à d’autres. 
Ils  dilent , qu’outre  que  nous  fommes  en  on  fie- 
ele  extrêmement  corrompu  , déloyal,  & perfi- 
de; la  vaillance  fans  preudhommie,  & fans  un 
entendement  folide  , eft  peu  aflèûrée  , & fort 
dangereufe  en  tout  temps  principalement 
quand  elle  ell  enflée  du  vent  de  préfomption  & 
de  vaine  gloire  , & élancée  par  une  extraordi- 
naire prodigalité  J.  Que  fi  atout  cela  le  joint  le 
foufleinent  de  quelque  mauvais  voilîn,  & de  fer" 
vitcurs  & confcillers  écervdiez,,  il  n’ert  pas  polfi- 
ble  de  fe  fauver  : Qu’en  vain  donc  nous  émer- 
veillons-nous, fi  de  telles  caufes  fortent  de  tels- 
efets:  Qu’il  nous  faut  changer  ce  nôtre  ébahiffe- 
ment  en  fevérité  a & en  pourvoyance  pour  l’a-- 
venir  , fans  avoir  pitié  de  ceux  qui  fe  feront 
perdus  eux- mêmes  , en  voulant  perdre  leur 
Roi  & leur  patrie  ; & qui  de  gayeté  de  cœur 
fe  feront  privez  de  la  dignité  , du  refpeél , & 
du  nom  même  de  Ducs,  de  Comtes , de  Ma- 
réchaux , voire  de  François  : Que  le  Roi  en 
doit  laillèr  faire  h Juftice,  & ne  point  en  faire 

à 

1 Biron  avoit  une  paffibn  farienfe  pour  le  jeu , oîr  il  per- 
dit en  un  an  plus  de  cinq  cens  mille  eclss.  Somme,  que  le 
Roi,  qui  aimoit  beaucoup  l’argent*  n’étoit  pis  d’humeur  A 
remplacer  en  dons. 

a Trop  pardonner  *ux  m^rhan6,  porte  malheur  aux  bons. 
La  demmec  cft  une  vertu  dangereufe,  qaand  on  en  fait  une 
eoûtumr,  ou  une  habitude.  Je  parle  des  Princes,  à qui  H 
importe  autant  d’ètte  craints,  que  d’ètte  aimez.  Le  l'apc 
Sixte  V.  étoit  du  même  fentimenr.  [Oter  la  vie  à un  lcele- 
lat,  difoir  il,  c’cft  la  donuet  à cent  petfonnes  d’honneut  3e 
de  pioiiu'.l 
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à moitié  3 , quelque  inftance  & promette  qui  lui 
foit  faite  au  contraire  par  qui  que  ce  foit  : étant 
meshui  temps  , qu’aprés  avoir  montré  tant  de 
compaflion  & de  miféricorde  envers  fes  enne* 
mis , il  fatte  autti  voir  enfin,  qu’il  n’eft  point 
cruel  contre  fa  perfonne , contre  tout  fon  Royau- 
me, & contre  lès  enfans  & poftérité.  Voilà  , 
- Moniteur,  de  plufieurs  propos  qui  fe  tiennent, 
ce  qui  femble  le  plus  à propos.  Il  fe  dit  plu- 
fieurs autres  chofe's  , que  je  remets  à une  autre 
fois  que  je  me  trouverai  plus  rafîis.  Me  recom- 
mandant cependant  &c.  De  Rome , ce  r y.  Juil- 
let, 1602. 

L E T R E CCCXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Æ  O nsi  EUR,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plut 
m’écrire  le  dernier  de  Juin,  que  je  reccûs 
le  20.  de  ce  mois  , j’ai  veû  la  réponfe  , qu’il 
vous  a plû  faire  à la  mienne  du  3.  de  Juin:  de 
laquelle  réponfe  je  fuis  merveilleufcment  con- 
folé  & fatisfait,  n’aiant  rien  que  j’y  puittèajoû- 
ter , finon  que  prier  Dieu , qu’il  continue  d’af- 
fifter  le  Roi,  & les  feigneurs  de  fon  Confeil, 
pour  la préfervation  de  fa  perfonne,  & de  tout 
fon  Royaume  , à -la  confufion  & ruine  de  fes 
ennemis.  , 

Mecredi  dernier  , 24.  de  ce  mois , le  Pape 
fit  apeller  les  Cardinaux  r qu’il  avoir  ci-devant 
nommez  , pour  délibérer  en  Congrégation  de 

, ..  rla 

3 Chartes  IX.  difoit , que  c*etoit  cruauté  d’ctre  humais 
envers  les  rebelles  , Sc  humanité  de  leur  être  cruel.  Bras- 
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fa  difpenfe  , que  le  Roi  demande  touchant  le 
mariage  de  Madame  fa  foeur  avee  Monlîeur  le 
■ Duc  de  Bar.  Lefdits  Cardinaux  furent  neuf, 
Afcoli , Mattéi , Borghefe , Baronto , Bt  anche  tto ,; 
Mantica , Arrigone , San-Marccllo , & moi.  Mon- 
iteur le  Cardinal  V ifconti  avoit  encore  été  nom- 
mé, mais,  pour  être  en  fon  Evêché  deSpole- 
to  , il  ne  s’y  trouva  point.  Il  y avoit  encore 
quatre  Do&eurs  en  Théologie  , pour  fervir  de 
confeil  ; à favoir,  le  Père  Benedetto  Gittflima- 
tto , Jéfuite;  le  Père  Monopoli,  Capucin;  le  Pè- 
re Commiffaire  de  l’Iyquilition,  Jacobin;  &le 
Père  Grégoire,  Portugais,  Auguftin.  Sa  Sain- 
teté nous  propofa  le  fait  , difant , qu’il  nous 
avoit  fait  appeller  fur  ce  que  le  Roi  , & Mon- 
iteur de  Lorraine,  lui  fefoicnt  grande  inftance 
d’oâroyer  la  difpenfe  de  mariage  contra&é  de 
fait  entre  Madame  fœur  du  Roi , & le  Prince 
de  Lorraine  , qui  étoient  parens  en  degré  pro- 
hibé par  les  Saints  Decrets  : Que  fi  tous  deux 
étoient  catoliques,  il  n’auroit  fait  ci-devant,  & 
lie  feroit  à-prefent  aucune  dificulté  fur  ladite 
difpeufe  ; mais  l’une  des  Parties  étant  hérétique , 
& ne  reconnoiflànt  le  Saint  Siège,  à qui  la  dif- 
penfe eft  demandée  , & errant  encore  au  facre- 
ment  de  mariage,  & aux  degrez  de  confanguL 
nité,  dont  eit  queftion  , il  11e  s’étoit  jamais  pû 
induire  à la  donner;  & leur  avoit  écrit,  avant, 
même  que  ledit  mariage  fût  contracté  de  fait,, 

?u’il  ne  Pacorderoit  jamais  : & étant  venu  le 
rince  même  à Rome,  l’Année-fainte,  pour  la 
demander,  S. S.  la  lui  avoit  refufée.  Mainte- 
nant, fur  la  preflè  qu’on  lui  fefoit,  ilnousprioit 
très  -inftamment  de  bien  étudier  cete  matière, 
qui  étoit  de  fi  grande  importance  ; & la  bien 
conûdérer  chacun  à part , &'.puis  nous  affembler* 
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& en  délibérer  tous  enfemble,  pour  lui  en  don* 
ner  avis,  & lui  confeiller  ce  qu’il  auroitàfaire 
là-deiïus.  Apres  cela,  il  nous  cota  quatre  chefs 
ou  points  , fur  lefquels  il  entendoic,  que  nous 
délibéraffions.  Le  premier,  à lavoir,  [Si  le 
Pape  pouvoit  difpenler  en  un  tel  cas , où  l’une 
des  Parties  eft  hérétique:]  & fi  nous  trouvions, 
que  le  Pape  y pût  difpenfer,  le  fécond  point  fe- 
roit,  [S’il  y avoit  des  caufes  juftes  & raifona- 
bles,  pour  acorder  ladite  difpenfe:]  & trouvant 
qu’il  y en  eût,  le  troifieme  point  feroit , [ S’il 
étoit  expédient  d’o&royer  cete  difpenfe.]  Et 
quand  bien  il  fe  trouveroit,  que  tous  les  trois 
points  fufdits  fulfent  félon  le  defir  des  Parties, 
encore  vouloit-il  qu’on  cherchât , s’il  y avoit  des 
exemples  de  telles  difpenfes  acordées  autrefois 
par  les  Papes  : qui  étoit  le  quatrième  point. 
.Ajoutant  S.  S.  que  s’il  ne  fe  trouvoit  des  exem- 
ples , quand  bien  les  trois  premiers  points  fe  con- 
cluaient afirmativement , il  ne  vonloit  être  le 
premier  à acorder  telles  difpenfes , ni  qu’on  pût 
dire  à l’avenir  , qu’elles  eûfiènt  été  introduites 
de  fon  temps  *.  Et  afin  que  nous  lèûflîons  en- 
core mieux  de  quels  exemples  il  entendoit,  nous 
déclara,  qu’il  favoitbien,  qu’autrefois  îl  y avoit. 
cû  des  difpenfes  acordées  pour  des  perfonnes , 
dont  l’une  étoit  hérétique,  aiant  les  Parties teû 
cete  qualité  d’héréfie  , & exprimé  feulement  le 
degré,  auquel  ils  étoient  conjoints;  & quelui- 
meme  , qui  parloit , y pourroit  avoir  été  fur- 
pris:  mais  que  les  exemples,  qu’il demandoit T 
ctoient  de  ceux,  cfquels  les  Papes  eûlfent  feû, 
que  l’une  des  Parties  fût  hérétique,  & perfiftât 

en* 

1 Quande  aliqu*  novitas  odiora  iniucitur , curemdum  tfl , ut 
yW  exemple > fit  tnlpA , O uulttatti  publiai  fipe  invidia  mufiext* 
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en  fon  héréfie  : & quant  aux  autres  exemples  de 
difpenfes  obtenues  par  furprife  , il  n’en  adme- 
troit  pas  une. 

Monfieur  le  Cardinal  d'Afcoli , qui  étoit  le 
plus  ancien,  répondit  pour  tous,  que  nous  obéi- 
rions aux  commandemens  de  S.  S.  & confidé- 
rerions  diligemment  & meurement  tous  les 
points  propofez  par  elle;  &qu’à  la  vérité  la  ma- 
tière lui  fembloit  de  fort  grande  importance , & 
dificile,  . 

Après  cela,  le  Pape  fe  tournant  vers  moi , 
me  demanda,  fi  j’avois  à reprefcnter  quelques 
confidérations  là-deflus.  Et  je  pris  volontiers 
l’ocafion,  qu’il  me  donnoit  de  leur  dire  ceque 
je  leur  eûflfe  dit  de  mon  propre  mouvement, 
s’il  m’eût  été  bien  féant  de  le  dire  de  moi-mê- 
me, étant  apellé  comme  un  des  Juges:  & dif- 
courus  brièvement  fur  chacun  des  quatre  points 
propofez , remontrant  à S.  S.  & à la  Compa-  . 
gnie,  certaines  chofes,  que  vous  verrez  en  une 
écriture,  que  j’en  dreflè  en  latin  pour  l’informa- 
tion de  S.  S.  & des  Cardinaux  &Confultans  de 
cete  Congrégation  *.  Par  ainfi  je  ne  vous  en 
fpecificrai  autre  chofe  pour  cete  heure,  voulant 
cnvoier  ladite  écriture  par  le  prochain  ordinai- 
re. Cela  aufil  donna  ocafion  aux  autres  Cardi- 
naux de  dire  quelque  chofe  de  leur  part,  & de 
découvrir  quelques  dificultez,  qu’ils  y fefoient; 
aufquelles  je  pourrai  d’autant  mieux  répondre 
par  ladite  écriture,  outre  ce  que  j’y  répondis  fur 
le  champ. 

Je  vous  ai  écrit  cî-devant  plus  d’une  fois , 
que  je  ne  faifois  aucune  dificulté , qu’on  ne  con- 
clût, que  le  Pape  pouvoit  & devoit  acorder  la 
difpenfe,  que  nous  demandons;  à quoi  fe  ré- 
fèrent les  trois  premiers  points,  que  le  Pape 

F 7 nous 


Digitized  by  Google 


I 


134  LETRES  DU  CARD.  D’OS  S AT, 

nous  a propofez  : mais  s’il  s’obftinefurcesexero- 
ples  qu’il  nous  demande,  il  nous  fera  fort  diti- 
cile  de  trouver,  que  les  Papes  aient  donné  de 
telles  difpenfes , fachant  que  l’une  des  Parties 
étoit  hérétique , & perfiftoit  en  fon  héréfie.  De 
ma  part,  j’eftime , comme  je  le  remontrai  alors, 
que  quand  il  aparoîtra , que  S.  S.  le  peut  & le 
doit  faire  pourcaufcsjuftes,  raifonables,  &né- 
ceflaires,  il  n’efl  point bcfoin de  s’enquérir,  s’il 
a été  fait  autrefois,  ou  non.  Joint  que  toutes 
les  difpenfes,  qui  font  aujourdui  en  l’Eglife, 
ont  commencé  jadis,  &a  été  un  temps,  qu’on 
pouvoit  dire, qu’il  n’y  avoit  point  d’exemples: 
& les  Papes  commencèrent  à les  donner,  non 
pour  avoir  été  autrefois  données  ; maïs  pource 
qu’ils  jugèrent,  qu’ils  les  pouvoient&  dévoient 
donner  pour  descaufes  juives  & raifonables,  qui 
leur  étoient  alléguées  & prouvées,  Monfieur 
l’Ambaffadeur , oc  moi , y ferons  tout  ce  qui 
nous  fera  poflïble,  & nous  remetrons  du  relie 
à Dieu,  lequel  je  prie , qu’il  vous  donne,  Mon- 
fieur, &c.  De  Rome,  ce 29.de Juillet,  1602. 


* Extrait  de  l’Ecrit  prefenté  an  Pape  & aux 
Cardinaux  par  M.  le  Cardinal  d'Ollat. 


Uod Papa pojjit  difpenfare in  hoc cafu  Jicoflen - 
ditur.  Si  Papa  potefi  difpenfare  cnm  Chri- 
Jiiano  Catholico , ut  ducat  uxorem  Kthmcam  non 
baptifatam , multo  magis  poterit  difpenfare  cum 
Catholico , ut  ducat  hœreticam  baptifatam;  fed 
pote/l  prius:  ergo  multo  mUgis  & pojferius. 

De  veritate  majoris  propofitionis  confiât  ex  eo 
cruod  matrimonium  inter  virumC  atholicum  & mu- 
titrent  infidelem  non  baptifatam , ejl  non  folùm  ilji-- 
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citurn  , fed  & nullum.  Gratian.  zS.  qucefl.  i, 
§.  ex  his.  Magifter  [entent,  dijl.  39.  q.  1.  art.  1. 
Ê35  ibid.  S.  Thomas  & S.  Bonavent.  & deinceps 
ceteri  non  folùm  Theologt , .fed  etiam  C anuniflte . 
Matrimonium  autem  inter  Catholicum  £5*  hœre- 
ticam  ejl  illicitum  qu  'tdem , fed  tenet , fi  nihil  ahud 
obfliterit.  Can , de  hœreticis , in  i/los.  Can.  non 
oportet.  28.  q.  I.  S.  Thomas  lib.  q.fent.  dijl.  39.. 
q.  I.  & alii  innumeri.  Quod  autem  Papa  ex 
jufia  caufa  pofftt  difpenfare  cüm  Catholico  ut  du- 
cat uxorem  ethnie  ara , tenet  Silvefter , in  Verbo , 
Matrimonium  §.  10.  & Dom.  Gard.  Bellarmi- 
nus  in  Controvers.  de  Sacram.  Matrimonii  lib.  1. 
cap . 1 3.  prop.  4. 

Quod  ad  z.  cap  ut  de  caufis  difpenfandi  attinetr 
prima  & potijflma  caufa  difpenfandi  in  quocum- 
que  cafu  ejl  utilitas  public  a , prœfertim  Ecclefuey 
Religionis  Cath.  C.  tali.  q.  7.  qu<e  caufa  vi- 
detur  ita  militare  in  hoc  cafu  noflro , ut  non  uti- 
litas fimpliciter  appelUnda  fit , fed  etiam  necejfi- 
tas , ad  confervandam  pacem  Ç55  tranquillitatem 
publicam  , & ad  evitanda  bella  , quœ  exoriri 
pojjent , fi  h.ec  difpenfatio  non  conccderetur.  Un - 
de  gravi  a damna  & pericula  Ecclefue  ipf  & Re- 
% ioni  Cat holicœ  imminerent.  Quid  enim  fine 
dtfpenfatione  faciet  hic  Princeps  : repudiabit  duc- 
tarn , an  retinebit  ? utrumeunque  fecerit , maxi- 
ma  ingruent  main  : nam  f repudiabit  fororem 
Regis  Chrifl.quam  dccetpto  virginitatis  flore  te - 
nuit  per  quatuor  ferè  annos , hoc  repudium , cùm 
non  ex  nova  mulieris  culpa  proventurum  fit , fed 
ex  caufa  hanc  conjunélionem  preectdente , Régit 
Sanguinis  principibus  Zff  univerfeNobilitati  Galli- 
eajnjuriofum  erit&intolerandum.lnde  bella  orien- 
ter. Et  quia  idem  répudiant  faéînm  erit  in  odittm 
bœrefiSy  heeretici  Francis  y Germanid  f^  Hel- 
■■■ vetia y 
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vetix , inter  quas  nationes  ejl  fita  Lotharingia , 
irruent  in  Lotharingi  am  : unde  non  folum  ftatus 
ille  temporalis  , fed  if  Ecclefia  ipfa  if  Religio 
Catholica  magnum  detrimcntum  captent.  Ex  al- 
téra parte  principes  Lotharingi , ad  ruinant  à fe 
propulfandam , conquirent  if  accerfent  nndique 
auxilia  , if  prxfertim  à Rege  Catholico  cujur 
uxor  efl  confobrina  hujus  Principis  Lotharingi , 
qui  if  fanguine  if  affmitate  attingit  multos prin- 
cipes G ermanix , Dantx , Scotix , atque  etiam 
Francia.  Unde  erit  magnum  periculum  belli  re- 
novandt  inter  duos  Région  Chriflianorum  maxi- 
mes if  potentifimos.  Hxc  igitur  eventurafuntY 
fi  Princeps  Lotharingus  Regis  Ckrifiianijfimi  fo- 
rorem.  repudiet. 

Quod  f eam  retinere  pergat , primo  erit  ma- 
gnum feandalum  uni  ver  fa  Cbrijlianitati , videre 
Principem  Catholicum  centra  conflitutiones  cano- 
nicas  habere  uxoris  loço  confanguineam  in  gradu 
probibito,  if  manere  per  tôt  annos  excommuni - 
catum , (f  intérim  veî  affiftere  divin: s facrificiis1. 
if  ali: s officüs , vel  tanquam  animiil  brutum  z ri- 
ver e fine  ullo  apparent:  religion:  s ex ercitio  \ quod 
in  tanto  ac  tait  principe , progre  fu  temporis , ver- 
ti  pojfet  in  exemplunu,  if  trahi  ad  confequcntias • 
valde  per  icu  lofas.  1.  Dux  Lotharingus  ejus  pa- 
ter , fratres , forores , if  alii  propinqui  if  affines 
perpetiio  confcientix  morfu  laborabunt , fient  if 
jamdiu  laborani , cura  non  pojjint  r neqtte  eum  fre- 
quent are  propter  ex  communient  iouem  ; ncqueeum 
vit  are , propter  aréîijfimam  necejfitudinem , qux 
ipfis  cum  ilio  inter ce  dit.  çj.  Vajfallt  if  fubditi 
Lotharingie e verfabuntur  if  verfantur  in  eifdem 
angujliis  animi  if  confcientix  y chm  nequeant  ne- 
que  communicare  cura  fuo  principe  excommunie a- 
to-,  ne  que  rurfus  abjlinere  à (olloquio  ejus , qui 
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efl  defignatus  fuccejfor  flatuum  fereniffimi  fa- 
tris  fui , & jam  quodam  modo  eorttm  dominas . 
4.  Si  ex  bac  conjunélione  nafcentur  liberi , ht 
erunt  feges  & materia  ingens  feditionum  in  hac 
ferenijfima  familia  : fratrcs  entra  hujns  principis , 
eorum  liberi , die  tnt  liberos  ex  bac  conjundlio- 
ne  fufeeptos  e£eillegitimos&  baflar dos , atque  in- 
cap ace  s fuccedendi  tn  Ducatum  Lotharingum , 
in  alios  fl at us  ab  eo  dépendent  es  \ fe  autem  ejfe  ve- 
ros  & légitimas  heredes  & fuccejfores.  Ex  ali  a par- 
te , Rex  Chriflianiflimits  & Principes  confan- 
guinei  fax  Majeflatis  & fororis , non  poterunt 
pat  't  banc  prolem  rejici  & excludi  à fuccejjione. 
Unde fevum  exiflet  hélium , cui  hxretici  variarum 
nationum  ab  caufas  fupra  feriptas  fe  immifeebunt , 
babentes  banc  prolem  pro  légitima.  Quamobrem y 
quoquo  nos  vertamus , videmus  fanêtitati  V flrx 
jujlam  & neceffariam  caufam  fubeffe , cur  in  hoc 
cafu  dtfpenfet , nempe  utilitatem  publicam  , & 
necejfitatem  confervandx  pacis , fcf  inde  Religio- 
nis  C atboliex  &c.  Huic  caufle  difpenfandi  omnium 
fotentijfimx  atque  urgentifjimœ  poffunt  addi  alla 
adjuvantes  & quafifamulantes.  Secunda  igitur 
erit  perfonarum  qualitas  , & meritorum  prxro- 
gativa , qux  in  difpenfando  valde  attenditur.  Can. 
tali.  q.'j.ejl  enim  Familia  Lotbaringa  ex  illu- 
Jlrioribus  & exceljioribus  totius  Chrtflianitatis , 
non  folùm  pro  fua  nobilitate , fed  etiarn  pietate  & 
devotione  erga  Sedem  Apofl.  If  Religionem  Catb. 
fro  qua  femper  egregiè  pugnavit.  Attingit  pr<e - 
terea  confanguinitate  vel  affinitate  fummas  quaf- 
que  & celjijfimas  totius  Europx  f ami  lias  : adeo 
ut  F.  SanÜitas  conccdendo  banc  difpenfationem , 
relatura  fit  gratiam  bene  meritis , & fibi  ac  fedi 
Apofl.  magts  ac  magis  obligatura  non  folum prin- 
cipes Lotharingos  y fed  alios  innumeros  omnium 
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nationum  principes , if  eorum  Vaffallos  ac fubdi - 
tos.  Unde  if  exijlit  tertio,  difpenfandi  caufa , 
multitudo  fcilicet  eorum  ad  quos  hecc  gratta  per- 
tinebit.  Habetur  enim  à facris  Canonibus  ratio 
mnltituditns  tn  difpenfando.  Pro  4.  caufa  allega- 
rJ  potefl  intèrceffio  Regis  Ckriflianiffimi  qui  pro - 
pter  honorem  if  decus  fui  fattguinis  valde  laboraty 
ne  for  or  fua  in  Principes  Lotharingi  concubinattt 
potiùs  quàm  matrimonio  effe  videatun  Confiât 
autem  Sedera  Apofl.  multa  concedere  adinflantiam 
Regum , quee  aliter  non  concederentur.  f.  Caufa 
debet  effe  commiferatio  hujus  Principis  Lot  h. 
qui  anno  fantti  Jubilai  ad  pedes  V ijlrx  Sanélita - 
fis  fupplex  venit , if  quandiu  Romæ  fuit , vix'tt 
tanquam  homo  privatus  if  pœnitens , immotan- 
quam  fimplex  Religiofus  in  Monaflerio  Sandliffi- 
m<t  ‘Trinttatis , ac  jam  per  fpatium  4.  annorum 
repulfus  jacet  in  perpetuo  mærore , atque  in  hor-> 
ribili  animi  inquietudtne , citm  non  poffit  du  fiant 
neque  repudiare  , neque  retinere , neque  intérim 
Ueo , neque  hominibus , if  multo  minus  Jibi  ipfi 
p lacéré.  Sexta  difpenfandi  caufa  efl  temporis  con- 
dition quee  ponderatur  in  Can.  Fraternitatis  difl. 
34.  ut  enim  ibi  Pelagius  Papa  ait  defeélum  fuo - 
ruât  temporum  non  pati  canonicam  in  omnibus 
, manere  cenfuram  , ficque  buic  temporum  defeélui 
condcfcendere  : ita  erit  prudentiæ  if  xquitatis 
Veflrx  Beatitudinis  confiderare , fe  incidiffeinfe- 
cnlum  diff'olutum , quod  non  fert  tantam feverita - 
tem , quantum  prifea  fecula  tulerunt. 

Venio  nunc  ad  3.  caput , uirumnempe  expédiât 
difpenfire.  tdalde  autem  expedire  liquet  ex  fupe- 
rior  'ts  capitis  fecundi  expofitione  if  probatione. 
Quis  enim  pofl  expofitas  illas  difpenfandi  caufa  s 
dubitare  poffit , quantum  expédiât  confu/ere  uti- 
litati  public  a , if  prxfertim  Ecclefiaif  Religio- 
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ni  Catholicee  confervando  pacem  if  tranquil- 
litatem , non  folüm  Seremjfimx  Dovnus  Lotarin- 
gx , fed  etiam  totius  Cbriflianitatis , if  occurrcn- 
do  fcditiowbus  if  be/lis , if  per  confeq  tiens  infint- 
tismalis,  qux  in  de  populis  chrifiianis , atqueadeo 
Rcclefiec  Catholicee  obventura  cernuntur  ; provi- 
dere  quiet i if  fccuritati  confcientix  principum  if 
populorum , fcandala  ff  dtjjenfiones  de  medio  tôl- 
ier e , bene  meriti  t gratiam  referre  ; Reges  If  altos 
Principes , ac  populos , fibi  if  Apofiolicx  fedi  de- 
vine ire  ; AffliBorum  if  pocnitentium  mifereri , if 
ad  temporum  conditionem  if  necejfitatem  dijlinc- 
tionis  Canonicx  madum-  if  menfuram  accommo- 
das e. 

Rejlat  quart  um  captif  de  ex  empli  s , quorum  peY- 
quijitio  fiet , ut  etiam  in  hac  parte , fient  in  cete - 
ris , SanBitati  V tjlrx  fi  fieri  pofifit , fat  is fiat. 

Sed  fl  forte  ob  rerura  prxteritarum  oblivionem , 
vel  reperiendt  diffcnltatem , aut  alias  ob  caufas  y 
non  inveniantur  exempta  talis  difpenfationis , non 
tarnen  ideo  minime  effet  largienda  hxc  difpenfatio, 
cùm  jam  confiet  ex  fupra  diBis  SanBitatem  V.  non 
folùm  poffe  difpenfare  , fed  etiam  debere  pro  bono 
pnblic.e  pacis  confervandx , ac  bellorum  evitan - 
dorum , if  ob  altas  caufas  arrtea  deduBas , adeà 
ut  non  videatur  in  eo  infiflendum  , utrum  aliquid 
fimile  anîea  faBum  fit , neene  ; prxfertim  citm  non 
ex  empli  s,  fed  legibus  judicandumfit.L.ncmo.C. 
de  Sent,  if  inter locut.  nec  tam  fpeBandum  fit, 
quid  ante  a faBum  fit , quàm  quid fieri  debeat . L . 
fed  lie  et.  1 l.ff.  de  Off.  profil  d.  ut  ratio  fana  fit 
exemplis  anteponenda.  Ce.  p.  ult.  difl.  9.  Ad  de 
quod  omnes  difpenfationes , quarum  ufius  hodie  in 
Pc  clefi  a viget , inccpcrunt  atiquando , if  fuit  tera- 
pus , quo  verè  dici  poterat , nultum  extare  e arum 1 
txemplttm , if  concedi  tamen  experunt , non  quia 
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antea  fuerant  concejfe  ; fed  quia  ratio  & æquitas 
fnadebat  cjje  conccdendas , ut  J'uadet  in  cafu , de 
quo  nunc  agitur . 

Ilaftenus  fatisfaSlum  fuijft  videtur  4.  capitibus 
« V.  Sanélitate  propofitis  : nunc  refpondebitur  ad 
ea  qu<£  nonnullts  videri  poffent  objlare  huic  gratis 
quœ  à V.  Beatitudine  dejideratur. 

Non  objlare  débet  1°.  qnbd  Partes  hanc  conjunc- 
tionem  inierunt  contra  inhibitionem  Sanélitatis  V. 
Nam  licet  in  eo  graviter  dcliquerint , tamen  dé- 
lit} um  fuum  agnofeunt , & de  eo  graviter  dolent T 
ve  niant  à Sanél.  V.  bumiliter  expoft  entes , & per 
quatuor  ferè  annos  ad  ojlium  fedis  / Ipojlolicœ  pul - 
jantes.  Adde  bis  oraculum  Domini  nojlri  Jefur- 
Cbrijli,  cujus  7a  Vie  anus  es,  non  ejfe  opus  va- 
lent ibus  Medico , fed  malè  habentibus,  qui  & af- 
firmât , fe  non  veniffe  vocare  jujlos , jed  peccato- 
res.  S.  Gregorius  Sanfiitatis  V.  pradecejfor  ait 
Deum  permifijje  , ut  S.  Petrus  ancillæ  vocem  per- 
timefeeret , & Cbrijlum  negaret , utis  qui  fut  u- 
rus  erat  Pajlor  Ecclefiœ , tn  fua  cudpa  difeeret  r 
qualiter  aliis  mifereri  deberet. 

II.  Non  debet  objlare  odium  bcerefis  ipfiusmu - 
lieris , quamvis  errantis  in  materia  fummi  ponti- 
ficatus , ne  videatur  Beatitudo  V.  fuam  potiùs  ul- 
eifei  injuriam , quam  utilitati  publicat  & fecuri - 
tati  Écclefia  ac  Religionis  Catholica  providere. 
Quin  immo  cequius  ejj'et  uni  erranti  pr opter  bonos 
infinités  benefacere  r quàm  infinitis  bonis  gratiam 
denegare  , propter  uni  us  demeritum  : preefertim 
eùm  legamus , Deum  ad  Abrahami  fupplicationem , 
rnultis  fodomitarum  millibus  parcereparatumfuif- 
fe  propter  decem  jujlos , fi  ibi  reperirentur.  Gen. 
18.  Qui  s feit  autem , num  bac  difpenfatio  tan- 
tum benediélionis  allât ur a fit , ut  inde  converfio 
mulieris  fecutura  fit  ? cujus  converfionis  fpem  dat 
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ilia  ipfa  fuis  diélis , & deliberatione  cos  audiendi, 
qui  de  Religion’: s Catholica  veritate  cùm ea  trac- 
tant , ut  à raultis  re  latum  audivimus.  Adde  quod 
eadem  pro  hac  gratta  Sauélitati  V.  kumillimèfup- 
plicavit , b5  ad  Rcgem  fratrem  fuum fcripfit , ta 
apud  JA , Sanât. pro  hac  difpenfatione  intercéder  et. 
Scripfit  etiam  Cardinal i (Jjfato , b*  Oratori  Régis 
Chriftiqnijfimi  ad  eumdem  finem.  Qua  omnia 
indtcant  anttnum  quodam  modo  praparatum  ad 
futur  ara  refipifeentiam. 

III.  Non  debet  objlare , quod  alicui  inmentem 
venir e pojfit , datum  tri  mundo  feandalum  fi  hac 
difpenfatio  tribuatur.  Abfit  enim  ut  pro  feanda- 
lo  habeatur , providijfe  confervationi  pacis  publi- 
ca,  acipjius  Ecclefia , multos  Principes , if  eorum 
affines , b5  praterea  vaffallos  b5 fubditos  ab  incre- 
dibili  angore  animi  b5  confeientia  liber affe , b? 
fibi  ac  Sedi  Apofl.  in  perpetuum  objlrinxijfe , bf 
temporum  necejfitati  paruiffe.  At  verb  quibus  ti- 
metnus  datum  tri  feandalum  ? Çatholicifne , qui 
gratiam  expofeunt , b5  quorum  confolationi  ceffiu- 
ra  ejlï  an  Hareticis , qui  Clementis  FUI.  tan- 
tum ejfe  clementiam  videbunt , ut  ne  odio  quidem 
ipforum , quamvis  hojiium  infefîijfimofum , défit 
Catholicis  ; potius  tanquam  bonus  b5  fidelis 
Vicarius  imiteturP  atremCœleflem,qui folem  fuum 
or  tri  fatit  fuper  bonos  & malos,  & plüit  fuper 
jufios  b5  injuflos. 

• IV.  Non  objiat  periculum  Jubverfionis perfona 
catholica  quod  in  difparitate  cultus  confiderarifo- 
let  b5  debet  ; nullum  enim  taie  in  hoc  cafu  noflro 
timeri  debet , ut  ex  multis  conjici  potefi. 

• I.  ex  hujus  Principes  origine , quam  ducit  ex 
pïtjfima  familia  Lotharinga , in  qua  nemo  un  quam 
fuit  haretteus , nec  fufpeélus  ; imo  omnesfuerunt 
femper  ferventes  Çatholici , b5  Sedi  Apofl.  devo- 
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tiffimi  , & Religionis  Catbolicce  propugnatorcs 
aeerrimi. 

2.  Ex  ejufdem  Principis  inflitutione , qui  per- 
pétué educatus  fuit  in  Religionis  Catbolicce  zelo, 
& fedis  Apoftslicce  obfequio , reverentia , & de- 
fenfione. 

3.  Ex  longo  babitu  & confüetudine  confir ma- 
ta atque  inveterata  per  annos  cetatis  fuœ  40.  in 
qua  <etate  quidem  Princeps  tanta  cura  educatus 
potejl  habere  non  modo  fidei  & religionis , fed  & 
tetius  vita  fua  modum. 

4.  Ex  continua  frequentatione  virorum  piorum 
Çj5  religioforum , quos  femper  habet  fecum. 

f.  Ex  poenitentia  & gravi  hujus  peccati  dolo- 
re  , quem  pra  fe  fert , oflendens  fibi  contig'ffe 
quod  primis  parentibus  nojlris  accidit , quibus  ni - 
mirum  pojl  peccatum  aperti  funtoculi , cogno- 
vcrunt  fe  effe  nudos  &c. 


6.  Ex  prcedifto  itinere  quod  Romam  ufquc 
fufcepit  tÿ  confectp , profternens  fe  ad  pedes  Sanc - 
titatis  V.  & cum  omni  humilitate  veniam  & banc 
difpenfationem  expofcens. 

7.  Ex  fumma  modefiia  lf  moderatione  quam 
fervçvit , tara  Romce  expedans  in  die  s , ut  ad  pe- 
des Sanëtitatis  V.  admitteretur  ; quàm  in  redit tt 
pojl  acceptam  repulfam , & omni  tempore  pojlea 
elapfo.  *■  . 

Nullum  igitur periculum  fubverfionis  in  hoc  ca- 
fu  timeri  débet,  quantum  humanaprudenti a pro- 
videre valet.  Et fi  quod  adefiet  ( ut  omnino  abefi) 
effet  bodie  fine  difpenfatione  majus  , durante  fei - 
licet  eadem  mulieris  dôme  flic  a atque  intima  fami-. 
liaritate , & infuper  accedente  repulfe  dolore , at- 
que animi  cxulceratione.  L 

V.  Non  obftat  quod  objicittir  futur umeffe , ut 
bac  dtfpenfatio  , fi  conccdatur  > trahat  in  exem- 
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flurn  pro  aliis  qui  fimilcm  gratiam  pojlulabunt. 
Nam  refpondeo , quod  cùm  hic  agatur  de  Serenif 
ftmo  Principe  ex  una  parte  ; & de  SereniJJima 
forore  Regis  Ckriflianijfimi  ex  altéra  ; talis  ca- 
fus  non  poterit  fepè  evenire , multoque  minus  vo- 
ler e ad  confequentias  pro  iis , qui  minoris  quali- 
tatis  & dignitatis  ejfe  reperientur.  Accedit  quod 
remiffio  peccati  in  uno  non  dat  alïts  licentiam  de- 
lin  quendi  ; nec  quod  potuit  aliqua  ratione  cencedi , 
fas  erit  ampliùs  tmpune  committi  ; ne  quod  ad  tem- 
pus  pia  lenitate  concejjum  fuit , jujlapoflea  ultio- 
ne  pleéiatur.  C.  exigunt.  P.  q.  7. 

L E T R E CCCXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n s 1 E U R , Par  ma  derniere  letre  , qui 
ctoit  du  19.  Juillet,  je  vous  donnai  avis, 
comme  le  Pape  avoit  enfin  apellé  à foi  les  Car- 
dinaux , qu’il  avoit  deftines  pour  la  Congréga- 
tion  de  la  difpenfe  du  mariage  de  Madame, 
foeur  du  Roi  , avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ; 
A par  même  moyen  vous  écrivis  les  particula- 
rités , qui  s’étoient  paflfées  en  ce  premier  poui> 
parler  ; & que  j’étois  apres  à drefièr  une  écri- 
ture fur  ce  fait,  pour  informer  S.  S.  & lefdits 
Cardinaux,  & les  quatre  Confultans.  Je  portai 
à Monfieur  l’Ambaflàdeur , dés  le  dernier  de 
Juillet,  quatre  copies  de  ladite  écriture,  pour 
en  envoier  la  première  au  Pape  ; la  fécondé  aux 
quatre  premiers  Cardinaux  ; la  troifieme  aux  qua- 
tre derniers  ; & la  quatrième  aux  quatre  Conful- 
tans : lefquellcs  furent  envoyées  par  Monfieur 
l’Ambafladeur  le  premier  de  ce  mois.  Et  quel- 
qu’un defdits  feigneurs  Cardinaux  s’étant  laiffè 

cn- 


. Digitized  by  Google 


M4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
entendre , qu’il  fèroit  bcfoin , que  chacun  d’eux 
eût  lu  tienne,  mondit  fïeur  l’Ambafïàdeur  en 
fit  faire  d’autres,  & les  envoya.  Maintenant  je 
vous  en  envoie  une  à vous,  comme  je  vous 
écrivis,  que  je  ferois  par  cet  ordinaire.  Vous 
verrez  paricelle,  que  j’ai  eûraifondevousécri-  . - 
re,  comme  j’ai  fait  quelquefois,  que  le  Pape 
pouvoir  & devoit  acordcr  ladite  difpenfe;&  que 
làns  ces  exemples,  qu’il  demande  à-prefent,  il 
n’a  aucun  honnête  moyen  de  s’en  exeufer.  En- 
core y trouverez-vous,  que  ceteexcufe  lui  cft 
ôtée , quand  bien  il  ne  le  trouveroit  point  de 
tels  exemples  qu’il  demande.  Les  Cardinaux 
ne  fe  font  point  encore  alfemblez  depuis , pour 
délibérer  fur  ladite  difpcnfe , mais  ce  fera  un  jour 
de  cetefemaine.  Cependant,  ils  voient  &con- 
fiderent  ladite  écriture , & étudient  encore  d’eux- 
mémes  fur  cete  matière.  De  tout  ce  qui  s’y  fe- 
ra vous  en  ferez  avifé. 

Depuis  madite  dernière , je  receûs  le  4.  de  ce 
mois  la  vôtre  du  16.  Juillet.  J’en  ai  vû  encore 
d’autres  de  même  temps , efquelles  fe  lit  la  fâ- 
cherie, que  ces  derniers  accidens  ontcauféeen 
toute  la  Cour,  & la  crainte  qu’on  y avoit,  que 
la  queiie  en  fût  longue  : dont  il  femble  que  la 
pourfuite  commençoit  déjà  à cnnuier  les  meil- 
leurs. Mais  comme  cete  fâcherie  eft  humaine, 

& a été  louable  du  commencement,  & nous  a 
pareillement  travaillez  par-deçà,  nous  qui  fom- 
mes  loin;  auffi  eft-il  plus  que  néceffaire  de  la 
furmonter  virilement  &conftamment,  & d’ufer 
de  la  fevérité  & perfévérance  requife  en  cas  fi 
énormes,  & de  fi pcrilleufc confequence  *.  Les 

mé- 

* II  y 1 un  proverbe  italien,  qui  dit,  que  le  chat  n’apro- 
«be  jamais  du  pot,  quand  il  bout;  ail a pentila  ihi  bollt  non 
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méchans  ont  bien  eû  l’audace  de  machiner  la 
mort  du  Roi,  & la  ruine  de  la  France,  &ont 
eû  la  patience  djen  inventer  <5c  rechercher  les 
moyens  prés  & loin  un  fi  long-tems  «5c  en  tant 
de  façons  ; «Sc  ceux  qui  font  en  liberté  , conti- 
nuent encpre  auj ourdui  les  mêmes  machinations, 
comme  vous  verrez  par  les  avis  de  Milan,  que 
Monfieur  de  Bethune  vous  envoie;  «Scneceffe- 
ront  tant  qu’ils  auront  vie:  & le  Roi,  & fon 
Confeil , & fa  Juftice,  & tant  de  gens-de-bien 
& innocens,  à qui  on  a cherché  d’ôter  lavie«5c 
les  biens,  fe  laftèront , & n’auroint  point  le  cœur 
de  pourfuivre  conrtamment  les  criminels  de 
Leze-Majefté  , <5c  de  pourvoir  à la  feûreté  de 
leurs  perfonnes , & de  leurs  femmes  & enfans, 
& à celle  de  l’Etat  & de  la  Juftice;  & de  tout 
ordre  & police,  qu’on  a voulu  éteindre.  Mais 
je  m’oublie,  & fi  autre  que  vous,  & le  Roi, 
voyoit  ceci , il  pourroit  dire,  que  ce  n’eft  pas 
parler  en  Prêtre:  «5c  toutefois  ce  que  je  viens  de 
dire  eft  auffi  neceftàire,  & auflîpur  <5cfaint,que 
la  même  Prêtrile  : «5c  les  Prêtres  y ont  le  même 
intérell , ou  encore  plus  grand  que  les  autres. 
Aufli  m’avoüera-t-on , que  S.  Ambroife  étoit 
Prêtre,  Evêque,  «Scfaint;  & néanmoins  il  nous 
a laififé  par  écrit,  qu’épargner  les  méchans,  qui 
penfent  à perdre  «5c  à faire  mourir  beaucoup  de 
gens,  c’eft  abandonner  à la  perdition,  & livrer 
à la  mort  les  innocens  & les  gcns-de-bien.  Ceux 
qui  me  connoiftênt , faventbien,  quejeneloge 
chez  moi  rien  d’inhumain  ni  de  dur  ; & c’eft 

. bon- 

i'accoft.i  /<»  gAtta.  Tour  donner  à entendre  , que  les  Me'chans 
n’ofenr  rien  entreprendre  contre  le  Prince,  quand  ils  voient 
qu’il  eft  inexorable  Sc  impitoyable  dans  fa  punition  des  cri- 
mes de  Leze-Majefte. 
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bonté,  douceur,  & humanité  envers  les  bons, 
envers  la  Patrie,  & envers  la  Religion  , les  Lois, 
& la  Juftice,  & envers  toutes  jrhofes  bonnes  & 
fàintes , qui  me  font  tenir  ce  langage.  Audi  a 
le  Roi  montré  ci-devant  tant  de  clémence , & 
a en  cete  ocurrence  tant  de  matière  & de  corir 
trainte  de  fevérité , qu’il  ne  faut  point  craindre, 
que,  quoi  qu’il  faffe  en  cete  ocafion , il foit te- 
nu de  perfonne  pour  cruel , ni  pour  trop  ri- 
goureux. 

A ce  propos  apartient  aucunement  ce  que  j’ai 
à vous  dire  fur  un  avis,  que  j’ai  receû  de  Lor- 
raine, qu’un  Théologien  Anglois,  apelléPiéts, 
ayant  tenu  propos  à un  autre  Théologien  Fran- 
çois , apellé  Saint-Germain , de  tuer  le  Roi . & 
ledit  Saint-Germain  s’en  étant  laiffë  entendre  à 
quelqu’un;  l’Evêque  de  Toul,  qui  apriscon- 
noiflànce  de  ce  fait , à fait  métré  en  prifon  tant 
ledit  Saint-Germain , que  ledit  Pi&s  Anglois  ; 
& par  la  dénégation  de  l’acufé,  fà  condition  fe 
trouve  meilleure  que  celle  de  l’acufàteur,  qui 
n’a  moyen  de  prouver  ce  que  l’autre  lui  a dit 
feul  à feul.  Laquelle  procedure,  foit  de  pro- 
pos délibéré  , ou  par  mégarde,  tend  à ce  que 
nul  ci-aprés,  à qui  on  aura  parlé  de  tuer  le  Roi, 
ofe  le  reveler,  ni  s’en  déclarer  à perfonne,  de 
peur  d’être  emprifonné  & puni , pour  avoir  vou- 
lu fauver  la  vie  au  Roi , & conferver  tout  le 
Royaume:  là  où  il  faut,  qu’en  cas  de  telle  con- 
féquence  il  foit  loifîble  à chacun  de  déférer  au- 
trui, non  feulement  fans  rien  craindre,  mais 
encore  avec  efpérance  de  grande  récompenfe*  : 

fauf 

* Cet  avis  eft  trop  favorable  aux  délateurs  , dont  le  nom- 
bre dcviendroit  infini  par  cete  affeûrance  de  demeurer  im- 
punis , 8c  par  cete  efpérance  d’être  même  recompenfez.  De- 
Imv*s  , gtvm  liiminum  pnblico  ixitil  npertum  , (r  ptsnii  nun- 
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fauf  toutefois  à ne  croire  légèrement , ni  con- 
damner perfonne  fur  le  (impie  dire  d’un  autre, 
fans  bons  indices  & preuves.  Je  croi , que  le 
Roi  averti  de  ce  (ait,  aura  pour  le  moins  pour- 
vû  à la  délivrance  & à la  feûreté  de  celui,  qui 
n’a  pû  comporter  , qu’on  parlât  de  le  meur- 
trir. 

Le  Comte  de  Verrue,  Ambaflàdeur  du  Duc 
de  Savoie  , déliré  qu’il  lui  foit  fait  jultice  du 
Prieuré , qu’il  dit  que  Mr.  Boivin-Villars  détient 
à fon  fils  ; & m’a  requis  de  vous  envoyer  une 
réponfe,  qu’il  a faite  à la  dernière  écriture  du- 
dit Boivin.  Je  croi , que  Moniteur  le  Nonce 
a commandement  d’en  parler  par-delà;  & que 
lajuftice,  que  le  Roi  fera,  fera  d’autant  mieui 
reçûe  & loüée  par-deçà , que  le  temps  femble  y 
être  moins  difpofé. 

Aulfi  le  lïeur  FabricioNaro , qui  avoit  un  fien 
fils  Page  de  la  Reine  , duquel , à l’inftance  de 
Monlîeur  le  Cardinal  del  Monte  , je  vous  écri- 
vis par  une  mienne  letre  du  3.  de  Septembre  der- 
nier, nfa  dit , qu’on  avoit  licencié  fondit  fils, 
fans  lui  avoir  ufé  d’aucune  gracieulèté  , dont 
ledit  père  eft  en  peine.  Je  vous  prie  de  vous 
informer  comme  cela  s’eft  palfé,  & entant  que 
vous  jugerez  & pourrez,  faire,  que  les  chofes 
fe  panent  avec  la  réputation  qu’il  convient , & 
qu’on  n’ait  point  ocafion  par- deçà  de  fe  plain- 
dre de  nôtre  conduite.  Je  fai  bien  , que  c’eft 
peu  de  chofe,  & que  les  grands  Princes  ne  peu- 
vent prendre  garde  à chofes  li  petites  ; mais  les 

ofi- 

quant  finit  coértitum  , pir  pramia  n»n  funt  tliàendi.  Il  n’y  « 
que  trop  de  fcéleuts  > qui  veulent  bâtir  leur  fortune  fur  le 
ruine  des  autres.  11  faut  donc  bien  fe  garder  de  leur  enft- 
aliter  les  moyens. 
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oficicrs,  qui  les  fervent , & ceux  qui  ont  char- 
ge des  pages,  peuvent  & doivent  pourvoir  à ce 
que  les  chofes , & les  congez  mêmes , & prin- 
cipalement de  ceux  , qui  font  de  fi  loin  , fe 
paflent  avec  la  décence  & dignité  requifc.  A 
tant , Moniteur , &c.  De  Rome,  ce  1 1.  d’Aouft 
i6oz.  ? 


L E T R E CCCXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• • 

\Æ  O N s i e u R , Vos  letres  du  premier  de  ce 
mois  me  furent  rendues  le  16.  avec  d’au- 
tres de  même  date  , par  lefquelles  nous  avons 
apris  la  mort  du  Duc  de  Biron.  Tous  les  bons 
François,  & autres  gens-de-bien , ont  grand  re- 
gret, que  fa  vaillance  ait  manqué  de  la  fidélité 
oc  gratitude  , qu’il  devoir  à fon  Roi  & à fa  pa- 
trie: mais  puifqu’à  fa  mort  même,  comme  nous 
l’entendons,  il  s’eft  montré  encore  plein  de  fé- 
lonie & de  furie  1 ; ils  eftiment , que  le  public 
a beaucoup  gagné  en  fa  perte,  loüant  Dieu  de 
ce  que  les  loix  ont  commencé  à reprendre  vi- 
gueur 

1 Biron  fut  décapité  un  mardi  , dernier  jour  de  Juillet. 
Etant  fur  l’échafaut , il  acufa  le  Roi  d’ingratitude  Je  d’inju- 
fticc  ; il  adjourna  le  Chancelier  de  Belliévre  à comparoître 
. dans  l’année  devant  Dieu  > 8c  maudit  fet  autres  Juges , ainiï 

3 ne  Lafin , qui , de  Ton  confident  8c  de  fon  complice , étoit 
evenu  fon  principal  arufateur.  Le  Grand  Capitaine  Genfala 
Hernandez*  fe  moqua  de  la  citation  que  lui  fit  étant  au  fupli- 
ce  un  foldat  feditieux  qu’il  avoit  condanné  au  gibet.  A la 
bonne  heure,  dit  il -,  que  ce  mutin  aille  toujours  devant  » 
£4t  il  trouvera  mon  frère  Don  ^ilonfe  de  ^lg*Uar,  qui  répon- 
dra pour  moi  à fon  adjournement.  Ce  Don  Alonfo  avoit 
cté  tué  pat  les  Mores  de  Grenade  dans  un  combat  donné  peu 
auparavant. 


1 


\ 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CIL  149 

gueur  en  lui  , & le  crime  de  Lcze  -Majefté  à 
être  puni  en  France  , comme  de  tout  temps  il 
l’a  été  fur  tous  autres  forfaits  en  tous  Royau- 
mes , Républiques  , & Etats  bien  policez  ; & 
comme  il  eft  du  tout  néceflaire  pour  lefalutdu 
Genre -humain.  Au  demeurant,  lesmiféres, 
dont  on  dit  qu’il  nous  a menacez  2,  ne  feront 
point  augmentées  ni  vues  par  lui , & cela  y fe- 
ra de  moins , & ce  que  fa  punition  & exemple  , 
en  pourra  encore  détourner  A diminuer  3.  Ce 
que  je  dis  au  pis  aller,  quand  bien  il  auroiteû 
quelque  faculté  de  prévoir  Apréfager  les  ’chofes 
futures.  Mais  outre  que  l’efprit  de  profétie 
n’entre  point  és  âmes  perfides  & déloyales , il  a 
bien  montré  par  expérience  , qu’il  n’étoit  bon 
proféte,  ni  bon pronoftiqueur  : premièrement, 
quand  il  fe  laiffa  emporter  à la  malice  & vanité 

des 


* Biron  ne  favoit  pis , que  les  imprécations  des  fcclérats 
portent  bonheur  aux  gens- de  bien:  comme  celles  des  gens- 
de  bien  portent  malheur  aux  fcélérats. 

3 Les  méchans , dit  tin  Anonime  à Henri  IV.  ne  font  re- 
tenus en  devoir  que  pat  la  crainte  8c  la  terreur  des  Loix. 

Rien  ne  les  gardera  plus  de  mal-fairc,  que  la  fevérité  des 
chatimens,  8c  rien  ne  les  induira  plus  à faire  mal,  que  la 
molleflè  de  vôtre  naturel,  la  crainte  que  vous  avez  d’eux,  8e 
la  facilité  à leur  pardonner.  Moins  de  dommage  y auroit-il 
d’en  perdre  trois  ou  quatre  par  la  rigueur,  (il  jufticc  fedoit 
air.li  nommer)  que  d’en  hazarder  trois  ou  quatre  cens,  ou 
tout  l’Etat  , par  une  douceur  mal  à propos.  Trop  de  dé- 
mence a perdu  plus  d’Etats,  que  trop  de  rigueur.  Terne  i. 
des  Mémoires  de  Villtroy,  dans  une  Remontrance  à Henri IV. 
qne  l'on  atribuë  au  Préfident  Jannin.  Le  Procurateur  Battifta 
Nani  a bien  raifon  de  blâmer  en  cela  le  Gouvernement  de 
France , où  l’on  donne  des  récompenfes  à des  mutins  8c  à 
des  brouillons , qui  par  tout  ailleurs  feroient  punis  d’une  a 
mort  ignomillieufe.  *Al  Cand'e  il  Cajlelio  d'^dmbotfe  fit  conce- 
duto  , al  Hivers  Santa  Mtneheud , (r  à tutti  tn  generale  grandi 
ricompenfe  , fruits  ftliti  in  francia  di  raccorfs  d.»  cio  cbe  altrove 
dal  Carntfice  fi  p unifie , Livre  i.  de  fon  Hiftoiic  de  Venife, 
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des  promeffes  des  étrangers  qui  le  dévoient  fai- 
re fi  grand*;  & puis,  quand  il  s’én  alla  derniè- 
rement trouver  le  Roi  , penfant  éluder  la  pru- 
dence & la  juftice  de  Sa  Majefté  *.  Par  ainfi , ne 
craignons  point  fes  menaces , & pourfuivons  har- 
diment les  autres  complices  de  fa  conjuration6} 
& pourvoyant  à nôtre  leureté  pour  l’avenir , en- 
tant que  la  pourvoyance  humaine  fe  peut  éten- 
dre , remetons-nous  du  refte  en  la  garde  de 
Dieu  , qui  nous  préfervera , & confondra  tous 

nos 

• 

♦ Par  le  Traité  de  Smt,  le  Duc  de  Savoie,  8c  le  Comte 
de  Fuentes , Gouverneur  de  Milan , prometoicnt , au  nom 
du  Roi  d’Efpagne,  de  donner  en  mariage  à Biron,  une  Rieur 
de  la  Reine  d'Efpagno,  ou  bien  une  hile  de  Savoie , avec 
le  Duché  8c  la  Comté  de  Bourgogne  pour  dot,  à condition 
d’en  frire  hommage  au  Roi  Catolique , qui , outre  cela , lui 
devoit  donner  encore  la  Lieutenance  de  toutes  fes  armées, 
8c  dix  huit  cens  mille  écus  pour  faire  la  guerre  en  France, 
Ce  pour  rendre  le  Royaume  élc&if  à la  nomination  de* 
faits. 

s Prefle  par  le  Roi  de  lui  déclarer  de  bonne  foi  tout  lèfê- 
cret  de  R confpiration , il  avoit  répondu  infolemment , qu’il 
n’étoit  pat  venu  pout  fe  juftifier , mais  pour  aprendre  le  nom 
de  fts  aeufatetus , 8c  pour  en  demander  joAice  -,  8c  qu’étant 
innocent , il  n’avoit  point  befoin  de  pardon. 

* Quand  le  Chef  d’une  confpiration  eft  détruit , il  eft  aifé 
de  venit  à bout  des  complices , pourveû  qu’on  ne  leur  don- 
ne point  le  tems  de  reprendre  baleine,  8c  de  revenir  de  leur 
premier  étourdiflèment.  Tout  fait  peur  à des  conjurez:  té- 
moin ce  qui  arriva  quelques  années  apres , durant  le  pour-  par. 
1er  de  la  Paix  de  Loudun  ; lavoir , que  le  Duc  de  Sully , le  Duc 
de  Rohan,  fon  gendre,  8c  plufieurs  autres  Seigneurs,  qui 
faivoient  le  parti  du  Prince  de  Cond£  contre  Ta  Cour , fe 
promenant  il  Partenap  devant  le  portail  d’une  ancienne  Egli- 
ie  , où  fe  voioit  en  pierre  la  reprelèntation  de  Dieu  le  Pere, 
avec  rtnq  ordres  d’Anges,  dont  ceux  du  dernier  ordre  n'a- 

• voient  point  de  tête,  un  gentilhomme  Poitevin,  nommé  La- 
Grange  , répondit  au  Duc  de  Rohan , qui  en  demandoit  la 
caufe,  que  c’étoit  pour  avoir  pris  les  armes  contre  leur  Prin- 
ce. Parole,  qui  entra  il  avant  dans  le  coeur  de  «es  feigneurs, 
qu’ils  conclurent  incontinent  leur  acord  avec  le  Roi. 
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nos  ennemis  , tant  domeftiques , qu’étrangers, 
comme  il  a fait  ci-devant , pourvû  que  nous  nous 
amandions,  & nous  en  rendions  dignes. 

Les  Cardinaux  députez  pour  délibérer  fur  la 
difpenfe  du  mariage  de  Madame , fœur  du  Roi , 
avec  Moniteur  le  Duc  de  Bar,  nefe  font  point 
encore  aflèmblez  : aufiî  ne  les  en  avons  - nous 
point  follicitcz , pour  autant  que  quelques-uns 
fefont  laiffé  entendre,  qu’il  étoit  bon  de  ne  rien 
hâter  en  cet  afaire,  tant  pour  leur  donner  temps 
à fe  bien  inftruire  du  fait  & du  droit;  que  pour 
acoûtumer  le  Pape  à en  oüir  parler  avant  que 
d’en  venir  à la  décilîon  : & encore  pour  trouvef 
des  exemples,  que  S. S.  demande.  Et  de  fait, 
depuis  ma  dernière , nous  avons  trouvé  une 
difpenfe  générale,  que  le  Pape  Grégoire XI II. 
donna  aux  nouveaux  Chrétiens  & Catoliques  des 
Provinces  & Mes  du  Japon;  par  laquelle  il  va- 
lide tous  les  mariages  par  eux  contraôez  & à 
contraâer  avec  les  Payens  & Infidèles  defdits 
pais  *.  Cequi  devra  fraper  coup , jaçoit  que  ce 
ne  foit  entre  catoliques  & hérétiques , puifqu’il 
eft  en  plus  forts  termes , à favoir , entre  Cato- 
liques  & Payens.  Aulîï  ai -je,  depuis  ma  der- 
nière , répondu  à une  nouvelle  obje&ion , qu’on 
nous  a faite  . & vous  en  envoie  la  réponfe , 
pour  être  ajoûtée  à l’écriture  , que  je  vous  en- 
voiai  dernièrement , immédiatement  avant  la 
conclufion. 

Au  refie  , vous  faurez  , qu’au  mois  de  Juin 
dernier  le  Comte  de  la  Saponara  ? , au  Royaume 

de 

* Vejtt.  U Utre  }22. 

7 De  la  Maifon  Sun  Sevirin»,  bien  afeûionne'e  à la  France, 
dés  le  tems  des  Rois  de  Naples  Angevins.  Cominej  parle  des 
Princes  de  Salerne  3c  de  Biiigaan . qui  croient  deux  frères  de  ce- 
te  Maifon , dans  plulieurs  endroits  du  7.  livre  de  fes  Mémoires, 
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de  Naples,  retournant  d’Efpagne,  &paflàntau 
pont  de  Beauvoilin  , en  qualité  & équipage  de 
fimple  gentilhomme  Napolitain , à deux  che- 
vaux feulement , pour  être  moins  détourné  en 
fon  voyage,  les  gardes  dudit  pont  de  Beauvoi- 
fin  lui  ôtèrent  deux -cens  trente -cinq  ducats, 
fous  prétexte  de  la  prohibition  de  tirer  or  du 
Royaume  , combien  qu’il  leur  remontrât,  que 
cete  fomme  n’excedoit  point  cequiluiétoitne- 
cellàire  pour  fon  voyage  jufques  à Naples.  Sur 
quoi  celui,  qui  commande  audit  pont,  ordon- 
na, que  ladite  fomme  feroit  mife  en  dépôt , di- 
fant,.  qu’il  en  vouloit  écrire  à Lion  : & de  ce  dé- 
pôt en  fut  retenu  acte  pardevant  Notaire  & té- 
moins. Lefdits  gardes  firent  encore  pis , pre- 
nant desjoiaux,  que  ledit  Comte  avoit  en  fa  va- 
life,  & entre  autres  , deux  bracelets  de  diamans, 
qu’il  portoit  à fa  femme  : de  quoi  toutefois  ne 
fut  faite  aucune  mention  audit  aéte , ne  voulant 
ledit  Comte  donner  ocafion  aufdits  gardes  de  le 
tuer  hors  de  là,,  d’où  , pour  ce  même  refpeél, 
il  partit  au  plûtôt  tirant  fon  chemin  : & fans  que 
bien  prés  de  là  il  trouva  un  voiturin,  qui  lui  fit 
les  dépens  jufques  à Turin,  ce  per  fon  âge  n’eût 
eu  de  quoi  fe  conduire  jufques  audit  Turin. 
Maintenant  l’Evêque  de  Bovines  , qui  eft  fon 
oncle,  & un  tres-honorable  Prélat , & que  le  Pa- 
pe envoie  réfider  Nonce  auprès  du  Duc  de  Sa- 
voie, m’eft  venu  trouver,  & prier  défaire ofice 
à ce  que  ladite  fomme  de  135-.  ducats , & les- 
ditsjoiaux,  forent  rendus:  ce  que  j’eftime  être 
jufte  & expédient  pour  la  réputation  du  Roi,  & 
de  nôtre  nation;  &croi,  que  vous  ferez  de  mê- 
me avis.  A tant,  Monfieur , &c.  De  Rome, 
ce  2.3.  d’Aouft  1602. 
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LETRE  CCCXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  On  si  eu  R,  Je  répondis  le  23.  de  ce  mois 
à la  letre  , que  vous  m’aviez  écrite  le  1. 

&,  par  même  moyen  , vous  rendis  compte  de 
l’état,  auquel  étoit  l’afairede  ladifpenfe  du  ma- 
riage de  Madame,  fœurduRoi,  avecMonfieur 
le  Duc  de  Bar.  Le  lendemain,  24.  de  ce  mois, 
je  receûs  les  letresduRoi,  & vôtres,  du  14.  par 
lefquelles  j’ai  veû,  comme  vous  aviez  receû  les 
miennes  du  if.  & 29.  de  Juillet.  J’ai  encore 
apris  d’ailleurs,  qu’on  avoit  opinion  par-delà, 
que  , par  la  mort  du  Duc  de  Biron , fa  fa&ion 
ne  fût  point  du  tout  éteinte  ; & de  plus  , qu’il 
feroit  dificile  de  l’amortir  entièrement,  pour  la 
grande  dépravation  & corruption  , qui  fe  trou- 
ve és  coeurs  d’une  grande  partie  des  François. 
Mais  , quoi  qu’il  ea  foit , nous  en  avons  fait 
plus  de  moitié , d’en  avoir  abatu  la  tête  : & quand 
il  fe  trouveroit  en  ce  qui  refte  toute  la  dificulté 
qu’on  craint,  cela  ne  doit  point  nous  étonner, 
mais  bien  nous  exciter  & encourager  à parache- 
ver, puifque  la  vertu,  l’honneur,  & la  louan- 
ge , confiftent  és  chof  s dificiles  , non  point  és 
faciles  &bien-aifées  *.  Quand  Hercule  ^auquel, 
à bon  droit,  plulieurs  ont  comparé  le  Roi,  eut 
coupé  une  de  tant  de  têtes  qu’avoit  ce  monftrè, 
qu’on  apelloit  hidre , & qu’il  vit , que  pour  une 

tête, 

1 Htman  Ttll # ( celui  qui  nous  prit  Amiens  en  i rs7-  ) di-  * 
foit.  qu’un  Prince,  ou  un  grand  Capitaine,  ne  devoir  jamais 
entreprendre  de  ces  chofes , que  tout  le  monde  jugeoit  être 
faciles,  parce  qu’on  n’y  aqueroit  point  de  réputation:  que  la 
fortune  aimoit  l’in iuftrie , fie  l’iaduftric  la  fortune. 
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tête  , qu’il  lui  avoit  abatiie  , il  lui  en  renaifloit 
deux  ; il  ne  défifta  pour  cela  de  fon  entreprife  : 
ains , encouragé  plus  qu’auparavant , employa 
contre  cete  horrible  bête  non  feulement  le  fer, 
mais  aufll  le  feu  , & ne  cefla  qu’il  ne  l’eût  du 
tout  étouffée  & éteinte  ; laquelle  néanmoins 
n’envouloit  point  à Hercule,  & ne  lecherchoit 
point  : là  où  ceux-ci  en  ont  voulu  & veulent 
au  Roi , & à tout  fon  Royaume.  Si  le  Maré- 
chal de  Biron , au-lieu  de  s’aller  réndre  au  piè- 
ge , fe  fût  mis  en  campagne  avec  toute  fa  fe- 
quelle,  ne  fuffions-nous  pas  acourus  à l’encon- 
tre , avec  réfolution  , non  feulement  de  nous 
défendre  de  lui  , mais  de  le  défaire  , & de  le 
crever,  lui,  & tous  tant  qu’ils  eûflènt  été  ? & 
maintenant  qu’il  eft  mort , nous  craindrons  fes 
fupôts , qui  s’enfuient  & le  cachent  ? Quant  à 
ceux  qui  craignent  les  aflàflinats  contre  la  per- 
fonnç  du  Roi,  tant  s’en  faut  que  je  veüille  di- 
minuer ces  foupçons , qu’au  contraire  j’eftime 
être  chofe  fai n te,  falutaire,  & néceflàire  de  les 
augmenter.  Jamais  les  Efpagnols , ni  les.  Sa- 
voyards, ni  les  médians  François , pour  enra- 
gez qu’ils  foient,  ne  fe  joueront  au  Roi  à guer- 
re ouverte;  ils  connoiüent  & craignent  trop  fa 
valeur  pour  en  venir  là  : mais  toute  leur  efpé- 
tance  eft  en  la  mort  de  S.  M.  & és  aflàfiins, 
qu’ils  ont  fubornez  & apoftez  contre  fa  perfon- 
ne,  en  laquelle  ils  entendent  auffi  tuer  la  Fran- 
ce tout  à fait.  Et  quand  vous  n’en  entendriez 
jamais  rien  de  particulier , & qu’il  n’y  auroit 
autre  que  Je  Duc  de  Savoie  feul , tenez  pour 
‘ chofe  certaine,  qu’il  yeft  toûjours  après , & qu’il 
n’abandonnera  jamais  cete  pourfuite.  A quoi, 
apres  Dieu,  en  la  garde  duquel  nous  fommes 
tous , il  n’y  a meilleur  remède  , que  la  pour- 
^ voian- 
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voiance  du  Roi  , & de  ceux  qui  font  prés  de 
lui.  Pourvoiance,  dis-je,  que  la  Nature  mê- 
me enfeigne  à tous  les  hommes , voire  aux  plus 
petits  animaux  : & fe  fouvenir,  que  pourvoir,- 
de  fens  raflîs  & réfol  u , à la  feûreté  de  fa  per- 
fonne  , & par  conféquent  de  fes  enfans , & de 
fes  Etats  & peuples  , n’eft  point  crainte  , ( la- 
quelle n’entra  , & n’eft  pour  entrer  jamais  au 
cœur  de  nôtre  Roi  ; ) ains  eft  valeur , proüefTe , 
force  & courage:  là  où,  à faute  de  fe  garder  & 
de  s’abftenir  de  certaines  chofes  , s’expofer  aux 
embûches  & aflàflinats  de  fes  ennemis , & par 
ce  moyen  livrer  fa  perfonne,  & fa  poftérité,  & 
fon  Royaume , à une  extrême  ruine , feroit  im- 
puiflànce , imbécillité , & foiblefte  2 ; voire  coul- 
_pe  envers  Dieu,  & reproche  envers  tous  les 
hommes , qui  font  à-prefent , & qui  feront  aux 
liecles  à venir.  Il  n’y  a perfonne  de  vous  tous , 

qui 

* Nôtre  Filippe  de  Comines  droit  bien  de  ce  lentiment. 
[Quelle  excufe  (dit- il  en  ptrlant  du  Roi  Edouard , chu  fie  en 
onze  jours  du  Roiaume  d’Angleterre)  eùt-il  feû  trou- 
ver d'avoir  fait  cete  grande  perte , 8c  par  fa  faute  , li- 
non de  dire  : J1  H*  p**/*»*  1Me  ,ttl*  cbtfe  *dvintî  Bien 
devrait  rougir  un  Prince  de  faire  relie  excufe:  eu  elle  n’a 
point  de  fieu.  Bel  exemple  eft  en  celui-ci , pour  les 
Princes,  qui  jamais  n’ont  crainte  de  leurs  ennemis,  8c  le 
tiendraient  à honte  : 8c  la  plupart  de  leurs  fetviteurs  foû- 
tiennent  leurs  opinions  pour  leur  complaire:  Scieur  femble 
qu’on  dira,  qu’ils  auront  courageufement  parlé;  mais  lesfa- 
ges  tiendront  telles  patoles  à grand’  folie.  Car  c^cft  hon- 
neur de  craindre  ce  que  l’on  doit,  8c  d’y  bien  pourvoir.  Li- 
vre 3.  chip.  $.  Et  il  n’y  a tien  dont  Comines  loue  davan- 
tage , ni  plus  fouvent , le  Roi  Louis  Ion  Maître , que  de  ce 
qn’il  ne  vouloit  rien  hazarder;  de  ce  qu’avant  coup  il  me- 
toit  tous  les  doutes,  dont  il  fe  pouvoit  avifei  ; de  ce  qu’il 
ponrvoioit  fi  bien  à tout  ce  qu’il  cmreprenoit.  que  la  maî- 
trife  8c  le  profit  lui  en  demeuraient  toujours;  enfin  , de  ce 
qu’il  fayoit  mieux  qu’homme  du  monde  fe  tirer  d’un  mau- 
vais pas  en  tems  d°advcrfité,  8c  connoîtte,  s’il  étoit  tems  de 
craindre , ou  non. 
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qui  ne  fâche  toutes  ces  chofes  mieux  que  moi  ; 
mais  le  zele  me  tranfporte  à chaque  fois , fans 
que'  je  mepuiflê retenir:  de  quoi  j’efpcre  d’être 
excufé.  Et  en  cete  efpérance  finirai  ici  la  pré- 
fente,  en  priant  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  26. 
d’Aouft,  1602. 

L E T R E CCCXXI. 

c A U R O Y. 

PIRE, 

Par  une  letre  , que  j’écrivis  à Monfieur  de 
Villeroy  , il  y a trois  jours  , je  lui  ai  donné 
avis , comme  la  mort  du  Duc  de  Biron  a été 
prife  par-deçà;  & eh  quel  état  eft  l’afaire  de  la 
dilpenfe  du  mariage  de  Madame  vôtre  fœur 
avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar  : de  quoi  je  ne 
ferai  ici  aucune  répétition.  Auffi  eûmes -nous 
hier  la  fête  & folemnité  de  S.  Louis , & ce  jour- 
dui  avons  eû  Confiftoire  ; de  façon  que  je  n’ai 
point  de  temps  pour  faire  à V.M.  guère  longue 
îèlre  : & faudra  que  je  me  contente  d’aeufer  la 
réception  de  celle  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire 
le  14.  de  ce  mois,  laquelle  me  fut  rendiie  avant- 
hier  ; & de  remetre  à une  autre  fois  une  plus 
ample  réponfe  à icelle.  Cependant , je  prie 
Dieu  , que  la  bonté  & libéralité  , dont  V.  M. 
m’écrit  avoir  ufé  envers  les  frères  dudit  Duc  * 

con- 

1 Un  bon  Prince  doit  s’abfienir,  autant  qu’il  peut,  de 
profiter  de  h confifcation  des  condamnez,  pour  montrer  * 
que  l’avarice  n’a  point  eû  de  part  à leur  condamnation.  Les 
hommes  pardonnent  facilement  au  Prince  la  mort  de  leur  père, 
ou  de  leur  frère,  mais  ils  ne  fe  confolent  jamais  de  la  perte 
de  leur  patrimoine.  Celui  qui  les  en  a privez,  cftl’objct  éter- 
nel de  leur  vangeancc. 
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contre  la  lever!  té  des  loix  & de  l’arrert  de  la 
Cour  de  Parlement  , foit  recueillie  avec  la  re- 
connoiflànce  & gratitude , qui  cil  deûe  à vôtre 
clemence  & débonnaireté.  Moniteur  de  Béthu- 
ne m’a  montré  la  copie  de  la  letre , que  V.  M. 
a écrite  de  fa  main  au  Pape,  fur  la  crainte  que 
S.  S.  a montré  avoir  par  une  fienne,  & parfon 
Nonce,  que  V.M.  fift  la  guerre  à ceux  qui  lui 
lui  en  ont  donné  trop  d’ocalion  : en  laquelle 
letre  de  V.  M.  je  loue  grandement , que  vous 
ne  vous  foiez  montré  lî  ofenfé  de  ce  foupçon 
de  S.  S.  comme  és  letres  que  vous  avez  écrites 
audit  fleur  de  Bethune  & à moi  ; me  femblant 
que  par  ledit  foupçon  & crainte  S.  S.  donne  allez 
àconnoître,  qu’il  juge  çn foi-même,  que  V.M/ 
a julte  caufe  de  faire  la  guerre;  & qu’il  croit, 
qu’outre  vôtre  valeur  & courage , & l’expérien- 
ce militaire , qui  eft  notoire  à tout  le  monde , 
V.M.  en  a la  puillànce& les  moyens.  Laquel- 
le opinion  tourne  à réputation  & profit  de  V.M. 
pourplufieursrefpe&s,  &nous  la  devons  nour- 
rir & acroître  entant  que  nous  pourrons,  & lui 
imprimer  bien  avant  dans  l’ame,  que  fon  foup- 
£on  çtoit  tres-bien  fondé , & qu’il  avoit  grande 
raifon  de  craindre  la  rupture  de  la  Paix  ; &,  que 
fans  le  refpeél  que  vous  lui  portez,  après  Dieu, 
& fans  celui  de  la  Religion,  & des  bonnes  mœurs, 
qui’fe  corrompent  par  les  guerres  ; & fans  le 
defir , que  vous  avez  de  foulager  vos  fujets , & 
de  vous  acommoder  au  bien  & nccefîîté  de  la 
Chrétienté,  allaillie  par  les  Infiielles;  vous  eûif 
fiez  dénoncé  & fait  la  guerre  à toute  outrance 
à ceux , qui  vous  en  ont  donné  l’ocafion  la  plus 
julle  qui  fût  jamais',  ni  qui  fé  puiflè  imaginer; 
& que  fl  on  y retourne,  il  n’y  aura  plus  refpeéfc 
aucun , qui  voùs  garde  de  faire  ce  que  la  nature 
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cnfeigne,  &tout  droit  divin  & humain  permat, 

& la  majefté  royale,  à laquelle  Dieu  vous  a éle- 
vé, & l’honneur  & réputation  de  vôtre  Couron- 
ne , & le  falut  de  vôtre  Etat , & des  peuples, 
que  Dieu  vous  a foûmis , & le  foin  de  vôtre  ^ 
poftérité  requièrent.  Et  quand  j’en  parlerai  à 
S. S.  comme  V.M.  me  lecommande,  s’en  pre- 
fentant  l’oeafion  ; j’en  parlerai  à peu  prés  en  ce 
fens , comme  il  me  femble  que  doit  foire  Mon- 
iteur l’Ambafifadeur,  ainfi  que  je  lui  ai  dit  ; & 
puis  donnerai  avis  à V.M.  comme  le  tout  aura 
été  pris,  & ce  qui  s’en  fera  enfuivi. 

Au  Confiftoire  de  ce  matin  , le  Pape  a fait 
Mr.  Serafin  Patriarche  d’Alexandrie , vacant  ce 
Patriarcat  par  le  décès  dtrPatriarche  Gaëtan  mort 
depuis  trois  femaines  en  çà  : & S.  S.  la  propofé 
elle -même,  louant  grandement  ledit  fieur  Se- 
rafin, & difant,  entres  autres  chofes , qu’il  s’ç- 
toit  autrefois  parlé  de  lui;  mais  que  S. S.  avoït 
cherché  & recherché  avec  grand  foin  & diligen- 
ce , & fait  voir  par  les  Cardinaux  de  l’Inquifi- 
tion,  & délibéré  avec  eux,  & n’avoit rien  trou- 
vé , qui  pûft  tant  foit  peu  bleifer  fa  réputation. 
Cete  j uftification  fiexprelTe,  faite  en  plein  Con* 
fiftoire  , duquel  foifoient  partie  lefdits  Cardi- 
naux de  l’Inquilîtion , me  donne  efpcrance  cer- 
taine, que  le  Pape  le  veut  foire  Cardinal  à la  pre- 
mière promotion  qui  fe  fera*,  & le  premier  de 
la  future  promotion  ; à caufe  de  cete  dignité 
patriarcale.  Que  fi  S.  S.  foit  la  promotion  au 
ftiois  prochain,  auquel  V.M.  ne  pourroit  avoir 
de  nouveau  intercédé  pour  lui,  tombant  les  qua- 
tre-temps au  1 8. dudit  mois  prochain,  cela  nous 

mon- 

. / - ... 

* En  efet,  Mr.  Serafin  fut  fait  Cardinal  dans  la  promotion 
4n  9 • de  Juin  1*04.  âgé  alors  de  71.  arts. 
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montrera  , que  S.  S.  en  veut  avoir  le  gré  elle 
feule,  pour  lui  ôter  le  mécontentement  du  re- 
fus parte.  Auquel  cas  aulîî  S.  S.  ne  devroit  point 
vous  le  compter.  Mais  je  m’aflèûre  comme  & 
quand  que  S.  S.  le  faflè,  que  chacun  reconnoî- 
tra,  & ledit  fieur  Serafin  même,  queS. S.  l’au- 
ra fait  en  confidération  des  inftances  paflfées , que 
V.M.  en  a faites  ci-devant  , & de  ce  que  S.  S. 
fait  en  fon  cœur,  qu’elle  fera  chofe  tres-agrea- 
ble  à V.  M.  Ce  qui  me  fait  douter  auffi , que 
fi , à la  première  promotion  , le  Pape  eft  con- 
traint par  importunité  de  faire  deux  Cardinaux 
Efpagnols  , il  vous  pourra  compter  ledit  fieur 
Serafin  pour  un  des  vôtres.  Tant  y aquel’aâe 
de  ce  jourduis’eft  pafle  fort  honorablement  pour 
ledit  fieur  Serafin , ayant  lui  été  loué  par  un  bon 
nombre  de  Cardinaux , & mémement  par  ceux 
qui  ont  été  Auditeurs  de  Rote,  quand  eft  venu 
leur  tour  de  dire  leur  opinion  : & S.  S.  quand 
mon  tour  eft  venu , ayant  été  par  moi  non  feu- 
lement loüée  de  fa  bonne  éleâion  ; mais  aufiî 
très  - humblement  remerciée  au  nom  de  toute 
nôtre  nation  ; & aiant  ledit  fieur  Serafin  été  pour- 
vû  à ladite  dignité  de  Patriarche  avec  la  réten- 
tion du  Doyenné  de  la  Rote,  & du  concejfum  3 
& de  toutes  autres  charges  , ofices  , bénéfices , 

& penfions  qu’il  avoit.  En  quoi  j’ai  obfervé , 
entre  autres  chofes , que  le  Pape  ne  demeure 
pas  toûjours  ferme  en  une  même  opinion  ; nous 
ayant  vû  le  temps,  comme  fe  pourra  fonvenir 
Mr.  de  Sillery  , que  S.  S.  fe  laifla  entendre  de 

ne 

> ’ . * * i «. 

3 II  y a deux  fortes  de  fuppliques  : les  unes  font  fignees  ; 

FUi  i |c  les  autres,  CanerJJum.  C’eft  cete  fignature , que  Mr. 

Serafin  avoit , 8e  que  le  Pape  lui  pcimetoit  de  retenir  avec 
û nouvelle  dignité  de  Fatiiaiche.  ~ \ 
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ne  vouloir  point  le  pourvoir  à l'Evêché  de  Ren- 
nes à vôtre  nomination.  Ainfi  fe  vérifie  le  dire 
commun,  que  tout  vient  à point  à qui  peut  aten- 
dre.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne, 
Sire,&c.  De  Rome,  ce  26.  d’Aouft  1602. 

L E T R E CCCXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Les  dernieres  letres , que  j’é- 
crivis au  Roi  & à vous  étoient  des  23.  & 
26.  d’Août.  Depuis  arriva  ici  l’ordinaire  de  Lion 
fe  3.  de  ce  mois,  qui  n’a  point  aporté letres  de 
S.  M.  ni  de  vous  : de  quoi  nous  ne  nous  émer- 
veillons point , ayant  receû.  par  anticipation  de 
l’extraordinaire  do  Pape  peu  de  joujrs  auparavant , 
réponfe  à nos  dépêches  des  deux  ordinaires , à 
favoir  des  if.  & 29.  de  Juillet. 

Le  dernier  jour  d’Aouft  fut  tenue  la  premiè- 
re Congrégation  fur  la  difpenfe  de  mariage  de 
Madame,  fœur  du  Roi,  avecMonfieur  le  Duc 
de  Bar  : en  laquelle  Congrégation  fut  difputé 
feulement  le  premier  point  des  quatre  propofez 
par  le  Pape;  à favoir  fi  S. S.  pouvoit  difpenfer 
en  ce  cas:  & fut  réfolu  par  tous  unanimement, 
que  S.  S.  le  pouvoit  *.  En  la  prochaine  Con- 
grégation , qui  fe  tiendra  fur  la  fin  de  ccte  fe- 
maine,  fera  difputé  des  caufes  de  la  difpenfe,  à 
favoir  , s’il  y a des  caufes  juftes  & fufifantes, 
pour  induire  le  Pape  à difpenfer  en  ce  cas.  Ce- 
pendant , la  difpenfe  générale , qu’on  difoit  avoir 

. . été 

' * Vyet  le  premier  Article  du  Htmeir»  Latin  raperte  a la  Jim 
de  la  letrt  317. 
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été  donnée  par  le  Pape  Grégoire  X 1 1 1.  aux 
nouveaux  Chrétiens  des  Provinces  & Ifles  du 
Japon  , dont  je  vous  écrivois  par  ma  letre  du 
23.  d’Aouft  , ne  s’elt  point  trouvée  vraie.  Et 
comme  nous  étions  après  à la  faire  trouver  au 
regître  , fur  la  copie  qu’on  nous  en  avoit  don- 
née, il  nous  a été  répondu,  que  ladite difpen- 
fe  ne  s’y  trouvoit  point;  & que  la  copié  qu’on 
nous  avoit  baillée,  devoir  être  une  minute  dref- 
fée  de  ladite  difpenfe  qu’on  demandoit , laquel- 
le n’étoit  paffée  , comme  il  advient  allez  fou- 
vent,  que  des  letres  d’expédition  font  minutées 
& grolloiées,  & toutefois  ne  peuvent  palier , & 
demeurent  là  fans  être  expédiées. 

J’ai  vû  de  nouveau  trois  informations  , qui 
furent  faites  à Paris  fur  le  fait  de  Mr.  Benoifr, 
és  années  1 fç6.  97.  & 98.  & en  ai  dreffé  un 
fommaire,  que  Moniteur  de  Bethune  bailla  au 
Pape  vendredi  dernier  6.  de  ce  mois.  S’il  y a 
moyen  de  conduire  cet  afaire  à bon  port,  c’ell 
en  difant , comme  je  fais,  que  les  fautes,  qui 
lè  trouvent  en  la  Bible  en  François  , dont  on 
bat  le’dit  fieur  Benoiû  , ne  font  point  fiennes, 
ains  des  deux  mauvais  garnimens,  compagnons 
d’imprimerie,  qui  falfifiérent  fa  copie,  &pour 
cete  faullèté  furent  condamnez  par  arreft  de  la 
Cour  de  Parlement  du  21.  Mai  1 y66.  lequel  fut 
produit  par-devant  Moniteur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence , qui  fit  la  première  information  à Paris. 
Mais  dautant  qu’au  dit  arrefi  ne  fefaifoit  aucu- 
ne mention  dudit  fieur  Behoift , ni  de  chofè 
fienne;  & que  l’on  pouvoir  dire,  que  ledit  ar- 
reft  n’avoit  point  été  donné  fur  la  falfification 
de  fa  Bible  , mais  de  quelque  autre  copie  ; je 
confeillai  & écrivis  d’ici  des  l’an  iy97*  qu’on- 
fift  informer  fur  ce  que  la  copie  falltfiée , dont 

eft 
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eft  parlé  audit  arreft  , étoit  vraicment  la  copie 
de  ladite  Bible,  baillée  par  ledit  fleur  Benoift  à 
imprimer  à certains  marchands  libraires  *.  Et 
fur  ce  que  j’en  écrivis  alors,  fut  faite  l’informa- 
tion de  ladite  année  1597.  en  laquelle  furent 
examines  cinq  témoins,  entre  lefquels  font  Se- 
baftien  Nivelle  , & Pierre  l’Huillier  , des  pre- 
miers A plus  anciens  libraires  de  Paris.  Par  la 
depofition  de  tous  lefquels  il  apert,  que  la  co- 
pie , pour  falfification  de  laquelle  avoient  été 
condamnes  lefdits  compagnons  d’imprimerie , 
étoit  vraiement  celle  de  la  Bible  dudit  fleur  Be- 
noift ; & qu’elle  avoit  auparavant  été  veûe  & 
aprouvée  par  les  Doôeurs  de  la  Sorbonne  de 
Paris,  & puis  par  Privilège  du  Roi  Charles IX. 
oâroyé  à certains  marchands  libraires  , pour 
faire  imprimer  ladite  Bible  ; & que  ledit  arrcft 
de  condamnation  fut  donné  fur  la  plainte  & à 
l’inftance  dudit  fleur  Benoift  , & defdits  mar- 
chands libraires.  Nous  verrons  à quoi  S.  S.  fe 
refoudra  par  l’avis  des  Cardinaux  de  l’Inquifl- 
tion,  fans  lefquels  il  n’oferoit  rien  faire  en  un 
tel  cas.  A tant,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce 
9- Septembre  160a. 

L E T R E CCCXXIIL 

A MONSIEUR  DE  VÎLLEROY. 

\Ji  O n s 1 E u R , Le  dernier  ordinaire  de  Liort, 
qui  arriva  ici  le  n.  de  ce  mois,  m’aporta 

la 

* Quoi  qu’il  en  foit,  le  Doftenr  Benoift  ne  pftt  jamais ob- 
tenir de  bulle*  pour  l'Evêché  de  Tioies,  des  revenus  duquel 
il  ne  ltiflà  pas  de  jotir  jufques  en  1604.  qu'il  s’en  démit, 
avec  la  pcrmillion  du  Roi.  en  faveur  de  René  de  Breflijr» 
Grand- Archidiacre  d’Angers. 
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la  letre , qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Monceaux 
le  28.  d’Aouft  , par  laquelle  j’ai  veû  la  faveur, 
qu’il  vous  avoit  plû  départir  à Monfieurd’Ihar* 
fe  Evcque  de  Tarbes 1 , l’aiantfait  expedierpron- 
tement  de  fon  ferment  de  fidelité,  dont  je  vous 
remercie  bien-humblement.  Aufli  y ai-je  veû 
la  refolution , que  le  Roi  enfin  avoit  fait  pren- 
dre à Moniteur  le  .Cardinal  de  Joyeufe , de  s’en 
venir  à Rome  , nonobftant  le  peu  d’inclina- 
tion , qu’il  y avoit  : de  quoi  je  me  réjouis 
grandement , comme  de  chofe,  qui  tournera 
au  bien  & réputation  du  fervice  & des  âfaires  du 
Roi,  & du  Royaume,  & de  toute  nôtre  nation. 

Outre  vôtredite  letre  , on  m’en  a rendu  une 
autre  du  11.  du  même  moisd’Aouft,  touchant 
TAbbaie  de  S.  Quentin  de  Beauvais  pour  Mr. 
l’Evêque  de  Noyon , avec  deux  autres  du  Roi , 
fur  lesquelles  je  me  fuis  réfolu  de  mette  entre 
les  mains  de  Monfîeur  l’Ambaflàdeur  la  letre 
dénomination  à ladite  Abbaie,  afin  qu’il  la  fàlTe 
dépêcher  par  voie  fecrete.  Cependant , je  vous 
prie  de  conlîdérer  le  contenu  d’une  piece,  que’ 
je  vous  envoie  , paroùvousconnoîtrex,  qu’on 
û’a  eû  que  trop  d’ocafion  d’en  diférer  l’expédi- 
tion. Ce  qui  fervira  aufli  de  réponfe  aux  letres , 
que  S.  M.  m’en  a écrites  On  n’a  point  enco- 
re tenu  la  fécondé  Congrégation  fur  ladifpenfe 
de  mariage  de  Madame,  foeurduRoi;  & Mon- 
iteur l’Ambaflàdeur  & moi  avons  été  confeillez 
de  n’en  point  folliciter  les  Cardinaux , ains  les 
laillèr  aller  leur  pas.  Mais  ils  n’en  pourront  fai- 
re guere  plus  long  déformais. 

De 

1 Saaré  on  Sauvir  d’Iharfe  de  Bayonne , neveu  fie  fuccef- 
feur  d’un  antre  Evêque  de  Tubes  , de  même  nom  fie  fuï- 
nonv.  H mourut  en  164t. 
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De  l’afaire  de  Mr.  Benoift , Moniteur  l’Am- 
baflàdeur  , qui  en  parla  au  Pape  en  fa  dernie- 
fe  audience  , vous  écrira  à quoi  nous  en  fom- 
mes. 

Le  feigneur  Giulio  Pepolt , qui  eft  des  pre- 
miers de  cete  Maifon , m’a  envoyé  de  Bologne 
une  letre,  qu’il  écrit  au  Roi  fur  l’ocafion  de  ces 
derniers  mouvemens  de  France,  afin  que  je  la 
fi  fie  tenir  à S.M.  Cete  Maifon  a toûjours  été 
fort  afeétionnce  à la  Couronne  de  France  , & 
cetui-ci  l’eft  particuliérement , & mérité  , que 
le  Roi  lui  faflè  une  gracieufe  réponfe  : de  quoi 
je  vous  prie  très  - afeétueufement.  Il  deftine  à 
la  profefnon  ecclefiaftique  un  de  fes  enfans , apel- 
lé  Alfonfe  , qui  dédia  certaines  Pofitions  au 
Roi,  il  y a environ  deux  ans,  & defireroitque-  _ 
S.  M.  filt  quelque  bien  à ce  lien  fils  en  l’Egli- 
fe  , comme  le  Roi  d’Efpagne  agrandit  en  plu- 
fieurs  façons  ceux  de  la  Maifon  des  Malvezzi , 
auffi  de  Bologne,  qui  font  de  la  Fa&ion  Efpa- 
gnole.  Etj’eltime,  que  S.M.  feroitchofe,  qui 
•lui  aporteroit  réputation  par  toute  l’Italie  , en 
étant  cete  Maifon  une  des  premières  & des  plus 
illuftres  après  les  Princes , & en  laquelle  y a 
acoûcumé  d’avoir  des  Cardinaux  : & le  dernier 
qui  mourut*,  il  y a trois  ou  quatre  ans,  étoit 
très  afe&ionné  ferviteur  du  Roi  & de  la  Cou- 
ronne. 

Le  feigneur  Giuliam  de'  Me di ci , qui  s’adref- 
fa  à moi  pour  le  regard  des  avis , que  nous  re- 
cevons de  Milan , & que  j’adreffai  à Moniteur 
l’Ambalïàdeur , defire , que  le  Roi  écrive  à mou- 

dit 

1 Guidi  Pt  poli  , Créature  de  Sixte  V.  lequel  difoit  ne  fe 

florifier  d’aatre  chofe,  que  d’étre  homme  de  bien,  & bon 
.edefiaftique;  fie  qui  véritablement  l'éioit. 
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dit  fieur  l’ Ambaflàdeur , & à moi  auflî , en  fa  fa- 
veur , à ce  que  venant  ocalîon  de  vacance  en 
Tofcane?,  ou  de  quelque  autre  bien,  qu’on 
lui  pûft  moyenner  , nous  le  recommandions 
comme  perfonne,  que  S.  M.  favorife.  Il  n’a 
point  befoin  de  recommandation  envers  moi, 
lui  étant  de  l’extra&ion  qu’il  eft,  «St  defortbon 
entendement,  & de  belles  letres,  vertueux, <Sc 
tres-afeftionné  au  fervice  du  Roi  ; mais  puif- 
qu’il  le  defire , je  vous  prie  de  lui  procurer  ce 
contentement. 

Auquel  propos  des  avis  de  Milan,  je  vous 
métrai  ici  en  conlidération  une  chofe,  que  j’ai 
propofée  àMonlieur  l’Ambalfadeur,  il  y apîu- 
lieurs  jours,  s'il  ne  leroit  pas  bon,  que  le  Roi 
tâchait  par  doux  moyens , de  faire  venir  à foi 
celui  que  lefdits  avis  apel lent  la  Picotea 4/ & 

Mon- 

3 11  fût  depuis  Archevêque  de  Pife.  Il  e'toit  Ambafladeur 
Extraordinaire  du  Grand  Duc  en  France  en  1629. 

♦ Ce  la  Ficotea,  qui  de  fon  vrai  nom  s’apelloit  Picote', 
êtoit  natif  d Orléans,  (dont  il  me  déplaît)  8c  s’étoit  mis  au 
fervice  du  Comte  de  Fuentes , alors  Gouverneur  des  Faïs- 
bas,  qui  l’aiant  trouvé  homme  d’efpritôc  d’intrigue,  8c  avec 
cela  tout  Amifrançois , lui  confia  plufieurs  afaires  d’impor- 
tance, qu’il  mania  au  gré  des  Efpagnols.  Mais  celle,  qui  lui 
aquît  le  plus  de  crédit  auprès  d’eux , fut  qu’étant  le  prifon- 
nier  du  Maréchal  de  Biron,  il  employa  fi  bien  un  talent,  que 
la  Nature  lui  avoir  donné,  qui  écoit  la  magie  de  la  langue, 
qu’il  fit  naître  à ce  pauvre  feigneur  l’envie  de  fe  vendre  au 
Roi  d’Efpagne.  Et  depuis.  Picoté  fit  pour. lui  plufieurs  voya- 
ges en  Efpigne,  8c  en  Flandre,  lefquels  aboutirent  enfin  à 
la  conclufion  du  Traité  de  Somo,  dont  j’ai  parlé  dans  les  no- 
tes precedentes.  Ce  que  je  viens  de  dire , eft  pour  mon- 
trer, fi  le  Cardinal  d’Oflat  n avoit  pas  raifon  de  confeiller 
au  Roi  de  regagner  un  homme  fi  capable  de  fervir  8c  de  nui- 
re. L’endroit  par  où  Comines  loue  davaptage  Louis  XI.  fon 
Maître,  8c  par  lequel  il  le  met  au  deflus  de  tous  les  Princes 
de  l’on  tems,  c’eft  par  la  peine  que  ce  Roi  fe  donnoit  pour 
regagner  ceux , à qui  il  avoit  fait  quelque  tort , quand  c’é- 
toit  des  gens  dont  il  avoit  befoin.  [Et  le  Roi  nôtre  Maî- 
tre, 
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Monfieur  l’Ambaflàdeur , Picotin  ; par  le  moyen 
duquel  S.  M.  pourroit  aprendre  tout  ce  qui 
s’eft  pafle  au  fait  des  dernières  confpirations, 
& ôteroit  aux  mauvais  François,  & au  Duc  de 
Savoie,  & au  Comte  de  Fuentes,  la  principa- 
le adrefle  & le  principal  inftrument  de  leur  mau- 
dite & pernicieufa  intelligence.  Outre  que  U 
Picotea  même  s’ôteroit  du  danger  de  mort,  ou 
de  captivité  perpétuelle , où  ils  le  réduiront  bien- 
tôt, & s’aquerroit  la  bonne  grâce,  & encore 
quelque  récompenfe  de  S.  M.  J'ai  opinion, 
qu’il  preteroit  volontiers  l’oreille  à un  tel  pro- 
pos, & en  tout  événement,  qu’il  n’oferoit  s’en 
découvrir  au  Çomte  de  Fuentes,  de  peur  de  le 
rendre  fufpeâ , & d’accélérer  lui-même  fa  pri- 
fon  perpétuelle.  L’Etat  des  Vénitiens  confine 
avec  celui  de  Milan , d’où  il  $2 y pourroit  ren- 
dre en  moins  de  fix  heures , & là  il  trouveroit 
un  làufconduit  & un  pardon  du  Roi , à la 
charge  d’aller  trouver  Sa  Majefté;  lequel  fauf- 
couauit  vous  auriez  envoyé  à Monfieur  de 
Frefne,  qui  aufiï,  pour  être  plus  prés,  A par- 
mi des  gens  qui  quafi  tous  nous  veulent  bien , 

pour- 

tre.  dit-il  » ne  s’enouioit  point  d’ctre  refufê  une  foi « d’un 
homme  . qu’il  prétendoit  gagner;  mais  y continuoit,  en  lui 
donnant  largement  argent  & états.  Et  quant  à ceux , qu’il 
avoir  chaflèz  en  tems  de  paix  fit  de  profpcrité,  il  les  rache- 
toit  bien  cher,  quand  il  en  avoit  bcfoin,  2c  s’en  fervoit.J 
Et  dans  uu  autre  chapitre,  parlant  du  Seigneur  de  Lefcut , 

2ui  s’étoit  réfugie  chez  le  Duc  de  Bretagne:  [Le  Roi,  dit- il, 

: délibéra  de  tant  donner  audit  Seigneur  de  Lefcut,  qu'il  le 
tetireroit  fon  ferviteur,  3c  lui  ôteroit  l’envie  de  lui  pour- 
chafler  mal,  pout  autant  qu’un  fi  puiiTuit  Duc , manié  par  un 
tel  homme  , étoit  à craindre.  Il  lui  donna  outre  34000. 
écus d’or  comptant*,  8c  une  penfion  de  fix  mille  francs,  les 
Capitaineries  de  Bordeaux,  de  Biaye,  de  Bayonne,  de  Dax, 
8c  la  Comté  de  Cominges.  De  forte  que  ledit  Seigneur  lui 
demeura  boa  fie  laial  ferviteur  jufques  a fou  trépas. 
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pourrait  faire  cete  pratique  envers  ledit  la  Pi~ 
fotea , par  telle  perfonne  qu’il  trouveroit  le  plu» 
à propos.  'Le  fleur  Giul'tQ  Bujfmi,  qui  donne 
i lefdits  avis  de  Milan , ne  ferok  point  bonrpour 
faire  ladite  pratique,  dautant  qu’il  fe  porte  par- 
delà  pour  paflionné  d’Efpagne,  & fe  découvri- 
rait par  ce  moyen;  & que  ledit  la  Picotea, quj 
fe  fie  de  lui,  étant  fa  vache  à lait,  pour  la  com- 
modité qu’il  tire,  & efpére  tirer  des  avertiflè- 
rnens,  qu’il  nous  donne,  ne  voudrait  poflible  s’en 
priver  en  l’éloignant  du  lieu , où  il  eft  à prefent. 

Je  vous  écris  une  autre  letre  à part , de  ma 
main,  en  faveur  de  mon  fecretaire,  à laquelle 
je  vous  prie  d’avoir  le  même  égard,  que  fl  elle 
était  inferée  toute  de  ma  main  en  la  préfente 
dépêche;  & vous  aflèûrer,  que  je  n’ai  jamais 
ufé  de  recommandation  qui  fût  accompagnée 
de  plus  d’équité.  Je  ne  veux  & ne  dois  point 
dire  juftice  en  chofe,  qui  fe  doit  reconnoître 
entièrement  de  la  bonté  & libéralité  du  Roi , & 
de  la  bonne  aide  & faveur,  qu’il  vous  plaira  nous 
y départir.  A tant,  Monlieur,  &c.  De  Rome, 
ce  13.  Septembre  1601. 

LETRE  CCCXXIV. 

. A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O n sieur,  Mon  fecretaire,  qui  depuis 

dix  ans  en  çà  écrit  fous  moi  les  dépêches , 
que  j’ai  faites  au  Roi , & à vous , tant  en  chi- 
fre,  qu’autrement  , eft  d’ailleurs  un  fort  hom- 
me-de-bien,  modefte,  fidele,  fecret,  diligent, 

& tres-xelé  au  fervice  de  S.  M.  & comme  tel 
a eû  communication  de  tout  ce  qui  m’a  etc  ", 
commandé  & écrit  depuis  ledit  temps , & de  . 

tout 
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tout  ce  que  j’ai  fait,  dit,  ôtécrit,  tantaufaitde 
l’abfolution , & du  démariage  du  Roi  , que  du 
Marquifat  de  Saluces,  & de  toutes  autres  cho- 
fes,  qui  fe  font  prefentées  en  divers  temps , foit 
en  préfence  ou  enabfence  d’Ambafladeur;  ou- 
tre celles  de  la  Protedion , & des  matières  bé- 
néficiâtes. De  façon  que  je  puis  dire  en  vérité, 
que  fon  travail,  & foninduftrie,  & loyauté,  eft 
tournée  au  fervice  du  Roi  & duRoiaume,plus 
qu’au  mien  ; & qu’il  a fervi  S.  M.  & l’Eglife 
Gallicane  prés  de  moi,  comme  il  continüeen- 
core  à prefent , toûjours  de  bien  en  mieux  *. 
Et  pour  ce  que  je  voi , que  S.  M.  départ  des 
penlions  fur  des  bénéfices,  & autrement,  à ceux 
qui  lui  ont  fait  fervice  longuement,  j’ai  eflimé 
être  de  mon  devoir  de  lui  reprefenter  les  fer- 
vices  de  mondit  fccretaire,  & de  vous  prier, 
comme  je  fais  de  toute  mon  afedion , qu’il  vous 
plaife  la  fuplier  de  ma  part,  qu’il  daigne  éten- 
dre fes  bienfaits  à ce  fien  fujet  & ferviteur,  en 
lui  donnant  quelque  telle  penfion,  de  la  quan- 
tité de  laquelle  je  me  remets  à la  diferétion  de 
S.  M.  & à la  vôtre.  Vous  afiTeûrant  au  refie, 
que  je  métrai  ce  bien  au  rang  de  ceux,  qu’il  a 
plû  à S.  M.  me  faire  à moi-même,  & à vous 
me  procurer  envers  elle,  pour  1e  reconnoître 
avec  la  même  gratitude,  fidélité,  & perpétuel 
fervice,  tant  qu’il  plaira  à Dieu  me  conferver 

en 

1 Le  Cardinal  d’Oflat  e'toit  heureux  d'avoir  un  fi  bon  te- 
cretaire  : mais  ce  fecretairc  droit  cent  fois  plus  heureux  d’a- 
voir trouvé  un  Maître  fi  habile,  fi  fige,  li  jufie,  fi  recon- 
noiflanr.  Le  Secrétaire  fervoit  de  la  main  & de  fia  plume  , 
& le  Cardinal  de  fon  témoignage  & de  fon  crédit.  Agréa- 
ble correfipondance  ! L’epitafe  de  Moniteur  d’Oftàt  porte, 
que  ce  fecretairc,  & un  autre  François,  nomme  René  Cor- 
tin,  aufii  fon  fccretaire,  fureut  fes  héritiers. 

• * * 
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en  vie.  Mondit  fecretaire  s’apclle  Pierre  Bof- 
fü,  eft  natif  de  Lion,  âgé  d’environ  trente  trois 
ans,  clerc,  allant  vêtu  de  long  depuis  que  je 
fus  fait  Cardinal.  Atant,  Moniteur,  &c.  De 
Rome,  ce  13. Septembre  1602. 

L E T R E CCCXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/f  O n s 1 e u R , Vôtre letre du  9.  de  Septem- 
bre  me  fut  rendüe  le  2.  de  ce  mois , & cel- 
le du  Roi,  & la  vôtre  du  21.  dudit  mois  me  fu- 
rent rendues  hier  , & je  répondrai  brièvement 
par  cete-ci  à toutes  trois. 

Premièrement , quant  au  fait  de  la  difpenfe 
du  mariage  de  Madame  , fœur  du  Roi , avec 
Moniteur  le  Duc  de  Bar , la  fécondé  Congré- 
gation ne  fe  tint  qu’avant  hier  famedi  j\  de  ce 
mois.  Quatre  jours  auparavant  fut  baillée  à cha- 
cun des  Cardinaux  & des  Confulteurs  une  fécon- 
dé écriture,  que  j’avois  compofée  particuliére- 
ment fur  les  caufes  de  ladite  difpenfe  , qui  eft 
le  fécond  point  de  quatre  , que  le  Pape  avoit 
propofez  , comme  vous  avez  été  averti  ci-de- 
vant. Et  comme  je  vous  envoyai  copie  de  ma 
première  écriture  , aufiî  vous  en  envoye-je  à- 
prefent  une  de  ta  fécondé , afin  que  le  Roi , & 
vous,  voyez  le  devoir  que  j’y  ai  fait  de  ma  part. 
Mais  pource  qu’en  cetc féconde  il  a falu  remon- 
trer plus  particuliérement  les  maux  qui  advien- 
droient,  fi  le  Pape  ne  concedoit  la  difpenfe;  & 
qu’en  telles  matières  il  s’y  pourroit  trouver  quel- 
ques mots  un  peu  plus  rudes , que  certaines 
oreilles  trop  tendres  ne  pourroient  endurer;  je 
Tome  K H vous 
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vous  prie  de  vous  fouvenir,  que  pour  obtenir 
ici  ce  que  nous  délirons,  il  faloit  parler  à la  fa- 
çon des  Canons,  & de  Rome,  & dire,  non  ce 
qu’il  plairoit  à Madame,  & à fes  Dames  & Da- 
moifelles,  mais  ce  qui  étoit  utile  & expédient 
à la  caufe,  & à nôtre  intention  de  faire  bien  fen-  - 
tir  par-deçà  la  laideur  & énormité  des  maux  ré- 
v fultans  du  refus  & retardement  de  cete  dilpen- 
fe*. 

Avant  que  ladite  Congrégation  fe  tînt , & 
après  qu’elle  fut  tenlie,  il  fut  arreté,  que  tout 
ce  qui  y feroit  dit,  & qui avoit  été  dit  feroit  te- 
nu fecret.  Mais  je  n’ellime  pas  que  par  cela  on 
ait  entendu  m’empêcher  de  rendre  compte  au 
Roi  fommairement , fans  nommer  perfonne  x. 
Je  vous  dirai  donc,  que  les  quatre  Confulteurs, 
comme  eft  la  coutume,  parlèrent  les  premiers, 
& puis  fortirent  : aufli  n’ont-ils  linon  que  voix 
confultive,  qu’on  apelle,  &non  la  decifive , la- 
quelle eft  propre  aux  Cardinaux.  Les  deux  pre- 
miers Confulteurs  conclurent , qu’il  leur  fem- 
bloit,  que  les  caufcs  déduites  és  écritures  étoient 
juftes  & fufifantes  ; & que  le  Pape  devoit  con- 
céder la  difpenfe.  Le  troilïeme , après  avoir  fait 
plulîeursargumens  au  contraire,  s’en  remit  à la 
prudence  & jugement  des  Cardinaux.  Le  qua- 
trième nous  fut  formellement  contraire  , con- 
rluant,  que  les  caufes  n’étoient  point  fufifantes  ; 

& que  le  Pape  ne  devoit  nullement  acorder  la 
difpenfe.  De  neuf  Cardinaux  que  nous  étions, 
cinq  nous  furent  femblablement  contraires , & 

con- 

• Voyez.  le  feetnd  Article  du  Mtimirc  Latin  qui  ejl  h U fin  de 
la  letre  j 17. 

1 Un  Miniftre  fidèle  ne  doit  point  avoir  de  fecret  avec 
fon  Prince,  quand  ce  foBt  des  choies , qu’il  lui  importe  de 
- fa  voir. 
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conclurent  tout  de  même  que  le  dernier  Con- 
fulteur.  Trois,  defqucls  j’étois  un,  furent  d’a- 
vis, que  les  caufes  étoient  plus  que  fufifantes; 

& que  la  difpenfe  devoit  être  concédée  au  plû- 
tôt.  Un  fe  réferva  à en  dire  fon  avis  à la  pro- 
chaine Congrégation  , où  il  feroit  traité  , s’il 
étoit  expédient , ou  non , d’odtroyer  la  difpen-  • 
fe  **;  dautant,  difoit-il , qu’encore  qu’il  y eut  de 
grandes  caufes  & ocafions  de  difpenlér,  toute- 
fois il  pourroit  être  , qu’il  ne  feroit  expédient 
pour  d’autres  plus  grandes. 

Après  que  tous  eûrent  ainfi  dit  leur  avis,  le 
plus  ancien  demanda  aux  autres , qu’eft-ce  qu’on 
feroit  ci-aprés , & quand  leur  fembleroit-il  que 
la  prochaine  Congrégation  fe  deût  tenir.  Il  y 
en  eût  un,  qui  dit,  que  la  Compagnie  ne  s’étant 
trouvée  d’acord  pour  le  regard  des  caufes , elle 
s’acorderoit  encore  moins  de  ce  qui  feroit  ex- 
pédient; & que  le  Pape,  en  cas  de  négative  d’unt 
des  quatre  points  par  lui  propofez,  ne  fe  refou- 
droit  point  à concéder  la  dilpenfe  purement  & 
Amplement  : qu’il  vaudroit  mieux  avifer  dés 
l’heure  de  ce  qui  fe  pourroit  faire  , fans  avoir 
plus  à contefter  & debatre  entre  nous  en  vain. 

Et  fur  cela  fut  propofé , qu’il  feroit  bon , qu’au 
pluftoft  le  Pape  envoyât  commiffion  à quelque 
Prélat  de  delà , pour  donner  & expédier  par  au- 
torité de  S. S.  la  difpenfe,  pourveû  que  Mada- 
me fe  converrît  préalablement  ; & que  par  ce 
moyen  il  feroit  au  pouvoir  de  ladite  Dame, 
toutes  les  fois  qu’elle  voudroit , de  légitimer  fou 
mariage  &fes  enfans,  il  elle  en  avoit  ; & de  ti- 
rer Moniteur  fon  mari  , & tous  ceux  de  cetc 
Maifon,  & elle-même,  de  la  peine  où  elle  di- 

foit 

* V»yex,  U trei/îcme  article  du  mime  Ecrit  Latin, 
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l'oit  être  par  les  letres,  qu’elle  avoit  écrites  au 
Pape  , à Moniteur  l’Ambaflàdeur  , & à moi. 
Cela  fut  incontinent  aprouvé  de  tous  ; & moi,, 
pour  ne  demeurer  feul  en  mon  opinion,  je  me 
laifîài  emporter  au  torrent  des  autres , confîdé- 
rant,  que  nous  avions  jà  perdu  le  point  des  cau- 
fes;  & voyant,  qu’il  ne  s’en  feroit  autre  chofe, 
& que  l’avis  d’un  ne  peferoit  rien  contre  -huit 
contraires  *. 

Si  Monfieurl’Ambaiiàdeur  eft  d’avis  de  pour- 
fuivre  l’expédition  de  telle  commiiîion,  nous 
aviferons  de  la  faire  drefler  au  refie  la  plus  dou- 
ce & favorable  qu’il  fera  poflîble,  & en  la  façon, 
dont  Madame  puiffe  être  le  moins  ofenfée  que 
aire  fe  pourra  ; & puis  vous  fera  rendu  compte 
du  tout. 

Encore  que  vous  ayez  trouvé  par  la  première 
écriture , que  le  Pape  pouvoit  & devoit  acorder 
ladite difpenfe,  comme  il  efltres-vrai;  & la  fé- 
condé vous  leperfuadera  autant  ou  plus:  fi-efl- 
cc  que  quand  le  Pape  ne  l’oêlroycra  point , il 
n’en  faut  point  inférer,  qu’il  n’ait  volonté  de 
contenter  le  Roi.  Car  la  vérité  eft  , qu’en  cet 

afai- 

* Najue  diverfatus  fum , difoit  un  Caius  Callius  opinant 
dans  le  Sénat  de  Rome , »«  nimto  *more  antiqw  meris  Jludium 
mtum  txtolltn  videur.  Simul  sjuidtjuid  hoc  tu  notis  autoritatis 
eft , cnbrii  contrediUioniLui  deflruendttm  non  exifltmabam.  Tacite 
Annal.  14.  Le  Chancelier  Scguier  ayant  recueilli  les  opinions 
fut  de  l’avis  de  l’Arreft  : (qui  condannoit  à mort  M.  de  Thou) 
Tout  homme  qui  fait  le  devoir  d’un  Préfidcnt,  reconnoitra 
qu'il  ne  fe  peut  départir,  ni  d’une  loi,  que  tous  les  juge* 
tiennent  valide,  ni  duconfentementdeleurs  avis,  lorsqu  ils 
les  ont  donnez  dans  les  formes.  Et  félon  tous  les  bons  Ju- 
lilconfultes  , un  Juge  doit  toujours  prononcer  fuivant  la  ri- 
gueur de  la  Loi , la  qualité  de  Juge  le  rendant , non  pas  le 
maître  ni  l’arbitre,  mais  le  confervateur  & le  Miniûre  delà 
Loi  Sc  des  Ordonnances.  Letre  dt  M,  de  Brienne  Semtairt  d’£~ 
>41  à M,  4e  U Cbdfirt.  , 
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âfaire  fe  traitant  de  Religion  & d’héréfic , S.  S. 
n’oferoit  donner  la  difpenle  contre  l’avis  de  la 
plufpart  des  Cardinaux  de  la  Congrégation , dont 
il  y en  a trois  de  l’Inquifition.  Et  quand  bien 
il  voudroit  tirer  de  peine  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne, fi-eft-ce  qu’il  11e  s’y  voudra  métré  pour  les 
en  tirer  eux.  Si  c’étoit  quelque  autre  a taire,  où 
la  Religion  ne  fût  point  mclée  , il  feroit  beau- 
coup plus  libre  , & plus  hardi  pour  s’en  faire 
croire. 

Audi  vous  prie-je  de  ne  croire  point , que  le 
Pape  foit  à-prefent  moins  favorable  envers  le 
Roi , qu’il  n’étoit  ci-devant.  Si  j’en  favois  & 
croyois  quelque  chofe  , je  ne  vous  le  celerois 
point.  Vous  favez  avec  quelle  liberté  & fran- 
chife  je  vous  ai  toujours  écrit  de  toutes  chofes, 
& fpécialement , que  je  ne  vous  ai  jamais  vou- 
lu répondre  de  perfonne  : mais  je  fuis  le  plus 
trompé  homme  du  monde  , li  S.  S.  n’aime  & 
n’eftime  le  Roi  fur  tous  les  autres  Rois  de  la 
Chrétienté.  Que  s’il  ne  nous  aéorde  tout  ce 
que  nous  demandons,  ou  aufli  - tort  que  nous 
voudrions , il  a fes  raifons,  & a à répondre  à 
trop  de  gens. 

Vrai  elt  que  le  Pape  a fi  à cœur  la  conferva- 
tion  de  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens , que 
jecroi  facilement,  qu’il  conciliera  le  Roi,  com- 
me vous  vous  ateudeï  , d’envoyer  au  pluftoft 
un  Ambalfadeur  en  Efpagne  pour  y rélider  ; 
comme  je  crois  encore  beaucoup  plus  ferme- 
ment , que  quelque  ofice  , que  S.  S.  fâche  & 
puiflè  faire  envers  les  Efpagnols,  afin  qu’ils  don- 
nent fatisfaéllon  au  Roi  , ils  ne  la  donneront 
jamais.  Et  pluftoft  croirois-je  que  s’il  y avoit 
au  monde  quelque  juge  commun  , par -devant 
qui  ils  peûflènt  intenter  adfcion  de  ce  que  le  Roi 
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ne  s’eft  lailTe  acabler  par  ceux  qu’ils  avoiént: 
fubornez  , ils  y feroient  adjourner  S.  M.  pour 
cela  même  : comme  uous  trouvons  és  Hiftoires 
Romaines , qu’un  certain  Caius  Fimbria  fut  fi 
impudent  & audacieux , qu’aiant  atenté  de  faire 
tuer  Quintus  Scevola , un  des  plus  bommes-dc- 
bien  & des  plus  honorables  de  Rome  , & ledit. 
Scev-jla  n’étant  point  mort  du  coup  & de  la 
blcflure;  ledit  Fimbria  le  fit  adjourner,  pource, 
difoit-il , que  Scevola  n’ayoit  receû  le  trait  afiez 
avant  dans  fon  corps. 

Au  demeurant  j jaçoit  que  je  fois  trop  marri, 
de  ce  qu’il*  refte  encore  trop  de  mauvaifes  hu- 
meurs  dans  le  Royaume  , je  fuis  néanmoins 
fort  confolé  du  bon  devoir , que  le  Roi , & fes 
bons  ferviteurs,  font  pour  les  purger,  y & pour 
pourvoir  qu’il  n’en  arrive  point  d’inconvéniens. 
Je  prie  Dieu. , qu’il  vous  fafic  la  grâce  de  mé- 
tré en  efet  toutes  vos  bonnes  & laitues  inten- 
tions. 

J’ai  été  fort  aife  de  ce  que  le  Roi  a écrit  à 
Mr.  Serafin  furl’ocafiondu  Patriarcat  d’Alexan- 
drie , que  le  Pape  lui  a donné , & de  ce  qui  a 
été  ordonné  pour  faire  réparer  le  tort , qui  fut 
fait  au  pont  de  Beauvoifin  au  Comte  de  la  Sa- 
ponara  au  Royaume  de  Naples  : & ferai  enten- 
dre au  Comte  de  Verrue,  comme  il  faut  qu’il 
s’adrefle  au  Confeil  du  Roi  pour  le  Prieuré  de 
fon  fils  ; & au  feigneur  Fabricio  Naro  ce  qu’il 
'vous  a plû  faire  & m’écrire  de  fon  fils:  de  quoi 
je  vous  remercie  tres-afeâueufenient , & enco- 
re plus  de  ce  qu’il  vous  a plû  parler  à Moniteur 
de  Rofny  pour  mapenfion;  duquel j’atendrai  la 
' réponfe  à la  lctrc  que  je  lui  écrivois. 

Ce  matin  a été  Confiftoire  , où  Moniteur  le 
Cardinal  à'Afcoli,  le  plus  ancien  -delaCongré- 
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gation  fur  la  difpenfe  du  mariage  fufdit,  a fait 
raport  au  Pape  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  avant-hier 
en  la  Congrégation  : auquel  S. S.  a répondu, 
qu’elle  bailleroit  la  difpenfe  en  la  façon  qu’il 
avoit  été  avifé  en  ladite  Congrégation  ; & lui 
a dît,  qu’il  le  fît  favoir  à Moniteur l’AmbalIà-' 
deur , & à moi  : & fortautkdit  Cardinal  de  l’au- 
dience du  Pape , s’en  eft  venu  feoir  prés  de  moi 
& m’a  dit  ce  que  delfus.  Demain  Moniteur 
l’Ambalïàdeur  & moi  délibérerons  enfemble  fur 
tout  ceci;  & afin  que  je  le  puifié  faire  plusli- 
brement,  nonobftant  le  filence,  qui  fut  enjoint 
en  la  Congrégation,  j’ai  demandé  congé  au  Pa- 
pe de  lui  dire  tout  ce  qui  s’étoit  palfé,  & d’en 
conférer  avec  lui:  ce  que  S. S.  m’a acordé fort 
volontiers.  A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,, 
ce  7.  d’O&obre  1602.  j. 

LETRE  CCCXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY;: 

Vf  ONSIEUR  , Par  ma  derniere  letre  , qui 
•*^-*-étoit  du  lundi  7e  jour  de  ce  mois,  je  vous 
donnai  avis  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  en  la  Con- 
grégation tenue  le  famedi  auparavant , 5.  de  ce 
mois , fur  la  difpenfe  du  mariage  de  Madame , 
fœur  du  Roi , avec  Moniteur  le  Duc  de  Bar. 
Depuis  , Moniteur  l’Ambalfadeur  & moi  déli- 
bérâmes enfemble  de  ce  qui  étoit  à faire  ; & moi 
le  trouvant  enclin  à n’accepter  point  la  réfolu- 
tion,  qui  avoit  été  prife  en  ladite  Congrégation; 
je  l’en  loüai  grandement,  & le  confortai  à cela 
même,  pour  plulïeurs  raifons;  & entreautres, 
pour  ce  qu’à  toutes  les  fois  que  nous  voudrons 
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la  difpenfe  , à condition  que  Madame  fe  fera1 
préalablement  catolique,  nous  l’aurons Tans  au- 
cune dificulté,  & fans  que  nous  ayons  rien  per- 
du en  l’atente;  & cependant  nous  nous  prenons 
temps  pour  atendre  fur  ce  les  commandemens 
du  Roi,  fans  en  rien  montrer  par- deçà.  Secon- 
dement, en  acceptant  la  difpenfe  de  cetefaçon , 
nous  rendrions  plus  manitcfte  & plus  odieufè 
l’opiniâtreté  & l’oftination  de  Madame,  fi  elle 
ne  fe  faifoit  catolique;  & rendrions  les  Princes 
de  Lorraine  de  meilleure  condition , fi  d’avan- 
ture  ils  fe  réfolvoient  un  jour  au  divorce,  com- 
me on  les  en  met  en  chemin.  Laquelle  raifon 
j’avois  d’autant  plus  imprimée  en  mon  efprit , 
que  ceux  qui  nous  furent  contraires  en  ladite 
Congrégation , répondant  à ce  que  nous  avions 
baillé  par  écrit , que  fi  la  difpenfe  n’étoit  don- 
née , il  y auroit  grand  danger  de  guerres  & de 
troubles , foit  que  Monfieur  de  Bar  répudiât  ou 
qu’il  retînt  Madame  ils  dirent,  qu’il  n’y  au- 
roit point  de  guerre  pour  le  répude , dautant 
que  le  Prince  ae  Lorraine  avoit  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  lui  pour  la  convertir,  & pour  avoir  la 
difpenfe , étant  venu  en  perfonne  à Rome  pour 
cela,  & la  pourfuivant  encore  aujourdui  de  tou- 
te fon  afeétion;  & que  le  Roi  étantjuûe&bon 
comme  il  étoit,  il  ne  voudroit  mouvoir  une 
guerre  injufte  contre  un  Prince,  qui,  après  avoir 
fait  tout  devoir  & tous  fes  eforts , &atendu  qua- 
tre ans,  chercheroit  de  fauverfon  ame,  en  s’ô- 
tant de  péché  , & metant  fa  confcience  en  re- 
pos. Et  encore  qu’il  leur  fût  alors  répliqué  fu- 
fifamment,  fi-eft-ce  que  nous  pouvons  juger  par 
leur  dire  , qu’en  acceptant  la  difpenfe  de  la  fa- 
çon qu’il  fut  alors  réfol  u , fi  Madame  ne  fé 
convertifloit , nous  empirerions  fa  condition-. 
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& méliorerions  celle  des  Princes,  & donnerions 
encore  plus  à dire  à ceux,  qui  ont  déjà  tenu  tel 
propos  , & aux  autres  qui  font  de  même  hu- 
meur. Comme  au  contraire,  fi  Madame,  pen- 
dant que  l’on  dilpute  à Rome  de  fon  fait,  fe 
réfolvoit  à fe  déclarer  catolique  d’elle -même, 
comme  elle  le  devroit  faire;  ceteréfolutfon  lui 
feroit  beaucoup  plus  honorable  , que  fi  elle  le 
faifoit  pour  joüir  de  l’efet  d’un  parchemin  , & 
pour  obéir  à une  condition , qui  lui  auroit  etc 
impofée  contre  fon  gré.  J’alléguois  encore  pour 
une  troifieme  raifon , qu’en  acceptant  ceteréfo-  . 
lution  , & en  poursuivant  l’expédition ,‘  nous 
nous  préjudicierions  pour  une  autre  fois,  quand 
il  femblera  au  Roi,  & aux  Princes  de  Lorraine, 
de  remette  fus  & renouveller  , ou  même  dés 
maintenant  continuer  & pourfuivre  cete  inftan- 
ce.  Pour  toutes  ces  confidérations , & autres, 
il  fut  rcfolu  entre  Moniteur  l’Ambafifodeur  & 
moi , que  ladite  rcfolution  ne  feroit  point  ac- 
ceptée , & qu’il  en  parleroit  au  Pape  , comme 
il  a fait  depuis  en  deux  audiences,  dont  il  vous 
rendra  compte.  Audi  a parlé  à S.  S.  le  fieur  de 
Beauvau , & s’y  fera  ce  qui  fe  poura , combien 
que  je  ne  penfe  point,  que  les  Cardinaux  , qui 
nous  ont  été  contraires,  fe  dédifent;  ni  que  le 
Pape  concédé  la  difpenfe  purement  & fimple- 
ment , contre  l’avis  de  la  plufpart  de  la  Con- 
grégation. 

Au  demeurant,  j’ai  vû  par  deùx  de  vos  der- 
nières dépêches  à Moniteur  l’Ambaifadeur, 
comme  vous  foupçonnez  le  Nonce  depancher 
du  côté  d’Efpagne.  Je  ne  veux  pleigerperfon- 
ne,  & me  remets  à ce  que  vous  en  pouvez  ob- 
ferver  de  plus  prés.  Tant  y a,  que  les  particu- 
larité!, que  j’en  ai  veûes  jufques  ici , ne  me  le 
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perfuadent  point  encore1:  & les  ofices,  qu’il 
peut  avoir  faits  » peuvent  être  interprétez  com- 
me faits  en  faveur  de  la  Paix,  fuivant  l’inten- 
tion du  Pape , plutôt  qn’en  faveur  des  Espagnols. 
De  cela  vous  puis-je  bien  affeûrer,  qu’il  partit 
d’ici  bien  édifié  & bien  afeéÜonné  : & vous  prie 
de  vous  fouvenir  de  la  difpute,  qu’il  eût  à Tu- 
rin avec  l’AmbafiTadeur  y relîdant  pour  le  Roi 
d’Efpagne-,  de  laquelle  j’écrivis  au  Roi  par  ma 
letre  du  3..  de  Septembre  de  l’année  paflée.  Il 
fe  faut  garder r comme  vous  favez  trop  mieux,, 
de  certains  raporteurs  mal-contens  de  ceux  de 
qui  ils  parlent,  qui , fans  coter  rien  de  particu- 
lier, médifent  des  gens  en  general , interprétant 
en  mauvaife  part  tout  ce  qu’ils  font,  & préfu- 
mant de  voir  jufques  en  leurs  cœurs  &penfées. 
Comme  que  ce  foit , s’il  s’aperçoit  qu’on  ait 
mauvaife  opinion  de  lui,  cela  n’aportera  rien 
de  bon  aux  afaices  & fervice  du  Roi  : & ces  fla- 
gorneurs auront  fait  un  grand  défervice  à S.  M.  & 
même  dautant  qu’avant  qu’on  l’ait  change,  il  11e  fe 
pourra  faire, qu’ilne  fepalîèbeaucoupde  temps. 

L’ordinaire  de  Lion , qui  arriva  en  ccte  vil- 
le le  13.  de  ce  mois,  m’aporta  une  letre  du 
Roi,  contrefignée  de  vous,  du  a3.de  Septem- 
bre, par  laquelle  S.  M.  commande,  que  fans 
nous  arêter,  à ce  qu’elle avoit  écrit  dernierement: 
pour  Monfieur  l’Evêque  de  Noyon,  touchant 
l’Abbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais,  nous  ayons 
à nousemploier,  pour  en  faire  dépêcher  les  Bul- 
les 

» Eftre  trop  foopconneux,  eft  un  vice  iuïï»  contraire  à la 
prudence,  que  1»  trop  grande  crédulité.  Car  la  défiance, 
quand  elle  va  trop  loin,  fait  perdre  autant  de  vais  amis,  que 
la  confiance  indiferete  en  fait  admetre  & aimer  de  faux. 
Un  M'miftre  d’Etat  doit  fe  fervir  de  la  défiance  comme,  d’un 
icmede  > S) c non  pas  comme,  d’un  poifon. 
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les  & provifions  Apoftoliques  en  faveur  de  Jean 
de  Balfac,  Abbé  d’Evron.  En  quoi  S.  M.  fera 
très  volontiers  obéie,  & y a-t-on  j à commencé 
à travailler. 

Nous  avons  ici  avis,  que  le  Duc  de  Savoie 
a mis  és  mains  des  Efpagnols  toutes  les  fortes 
places  de  Savoie,  & qu’il  étoit  après  à en  en- 
voier  encore  à Nice;  & l’a  fait  avant  que  le 
Comte  de  Vifque  fût  arrivé  à lui,  & après  néan- 
moins avoir  feû  ce  que  ledit  Comte  ayoit  ob- 
tenu du  Roi.  En  quoi,  outre  qu’il  a continué 
fa  mauvaife  foi  en  négociant,  il  a montré  com- 
bien il  fe  fent  coupable  envers  le  Roi  & la  Fran- 
ce; & que  la  haine,  qu’ilporte  à l’un  & à l’au-* 
tre,  & le  defirardent,  qu’il  a de  métré  les  deux 
Rois  en  guerre,  lui  a ôtélefens,  &laconnOi£- 
fance  du  tort,  qu’il  fefait  à lui-même,  &à  fes 
enfans  , & ï fes  fujets  prefens  & à venir,  qui 
en  haïront  fa  perfonne  tant  qu’il  vivra,  & fa 
mémoire  après  fa  mort  à jamais.  Quant  à nous,- 
cela  ne  nous  fera,.poffible,  pas  fi  dommagea- 
ble, comme  il  penfe  & veut:  car  au  pis  aller,, 
quand  la  Savoie  demeureroitauRoi  d’Efpagne, 
il  eft  vrai,-  que  nous  aurions  un  voifin  plus  puif- 
fànt;  mais  auffi  l’aurions- nous  moins  perfide, 
moins  éhonté  , moins  remuant,  & moins  té- 
méraire: & fa  grande  puiflance  fèrviroit  à nous 
rendre  plus  cauts  & avifex,  & à nous  mieux 
tenir  fur  nos  gardes , non  feulement  en  cete  fron- 
tiere-là , mais  aufiî  plus  avant  dans  tout  le  Roiau- 
me;  & non  feulement  és  chofes  de  guerre  & 
d’armes  , mais  aufii  au  Gouvernement  civil  & 
politique,  qui  auroit  befoiu  d’une  bonne  réfor- 
mation. Comme  il  pourrait  être  aufii,  que  par 
ce  voifinage  l’Efpagnol  en  feroit  plus  retenu  en- 
vers nous,  auffi  bien  comme  il  ferapius.haïdes 

H6-  Sa- 
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Savoiards,  & des  Nicards*  que  ce  baft  blelïêra-' 
à bon  efcient  jufques  aux  os,  & les  contrain- 
dra un  jour  d’implorer  l’aide  des  François,  & 
de  fe  joindre  à eux,  pour  fe  délivrer  de cete ty- 
rannie. Et  cependant,  Il  la  chofe  eft  bien  con- 
duite de  nôtre  part,  le  Roi  d’Efpagne,  qui  dé- 
liré la  continuation  de  la  Paix,  comme  elle  lui- 
eft  tres-utile,  & grandement  necelTaire,  fepour— 
ra  fervir  de  ces  forterelïès,  comme  d’une  for-- 
te  bride,  pour  garder  le  Duc  de  Savoie  de  rom-* 
pre  la  Paix,  & de  faire  ci-aprés  les  efcapades , 
'qu’il  a faites  ci-devant.  Et  ainfi  fera  advenu , . 
par  la  providence  & jufte  jugement  de  Dieu,, 
que  cet  homme,  qui  feul , avec  fon  Comte  de- 
Fuentes  cherchoit  de  métré  aux  mains  ces  deux - 
Rois,  & qui  a penfé  donner  au  Roi  d’Efpagne 
des  gages  de  fa  fidélité  envers  lui,  & de  fa  hai- 
ne implacable  contre  les  François,  fe  trouvera- 
avoir,  contre  fon  intention , donné  des  gages- 
& allèûrances  de  Paix  entre  les  deux  Couron- 
nes; & fe  fera  lui-méme  mis  les  fers  aux  piés, 
& les  manotes  aux  mains1 2,  pour  ne  pouvoir 
plus  faire  le  fol  & enragé , comme  il  a fait  au- 
trefois, & naguère  en  cete  aâion  m£me,  quia 
donné  ocafion  à ce  mien  propos , auquel  il  elt 
temps  que  je  mete  fin. 

Le  Pape  avec  tout  le  Collège  des  Cardinaux 
a fait  ce  matin  une  procelîion  depuis  l’Eglifede 

la 

1 11  arive  fouvent,  que  les  Princesfe  ruineuteux  mêmes» 
à force  de  vouloir  nuire  à leurs  voifins.  Tant  Dieu  fe  plaît 
à confondre  & à renverfer  les  deflèins  de  ceux,  oui  fe  con- 
fient trop  en  leur  habileté,  comme  fcloit  ce  Duc  de  Savoie, 

qui  fe  piquoit  d'être  le  plus  grand  Politique  de  fon  tems* 
Les  peuples  font  le  joiiet  des  Princes , Sc  les  Princes  celui 
de  Dieu,  qui  les  humilie  par  les  mêmes  moyens  , dont  ils 
fc  fervent  poux  leur  agrandiffemcnc, 
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la  Minerve  jufqucs  à celle  dë  V Anima,  pourle 
recouvrement,  que  les  Chrétiens  ont  fait  fur  les 
Turcs  de  la  ville  de  Bude  en  Hongrie,  dont  la 
nouvelle  lui  vint  hier;  comme  Monfieur  l'Am? 
baflTadeur,  qui  auflî  a été  à ladite proceflîon,  & 
au  Te  Ueum , & à la  Meflè,  que  le  Pape  a dite 
en  ladite  Eglife  de  P Anima  , vous  en  pourra 
donner  avis  plus  particulier.  Et  je  finirai  ici  la 
préfentefpar  mes  bien  humbles  recommandations 
à vôtre  bonne  grâce,  en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne,  &c.  De  Rome,  ce  lundi  zi.  d’O&o- 
bre  lôcz. 

L E T R E CCCXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Laletre,  qu’il  vous  plût  m’é- 
crire le  21.  d’O&obre  me  fut  rendue  le  8. 
de  ce  mois,  avec  la  réponfe  du  Roi  au  Comte 
Giulio  Pefoli\  & avec  les  deux  letresdeSaMa- 
jefté  à Monfieur  l’Ambaflàdeur  , & à moi,  en 
faveur  du  lîeur  Giuliano  de'  Medici  : de  toutes 
lefquelles  je  vous  remercie  tres-afe£hieufement, 
ayant  envoyé  à Bologne  celle , qui  s’adrefToît 
audit  fieur  Comte  Giulio , avec  une  mienne,  & 
montré  audit  fieur  Giuliano  la  faveur  & hon- 
neur, que  le  Roi  lui  avoit  fait,  dont  il  fe  fent 
grandement  honoré , & obligé  à Sa  Majefté  & 
à vous.  Auflî  verrons -nous  Monfieur  l’Am- 
baflfadeur  , & moi  , de  nous  en  prévaloir  aux 
ocafions. 

Par  le  precedent  ordinaire  je  répondis  à ce  que 
vour  m’aviez  écrit  du  retardement  du  voyage 
en  çà  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joycufe  , & 
vousdifoisentr’autreschofes,  qu’il'mefembloit 
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avoir  grand’  raifon  , en  ce  qu’il  defiroit  apor- 
ter  des  efets  prefens  au  lieu  de  promellès  de  fu- 
tur à ceux  qu’on  veut  aquerir  par-deçà  au  fervi- 
ce  du  Roi.  - En  laquelle  opinion  je  perfiftetoû-- 
jburs. 

Quant  aux  deux  afarres , de  la  difpenfe  de 
Moniteur  le  Duc  de  Bar,  & de  l’expédition  de 
l’Evêché  de  Troyes  pour  Mr.  Benoift  , l’indif- 
polîtion  du  Pape  depuis  environ  un  mois  a été 
caufc,  qu’il  ne  s’y  eft  pû  rien  faire.  A-prefènt 
qu’il  eft  guéri  , nous  les  pourfuivrons  ; com- 
bien que  je  ne  fai  plus  bonnement  cequenous 
pourrons  faire  quant  au  premier,  auqueljecon- 
feiïe  ingénument  m’être  trompé , non  pas  en  ce 
que  j’ai  toujours  dit  & foûtenu , que  le  Pape 
pouvoit  & devoit  acorder  cete  difpenfe  ; ( car 
tant  plus  je  vais  avant  , tant  plus  je  le  crois  & 
m’en  aflèûre  ) mais  en  ce  que  je  vous  ai  écrit 
plufieurs  fois  , que  fi  le  Pape  metoit  cet  afaire 
en  une  Congrégation,  nous  l’emporterions;, 
eftimant  , que  chacun  opineroit  comme  il  de- 
voit. Mais  il  eft  advenu  contre  mon  efpéran- 
ce  , de  quoi  je  ferai  , & ai  déjà  fait  mon  pro- 
fit, pour  ne  plus  m’afTeûrer  de  rien,  qui  dépen- 
de de  l’arbitre  d’autrui , quelque  jufte  & raifo- 
nable  qu’une  chofe  foit. 

II  me  femble,  que  le  Roi  a fait  une  bonne 
chofe  d’avoir  aprouvé  l’éledHon  de  DomPietr » 
Paulo , Abbé  de  S.  Honorât  de  Lerins  en  Pro- 
vence; & que  cela  aportera  à S.  M.  grande  louan- 
ge en  cete  Cour,  & en  toute  la  Congrégation 
ae  S.  Benoift  : comme  je  crois  aufiî , que  cete 
aprobation  ne  préjudiciera  en  rien  à la  feûreté 
de  ladite  Ifle.  Car  outre  que  ceux  de  cete  na- 
tion , & mêmement  élûs  à telles  Prclatures  par 
les  Chapitres  généraux.,,  ne  font  rien  moins 

foi*- 


ANNE'E  M.  D.  CIE  183: 

foigneux  & pourvoyans  que  les  nôtres , ils  ont 
encore  le  même  intéreft  , que  ladite  Ifle  foit 
prefervée  de  troubles  & que  leur  tranquillité 
& leurs  biens  & revenus  leurfoient  confervez. 

J’ai  reccûletresdu  Roi,  de  la  Reine,  de  vous,. 
& de  Mr.  deSillery  en  faveur  deMr.  Garnier  1, 
nomme  à l’Evêché  de  Montpellier,  à ce  qu’il 
foit  exemt  de  payer  les  droits  en  tel  cas  deûs  & 
acoûtume2î.  J’efpére,  que  nous  ferons  quelque 
chofe  pour  lui , atendu  fes  qualirez  de  Religieux , 
Doéteur  en  Théologie,  & Prédicateur  du  Roi , 
& l’état  & condition  de  la  Cité  de  Montpellier 
pour  le  regard  de  la  Religion:  outre  le  refpeft, 
qui  eft  deû  aux  recommandations  de  leurs  Ma- 
jeftez  & aux  vôtres. 

On  a écrit  de  Paris,  que  le  Roi  étoit  follicité 
de  rapeller  tous  les  François , qui  étudient  aux 
Colleges  des  Jéfuites  hors  la  France  :.fur  quoi, 
j’ai  voulu  ajouter  ce  mot  à la  prefente  , pour 
vous  dire,  que  comme  je  crois  que  S.M.  nefe 
hilfera  point  aller  à cete  demande  ; auffi  crois- 
je,  que  telle  chofe  ne  feroit  aujourdui  à propos, 
après  que  le  Pape  a fait  fi  longue  inftance  pour 
la  reftitution  des  Jefuites  ; & que  S.  M.  lui  en 
a donné  l’intention  que  vous  favez.  Et  quand 
cela  auroit  à fe  faire,  j’eftime,  qu’il  le  faudroit 
diferer  & remetre  à quelque  temps  plusoportun,. 
que  le  faire  à-prefent,  que  S.  S.  s’ofenferoit  de 
telle  innovation  , les  chofes  étant  encore  pen-r 
dantes  & non  du  tout  refolües. 

J’ai  été  tres-aile  de  la  pronte  volonté,  que  le 
Roi  a montrée  de  faire  du  bien  à mon  fecretai- 

re, 

* Dom  Jean  Garnier,  Bourguignon,  du  Diocefe  de  Lan* 
ri  es.  Moine  Bcnedi&in.  U mourut  au  mois  de  Septembre 
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re  , dont  je  vous  avois  écrit  par  la  letre  de  ma' 
main  du  23.  de  Septembre  ; & vous  remercie- 
bien  humblement  de  l’aide  , que  vous  nous  y 
voulez  prêter,  vous  fupliant  de  toute  mon  afec- 
tion,  qu’il  vous  plaife  vous  en  fouvenir,  & croi- 
re, qu’outre  que  ce  bien  fera  tres-bien  employé, 
je  le  métrai  au  rang  de  ceux  , qu’il  vous  a plû 
me  procurer  à moi-même  ; &•  le  reconnoîtrai  de 
la  même  gratitude  & fervice  envers  S.  M.  pre- 
mièrement, & puis  envers  vous,  & les  vôtres; 
toute  ma  vie.  Atant,&c.  De  Rome,  ce  18. 
Novembre,  1602. 

LETRE  CCCXXVIIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.- 

V/T  Onsieur,  Je  receûs  le  20.  de  Novem- 
bre  la  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  2. 
après  que  vous  eûtes  receû  la  mienne  du  7. 
d’Oâobre,  par  laquelle  je  vous  rendois  compte 
du  fuccés  de  la  fécondé  Congrégation , qui  avoit 
été  tenue  fur  la  difpenfe  du  mariage  de  Mada- 
me , fœur  du  Roi , avec  Moniteur  le  Duc  de 
Bar;  & ai  trouvé  en  vôtredite  letre  toutes  cho- 
fes  conformes  à la  réfolution  , que  Moniteur 
l’Ambaifadeur,  & moi  , prîmes  après  que  je 
vous  eûs  écrit  ladite  letre  du  y.d’Oéiobre,  com- 
me vous  aurez  vcû  par  la- mienne  fuivante  du 
il.  dudit  mois.  Puis  donc  que  nous  nous  fouî- 
mes trouvez  d’acord  en  tout , & par  tout  fans 
. 1 avoir  feû  les  uns  des  autres,  je  ne  vous  en  écri- 
rai autre  chofe  pourlepréfent,  & me  remetrai  à 
mondit  iieur  L’Âmbalîàdeur  de  vous  écrire  ce  peu 
qui  s’y  eft  palfé  depuis  entre  le  Pape  & lui. 

Outre 
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Outre  vôtre  Ietre,  j’en  ai  receû  une  autre  du 
Roi  du  29.  d’O&obre  , par  la  voye  de  Mr.  de 
Frefne-Canaye,  Ambalfadeur  pour  S.M.  à Ve- 
nife,  touchant  lapenfiondeijoo.écus  que  S.M, 
a donnée  à un  fils  du  Comte  Giufeppe  Porto , 
depuis  le  décès  du  fieur  Camille  de  la  Croix, 
auquel  elle  avoit  été  deftince  ; laquelle  je  ne 
manquerai  de  faire  expedier  enfemble  avec  l’E- 
vêché de  Montpellier.  Cependant  y je  loüe 
grandement  cete  libéralité  de  S.  M.  & m’afïèû- 
re,  qu’elle  tournera  au  fervice  & réputation  de 
S.  M.  en  ces  quartiers -là.  Ledit  fieur  Comte 
Giufeppe  eftmonami  depuis  28.  ans  en  çà,  que- 
feu  Moniteur  de  Foix  1 fit  fon  premier  voyage 
à Rome  au  commencement  de  l’an  1 5*74.  de- 
façon  qu’outre  la  publique  confidcration  du  fer- 
vice  du  Roi,  je  fuis  en  mon  particulier  tres-aife 
du  bien  & honneur , que  S.  M.  lui  a fait , & fe- 
rai ci-aprés  de  toute  autre  chofe  qu’il  vous  plai- 
ra faire  en  fa  faveur* 

La  demiere  matière  confiftorîâlè  que  j’ài  ex- 
pédiée en  Confiftoire  a été  l’Evêché  de  SarlaX 

Kour  un  fils  de  Mr.  de  Gaulerac 1 , neveu  de  feu- 
Ær.  de  la  Mothe-Fenelon  3,  que  vous  & feu 
Moniteur  de  Foix  avez  aimé  grandement  ; com- 
me de  ma  part  je  l’ai  fort  révéré , & avois  bon- 
ne part  en  les  bonnes  grâces:  de  quoi  je  me  fuis- 

fou- 

1 II  pille  de  Paul  de  Foix  , mort -Archevêque  deToulou- 
fe,  & Ambalfadeur  à Rome  en  ts*4- 

1 Louis  de  Salignac,  fils  d’Armand  de  Salignac,  & de  Ju- 
dith de  Baynac,  neveu  fcfuccefleur  d’un  autre  Louis,  & pe- 
tit-neveu de  François  de  Salignac,  de  la  Mothe-Fenelon 
tous  trois  fuccefïivenaent  Evêques  de  Sarlat.  Il  fut  facré  à 
Rome  par  le  Cardinal  Bevilaqua.. 

i Bertrand  de  SaliEnic  , Seigneur- de  la  Mothe-Fenelon, 
Vicomte  de  Saint- Julien , Cheviller  de  l’Ordre  du  Saint-; 
Efpiit. 
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fouvenu  en  cete  expédition , & en  a été  bon  be- 
foin.  Car  fans  la  particulière  diligence  & afec- 
tion,  que  j’y  ai  aportée,.  il  eût  faluquele  nom- 
mé , pour  être  expédié  dudit  Evêché , eût  aten- 
du  l'âge  entier  de  27.  ans  , porté  par  les  Con- 
cordats, furie  défaut  duquel  je  l’ai  fait  dilpen- 
fer,  nonobftant  que  le  Pape  eût  dit , il  y a en- 
viron trois  ans , qu’il  ne  donnerait  plus  de  tel- 
les difpenfes  : & fut  ledit  Evêché  propofé  & ex- 
pédié au  Confiftoire  le  17.  Novembre  dernier: 
de  quoi  je  vous  ai  voulu  rendre  compte , pour 
l’opinion  que  j’ai  eûe,  que  vous  en  feriez  bien 
aile,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  la  confidéra- 
tion  de  la  bonne  mémoire  dudit  fieurde  la  Mo- 
the-Fenelon.. 

Mr.  Marchefani , qui  s’eft  arrêté  à Venife  de- 
puis fon  retour  de  France  , m’a  écrit  de  ladite 
ville,  & fait  parler  ici  par  un  Cardinal , afin  que  - 
j’écriviiïe  en  Cour  en  fa  faveur  , pour  l’efet  de 
certaine  penfîon  qu’il  a obtenue  du  Roi.  Je  lui 
ai  répondu , que  je  vous  en  écrirais , comme  je 
fais  à-prefent,  pour  ne  lui  manquer  point  de  pa- 
role; mais  que  je  l’avifois,  que  pour  une  autre 
fois  ,.  & pour  cete-ci  encore  , il  regardât  de  fe 
fervir  de  quelque  autre , dautant  que  je  n’étois 
apte  interceffeur  en  matière  de  faire  payer  des 
penfions , pour  caufe  , que  je  ne  lui  pouvois 
dire.  C’efi:  que  je  n’ai  pas  voulu  qu’il  feûtf  que 
j’ai  allez  afaire  à être  drelle  de  la  mienne  4,  & 

en 

+ Mr.  de  Rofny  avoit  le  cœur  bien  dur  , d’en  ufer  fi  mal 
envers  un  Cardinal  , qui  reodoit  de  fi  grands  fervices  au  Roi, 
à l’Etat  , 8c  à tous  les  François , qui  avoient  à folliciter  des 
expéditions  de  bénéfices , ou  d’autres  grâces  , à la  Cour  de 
Rome.  A quoi  atribuer  cete  averfion , ou  cete  antipatic , 
finon  à la  diférence  de  Religion  ; car  il  étoit  huguenot  en- 
durci: ou  à la  jaloufic,  qu’il  avoit  de  Moniteur  dcVillcroy, 

le  - 
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en  fuis  en  arriéré.  Moins  ai-je  voulu  qu’il  feûft,. 
que  Monfieur  de  Rofny  n’a  point  feulement  ré- 
pondu à la  letre  , que  je  lui  en  ai  écrite  ï ; & 
que  je  me  fuis  abftenu  de  demander  à Monfieur 
de  Bethune , fou  frère , s’il  avoit  eu  réponfe  à 
celle,  qu’il  lui  avoit  écrite  pour  moi  , de  peur 
de  le  faire  rougir;  mon  naturel  étant  d’épargner 
mes  bons  feigneurs  & amis  en  tout  ce  que  je 
puis.  A tant,  &c.  De  Rome , ce  1.  Décem- 
bre, 1602. 

LETRE  CCCXXIX. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

AÆ  O n sieur,  Vôtre  letre  du  17.  Novem- 
AVAbre  me  fut  rendüe  le  f.  de- ce  mois,  au 

com- 
te principal  auteur  de  la  Fortune  du  Cardinal  d’Oflàt  ; ou  à 
quelque  haine  fecrete,  qu’il  portoit  au  Cardinal  meme , pou: 
les  confeils,  qu’il  donnoit  au  Roi,  de  faulager  fan  pauvre  peu- 
de  modérer  les  impôts , de  rtmeditr  aux  oppreflient , 8c 
de  faire  .cefTer  les  plaintes  8c  les  murmures  de  laNailtjfemal- 
centtnte , des  Eccleftafiques  mal  menez,  , & deconfartaz,  ir  du 
Tiirs  Etat  trop  feula.  Confeils,  qui  de  tout  teros  ont  blefle 
les  oreilles  des  Surintendant»  dont  l’atributcara&eriftiqueeft 
d’être  impitoiables.  A quoi  quadre  bien  le  portrait,  que 
Mezeray  fait  de  Mr.  de  Rofny , qui , félon  lui  k avoit  la  né- 
gative fort  rude , e'toit  impénétrable  aux  prières  8c  aux  ira- 
portunitez,  fc  chargeoit  hardiment  de  la  haine  des  refus,  8c 
le  bouchoit  les  oreilles  aux  plaintes  8c  aux  reproches,  fans 
fe  foncier  d’autre  ebofe , que  de  trouver  de  Jour  en  jour  de 
nouveaux  fonds.  Quoi  qu’il  en  foir,  Mr.  de  Rofny  devoit 
bien  au  moins  traiter  un  peu  plus  humainement  nôtre  Car- 
dinal , par  raport  à Mr.  de  Bethune , qui , fe  trouvant  alors 
Ambafladeur  à Rome,  avoit  grand  befoin  des  avis , 8c  de 
l’efprit  auxiliaire  de  ce  grand  homme. 

* La  raifon , pourquoi  Mr.  de  Rofny  ne  répondoit  point 
aux  letres  du  Cardinal  d’Oflàt,  croit  probablement , qu’il  ne 
vouloit  pas  lui  donner  le  titre  de  Mmftigntwr , ne  le  regar- 
dant que  du  côté  de  la  naiffance. 
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commencement  de  laquelle  j’ai  vû  comme  le 
Roi  avoit  trouvé  bon  j que  j’eûfle  conforté  Mon- 
iteur l’ AmbalTadeur  à n’accepter  point  la  réfo- 
lution  prife  en  la  Congrégation  tenue  fur  la  dif- 
penfe  du  mariage  de  Madame  fa  feeur  , avec 
Moniteur  le  Duc  de  Bar,  ainfiquejevousavois 
écrit  par  ma  letre  du  21 . d’Oétobre  ; & me  com- 
mande dé  continuer  à faire  en  ce  fait  tout  ce  qui 
me  fera  poffible.  A quoi  j’obéïrai  très  - volon- 
tiers , & à tout  autre  commandement  qu’il  plaira 
à S.  M.  me  faire.  Moniteur  l’Ambalïàdeur , par 
mon  avis  , a fait  inftance  au  Pape  , qu’ri  pleûft- 
à S.S.  lui  faire  bailler  par  écrit  les  raifons , -pour 
lefquelles  on  pretendoit  qu’elle  ne  devoit  point 
nous  acorder  cete  difpenfe;  & a fi  bien  continué 
cete  pourluite , qu’énfin  le  Pape  les  lui  a baillées  : 

& nous  fommes  après  à les  voir  , & faire  voir 
par  des  perfonages  doétes  & confidens , pour 
puis  après  en  délibérer  enfemble,  & y répondre 
de  commun  avis.  Et  s’il  ne  tenoit  qu’à  y faire 
de  bonnes^tfufifantesréponfes,  nous  l’aurions 
bien-tort  gagné.  Mais  il  y a en  cet  afaire  je  ne 
fai  quel  chancre  malin- & envenimé  , duquel 
non  feulement  la  guerifoneftfortdifkile,  mais 
aurti  la  cure:  & outre  que  la  condition  de  la  con** 
verfion  préalable  eft  en  foi  fort  favorable , il 
femble  encore  d’ailleurs , que  les  Princes  de  Lor- 
raine s’en  contentent,  foit  par  leur  facilité,  ou 
plûtoft  pour  le  delfein,  que  je  vous  cotai  en  ma 
letre  du  21.  d’Oétobre.  Car  le  Pape  ayant  fur  ce 
voulu  avoir  l’avis  de  Moniteur  le  Cardinal  Bel- 
larmin,  bien  qu’abfentde  cete  Cour,  ledit  fieur 
Cardinal  a écrit  entre  autres  chofes  , que  lors 
que  Moniteur  le  Duc  de  Bar  fut  en  cete  ville, 
ledit  Seigneur  Duc  lui  dit  plus  d’une  fois,  qu’il 
fe.  contenteroit  de  la-  difpenfe  ainfi  condition- 
née,, , 
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née,  à Tavoir,  qu’il  n’en  usât  point  que  Mada- 
me ne  fût  préalablement  convertie  : & le  fieur 
Baretti  étant  nouvellement  arrivé  ici  de  Lor- 
raine , envoyé  par  Moniteur  de  Lorraine  , & 
par  Moniteur  le  Cardinal  Ton  fils,  & m’étant 
.venu  voir,  medîtlafemainepaflee,  qu’un  jour 
parlant  avec  Moniteur  de  Lorraine  , & lui  di- 
ïant  qu’à  peine  auroit-t-on  jamais  la  dilpenlè 
qu'à  cete  condition  que  Madame  fe  feroit  au- 
paravant catolique  : Moniteur  de  Lorraine  lui 
répondit,  qu’il  s’en  conteiîteroit  de  cete  façon: 
& ledit  Baretti  continuant  ce  propos  me  dît  lui- 
même  , qu’il  feroit  d’avis,  que  nous  acceptai 
fions  la  dilpenfe  en  la  façon  que  la  Congréga- 
tion av  oit  avifé  de  la  donner.  Or  je  vous  laillè 
à penfer,  fi  ceci  étant  feû  du  Pape,  & des  Car- 
dinaux de  la  Congrégation,  (commeilsfavent 
déjà  ce  que  Moniteur  le  Cardinal  Bellarmin  en 
a écrit;)  ils  feront  d’avis  de  rabatre  ladite  con- 
dition , avec  ce  que  fans  cela  ils  étoient  déjà 
portez  d’eux-mêmes  à ladite  condition , qui  de 
loi  eft  tres-favorable  & tres-équitable.  Il  y a en- 
core un  autre  mal  à craindre  en  ceci  : c’eft 
qu’eux  montrant  de  ne  trouver  mauvaife  ladite 
condition,  & nous  larefufant.toutàplat,  quel- 
ques malins  pourroient  remette  fus  une  calom- 
nie qu’ils  ont  autrefois  publiée  ; à lavoir  , que 
Madame  feroit  j à convertie,  fi  le  Roi  eût  mon- 
tré de  le  vouloir  àbonefeient:  jaçoit  que  le  Pa- 
pe n’aura  point  cete  opinion  , ayant  témoigne 
de  fa  bouche , lors  qu’il  afïèmbla  les  Cardinaux 
de  cete  Congrégation,  queS.M.  avoitfaittout 
ce  qu’elle  avoit  pû  pour  la  converiion  de  Ma- 
dame fa  fœur.  Tant  y a qu’un  Cardinal,  arri- 
vé à Rome  depuis  peu  de  temps,  me  dît  quatre 
jours  y a , qu’il  avoit  oui  tenir  ce  langage  du 
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Roi , dont  il  lui  déplaifoit.  Ledit  Baretti  m’a 
dit  n’avoir  aucune  charge  de  cetafàire,  & qu’il 
en  lairroit  faire  le  fieur  de  Beauvau  , fans  s’cn 
mêler  aucunement.  Je  lui  dîs,  que  le  Pape  lui 
en  pourroit  demander,  & qu’il  avisât  en  ce  cas , 
de  ne  point  ôter  à S.  S.  l’efpcrance  , que  nous 
lui  donnions  de  la  converlion  de  Madame , 
moyennant  que  S.  S.  nous  acordât  la  difpenfe 
pure  & fimple.  Ce  qu’il  me  promit , & me  l’a 
tenu:  car  S. S.  lui’cn  aiant  demandé  fon  avis  , 
il  répondit  fi  bien  , qu’elle  lui  enjoignit  de  le 
métré  par  écrit , & de  le  lui  porter  à la  prochai- 
ne audience  , comme  il  a fait.  Je  l’avertis  de 
Ce  que  deflus  , pour  ce  que  s’il  y a moyen  de 
faire  changer  d’avis  aux  Cardinaux , qui  ont  opi- 
né contre  la  difpenfe , c’eft  l’efpérance  de  la  con- 
verfion  : & feroit  bon , que  Madame  la  donnât 
de  plus  en  plus  ; & encore  meilleur,  qu’elle 
fît  la  converlion  tout-à-fait.  J’ai  fait  favoir  au- 
dit fieur  de  Beauvau  le  foin,  que  S.M.  a de  cet 
afaire , & avec  combien  d’afeâion  elle  comman- 
de de  nous  y employer.  Dont,  outre  l’ai  fe  qu’if 
en  a receû  , il  m’a  dit,  qu’il  rendroit  compte  à 1 
fes  Princes. 

J’ai  vû  en  la  letre  du  Roi,  & vôtre,  à Mon- 
iteur l’Ambâflàdeur,  ce  qui  avoit  été  découvert 
dé  ces  maudites  & déteftables  conlprrations  : ce 
qui  m’a  confirmé  de  plus  en  plus  en  l’avis,  du- 
quel je  vous  écrivis  que  j’étois,  parmaletredu 
4.  de  Novembre,  & duquel  je  ne  pourrois  me 
départir  jamais.  Bien  loüé-je grandement,  qu’il 
n’en  foit  parlé  finon  aux  deux  , que  vous 
nommez  par  ladite  letre:  & Moniteur  l’Am- 
baflàdeur  & moi  n’en  avons  point  ufé  autre- 
ment , & n’en  uferons  ci-aprés , pour  les  mêmes 
confidérations , que  vous  m’avez  reprefentées. 

' * Le 
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Le  Comte  de  Vernie,  AmbafTadeur  de  Mon- 
iteur de  Savoie,  me  vint  voir  un  jour  de  la  Te- 
rmine paflee,  & m’aiant  dit  certaines  chofes , 
dont  Son  Alteflè  s’eft  plainte  au  Pape  des  Mi- 
nières du  Roi,  (defqueiles  Monfieurl’Ambaf- 
fadeur  vous  écrira)  me  requit  de  vous  prier  d’ai- 
der à Ton  fils  à conferver  Ton  bon  droit  au  Prieu- 
ré de  S.  Jean  lez-Geneve.  Je  ferai  toûjours  d’a- 
vis , que  iuftice  Toit  faite  , tant  au  ferviteur, 
qu’au  Maître,  non  feulement  pour  le  commun 
devoir,  que  tous  les  Princes  y ont  ; mais  auffi 
pource  que  lajuftice bien adminiftréeaux Etran- 
gers, aporte  à ceux,  qui  la  font  une  particuliè- 
re réputation  & louange  és  nations  lointaines  : 
& m’afiéûre,  que  le  Roi,  & tous  les  lèigneurs 
de  fon  Confeil,  l’entendent  ainfî,  & beaucoup 
mieux.  Pleût  à Dieu  que  les  Etrangers  s’abftin£ 
fent  aulfi  bien  de  nous  malfaire.  Mecredi,  n, 
de  ce  mois,  fut  expédié  en  Confiftoire  l’Evêché 
de  Montpellier,  avec  les  deuxpenfîons,  que  le 
Roi  avoit  commandées.  A tant,  je  me  recom- 
mande bien-humblement , &c.  De  Rome , ce 
1 6.  de  Décembre  1602. 

LETRE  CCCXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


VT  O nsi  eur,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  4.  de  ce  mois  , laquelle  je  re- 
çûs  avant-hier;  j’ai  veû,  comme  le  Roi  avoit 
pris  en  bonne  part  ce  que  je  vous  avois  écrit  par 
la  mienne  du  4.  de  Novembre  , fur  la  paix  & 
afeftion  , qui  fe  doit  atendre  du  côté  d’Efpa- 
gne , & de  Savoie.  Et  voudrois  , qu’il  plût  à 

. Dieu 
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Dieu  m’infpirer  quelque  chofe , qui  pût  tour- 
ner au  fervice  & contentement  de  S.  M.  & au 
bien  de  fon  Royaume,  comme  il  y a drefféma 
volonté  & dévotion  , & toutes  mes  penfées  & 
intentions. 

Si  le  Maréchal  de  Bouillon  prend  la  route 
de  Hollande  , comme  quelques-uns  eftiment, 
il  eft  certain,  que  les  Efpagnols  & Savoiards 
diront  ce  que  vous  avez  prévû , & qu’il  fera  be- 
foin,  que  le  Pape  foit  par  nous  prévenu  à temps, 
& informé  de  la  vérité.  Je  voudrois  que  nous 
en  fuffions-là  , fi  ledit  Maréchal  ne  peut  être 
atrapé  avant  que  fortir  de  la  France  , où  je  le 
craindrois  plus  qu’en  Hollande,  n’étoit  la  vigi- 
lance & vitefle  du  Roi , qui,  à mon  avis,  n’au- 
ra donné  loifir  audit  Maréchal  de  faire  foûlever 
ceux  de  fa  Religion  ; ains  l’aura  atteint  & ren- 
fermé , avant  qu’il  ait  pû  tramer  fes  pernicieux 
deffeins 1 : comme  vous  favez  que  les  remèdes 
de  tels  mouvemens  confident  principalement  en 
la  diligence  de  les  prévenir  & devancer.  Qui  eft  ce 
peu  que  j’avois  à répondre  à vôtre  letre  du  4. 
de  ce  mois. 

Au  demeurant , les  Efpagnols  nous  ont  bien 
devancez  à bon  efcient  au  fait  des  penfions , dont 
vous  délibérez  , fi  long  temps  y a,'  par-delà , 
comme  vous  entendrez  par  la  dépêche  de  Mon- 
iteur l’Ambaflàdeur.  Et  à la  vérité  ils  nous  fur- 

paflènt 

1 Ce  Maréchal  aiant  trempé  dans  la  confpiration  de  Biron, 
paflà  à Généré , & de  là  en  Allemagne , d’où  il  écrivit  au 
Roi  en  ces  termes  : De  me  trouver  devant  vdtre  face , ce  ne 
feroit  pas  affurance  ni  témérité , ce  feroit  forcenerie , St  vo- 
guer fans  vent  du  nort  contre  vent  de  marée:  ce  feroit  mé- 

Erifer  l’avertiflèment , que  PEfprit  de  Dieu  me  donne  parla 
ouche  du  plus  Page  Roi  qui  ait  été , quand  il  dit , que  la 
colère  des  Rois  eft  meffagére  de  mort. 
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palfent  en  cela,  & nous  furpallèront  à l’avenir, 
autant  comme  le  Roi  les  funnonte  en  vraie  ver- 
tu & valeur.  J’avertîs  dernièrement  Monfieur 
l’Ambafiàdeur , comme  le  Père  Perjonius , Jé- 
fuite  Anglois,  partial  du  Roi  d’Efpagne,  avoit 
ici  avis , qu’un  Prêtre  Anglois  , Chanoine'de  , 
l’Eglife  du  Mans  , apellé  Oüen  , lequel  a un 
frere  ésPaïs-bas,  au fervice des  Archiducs,  étoit 
allé , par  commandement  du  Roi , vers  fondit 
frère,  & lui  avoit  tenu  propos  touchant  la  fuc- 
ceffion  au  Royaume  d’Angleterre , après  la  mort 
de  la  Reine  ; & que  ledit  Perfonius  favoit  tout 
ce  que  ledit  Chanoine  avoit  dit  à fon  frère  , & 
ce  que  fon  frère  lui  avoit  répondu.  De  quoi 
Monfieur  l’Ambafladeur  vous  aura  donné  avis. 
A quoi  j’ajoûterai  à-prefent , n’aiant  eû  temps 
de  le  lui  dire  , que  ledit  Chanoine  a envoyé 
audit  Perfonius  la  copie  d’une  letre  , que  vous 
lui  écrivîtes  de  Fontainebleau  le  9.  de  Novem- 
bre dernier  : laquelle  copie  j’ai  veûe  , à telles 
enfeignes  qu’il  y a en  fubftance,  que  vous  aviez 
dit  au  Roi  les  propos,  qui  s’étoieut  pafifez  en- 
tre vous  & lui  ; & que  S.  M.  avoit  eû  à plaifir 
de  les  entendre  : comme  auflî  reconnoifloit- 
elle,  que  c’étoient  chofesqui  fe  dévoient  ache- 
miner par  l’entremife  & autorité  du  Pape  ; aus- 
quelles  aufîî  S.  M.  aporteroit  de  fa  part  tout  ce 
qui  feroit  du  devoir  d’un  Roi  Très -Chrétien, 
& de  raifon  & jufticif;  & que  S.  M.  trouveroit 
bon  , que  ledit  Chanoine  fe  retirât  au  Mans, 
jufques  à ce  qu’il  feroit  temps  de  le  métré  en 
befogne.  C’eft  le  Père  Perfonius  même  , qui 
m’a  fait  voir  cete  copie  , délirant  grandement 
qu’il  fe  drefife  un  traité  par-deçà  entre  le  Pape, 
le  Roi , & le  Roi  d’Efpagne  , pour  convenir 
entre  eux  d’un  perfonage  catolique , qui  doive 
T’orne  V,  I régner 
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tfegner  en  Angleterre  apres  la  Reine  ; foit  le 
Roi  d’Ecofiè  , en  cas  qu’il  fe  faflê  catolique, 
dit-il  ; foit  un  autre  : <5t  pour  s’acorder  auffi  des 
moyens  d’y  porter  & avancer  celui , dont  ils 
auront  convenu  : & me  vouloit  perfuader  par 
ladite  copie,  que  le  Roi  s’y  montrait  difpofé; 
de  quoi  il  lotioit  fort  S.M.  Vous  fàvez  ce  que 
je  vous  ai  écrit  de  cetc  matière  autrefois  , & 
pourrez  juger  à quoi  cela  peut  tendre.  Si  les 
chofes  fe  dévoient  palier  de  bonne  foi  en  cete 
négociation  , fans  autre  refpeâ  que  de  la  Reli- 
gion Catolique,  & du  bien  du  Royaume  d’An- 
gleterre , & de  la  commune  feûreté  & faris- 
fàétion  des  voifins,  & de  la  paix  & repos  uni- 
verlèl  de  la  Chrétienté  ; je  la  louerais  grande- 
ment : mais  d’atendre  du  côté  d’Efpagne  cete 
bonne  foi , & ces  feuls  refpeâs  , il  m’eft  fort 
dificile  , pour  ne  dire  impoffible.  Je  vous  en 
lailîê  le  jugement,  & enfemble,  de  combien  il 
fe  faut  fier  dudit  Chanoine  Anglois  : & prie 
Dieu  , qu’il  drefïè  toutes  chofes  au  mieux  , & 
qu’il  vous  donne,  Moniteur,  &c.  De  Rome , 
ce  30.  de  Décembre,  1602. 
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LETRE  CCCXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onsieur  , Depuis  ma  dernicre  du  30. 

de  Décembre  j’ai  receû  la  vôtre  du  1 f.  du 
même  mois,  le  commencement  de  laquelle  m’a 
grandement  confolé,  par  la  prudence,  juftice, 
generolîté , confiance , & fermeté  du  Roi , qu’il 
vous  a plû  m’y  reprefenter  fur  ces  dernières  con- 
fpirations  & mouvemens.  Je  prie  Dieu,  qu’il 
lui  falfè  la  grâce  de  les  éteindre  du  tout  bien- 
tôt , & de  remetre  fon  Royaume  en  état  tran- 
quille & afïeûré , non  feulement  pour  lui  ; mais 
aufiï  pour  toute  fa  pofterité. 

L’afaire  de  la  dilpenfe  de  Moniteur  le  Duc 
de  Bar  étant  aux  termes  que  nous  vous  avons 
écrit , la  prellè  & follicitation  extraordinaire, 
que  Madame  defire  , n’y  eft  point  bonne  ; & 
vous-même  l’avez  ainfi  jugé  par  la  première  dé- 
pêche , que  vous  nous  fîtes  après  avoir  feû  la 
réfolution  de  la  derniere  Congrégation.  Outre  . 
ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  16.  de 
Décembre  , que  Moniteur  l’Ambaflàdeur  , & 
moi , étions  après  à répondre  par  une  nouvelle 
écriture  à tout  ce  qui  a été  dit  ci-devant  contre 
ladite  difpenfe  J il  nous  faut, trouver  encore  quel- 
que autre  moyen  de  faire  revenir  les  Cardinaux, 
qui  ont  été  de  contraire  opinion.  Or  ne  revien- 
dront-ils jamais , fans  qu’on  leur  propofe  quel- 
que chofe  de  nouveau  , qui  n’ait  point  été  dit 

I z au- 
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auparavant.  L’efpérance  de  la  converfion  de 
Madame  feroit  un  des  plus  propres  moyens; 
auifi  Pavois -je  touché  en  mes  écritures  : mais 
ils  ne  la  peuvent  concevoir,  ains  fondent  leur 
opinion  principalement  fur  la  pertinacité.,  qu’ils 
prefupofent  être  en  elle.  Nous  tâchons  à leur 
ôter  de  l’efprit  peu  à peu  cete  mauvaife  .impref- 
fion  , & à leur  imprimer  l’efpérance  de  ladite 
converlïon.  A quoi  Madame,  qui  a fi  grande 
.hâte,  nous  devroit  aider,  ou,  pour  mieux  fai- 
jc  , ufer  elle-même  du  remède  qu’elle  a en  fa 
main,  & métré  à fonaife foi-même,  Monfieur 
fon  mari,  & toute  laMaifon  & pais  de  Lorrai- 
ne, & le  Roi,  le  Pape , & tous  les  Catoliques. 

' Que  fi  elle-même  , pour  avoir  fa  fin  & inten- 
tion, & pour  le  falut  de  fon  ame,  ne  peut  s’a- 
commoder  au  confentement  univerfel  de  l’E- 
glife  Catolique  , le  Pape  eftime  avoir  encore 
jmoins  d’occafion  de  faire  fervir  fon  autorité  & 
fa  dignité  à^l’apetit  & à l’erreur  d’une  femme, 
contre l’avis*de  la  plufpart  d’une  Congrégation, 
.&  en  danger  d’en  être  calomnié,  & mis  en  gran- 
de peine  lui- même.  Je  vous  en  parle  ainfi  li- 
brement pour  laverité,  & pource  que  les  autres 
nous  le  difent  ainfi  par- deçà  ; & pource  que  je 
fai  en  ma  confcience , que  j’ai  fait  en  cet  afaire 
-tout  ce  dont  je  me  fuis  pu  avifer , & y fais  en- 
core tous  les  jours,  & fuis  délibéré  d’y  faire  à 
l’avenir  mieux  que  jamais , s’il  me  fera  polfible. 
Mais  il  n’y  pourroit  avoir  rien  qui  achevât  plû- 
toft  de  ruiner  cet  afaire,  que  laprelfe&  la  hâte. 

Avec  vôtredite  letre  étoit  un  mémoire  des 
Religieux  François , qui  font  au  Monafterede 
5.  Honorât  de  Lerins,  lequel  j’ai  bien  confide-  - 
jé  : Et  comme  je  crois  une  partie  du  contenu, 
ftuffi  jie  puis-je  croire  le  tout , celui  qui  l’a  com- 
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pofé  montrant  allez  , par  fon  ftîle,  trop  d’en-1 
vie,  dejalouiie,  d’aigreur &d’animofité.  Tant 
y.  a que  j’en  veux  parler  aux  Supérieurs  de  cet© 
Congrégation,  & leur  ipecifîer  ce- qui  me  Terri- 
ble plus  vraifemblable , & leur  remontrer  , 
combien  il  itur  importe  d’y  donner  ordre  au- 
pluitott.  Je  me  garderai  bien  de  leur  montrer, 
que  ces  plaintes  viennent  defdits  Religieux  Fran- 
çois ; mais  nous  ne  faurions  empêcher  que  le 
foupçon  ne  tombe  fur  eux.  Quand  j’aurai  parlé 
aufdits  Supérieurs  , & entendu  ce  qu’ils  me  ré- 
pondront , j’y  verrai  plus  clair  àvous  fervir  de 
l’avis , que  vous  me  demandez. 

Quant  aux  déclamations,  qu’on  dit  avoir  été 
. faites  au  Collège  des  Jéfuites  de  Dole,  jem’eu-'  „ 
émerveille  bien  fort , & ne  fai  qu’en  croire.; 
Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  di-' 
ligence  pour  la  reltitution  des  Jéfuites  en  Fran-^ 
ce  , je  vous  ai  protefté,  que  je  ne  fus  jamais  - ' 
enamouré  d’eux  ; & que  cequej’enfaifoisétoit 
pour  l’opinion , que  j’avois  qu’outre  le  bien  qu’ils 
pourroient  aporter  à la  Religion  Catolique , & 
aux  letres  &fciences,  leur  rapel  donneroit  con- 
tentement au  Pape,  & bon  nom  & réputation- 
au  Roi.  Maintenant,  après  avoir  confideré  plu-' 
fieurs  chofes  , que  j’ai  leûes  & oiiies  d’eux  , je 
vour  déclaré,  que  je  ne  veux  plus  me  mêler  d© 
leur  fait  ; & que  je  m’en  remets  une  fois  pour 
toutes  à ce  que  S.M.  & fonConfeil,  jugeront 
être  pour  le  mieux.  Et  ainfi  ai-je  répondu  à vô- 
tredite  letre  du  1 y.  de  Décembre.  • 

Au  demeurant , Monfieur  le  Cardinal  Sa»- 
Marcello  m’a  dit  avoir  refufé  lapenfion,  qui  lui 
avoit  été  prefentée  par  l’Ambafladeur  d’Efpagne, . 

& qu’il  avoit  dit  à Monlieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , que  non  feulement  il  ne  lui  en  deman- 

I 3,  doit- 


Digitized  by  Google 


i<;8  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

doit  point  fon  avis  ; mais  que  quand  il  lui  com- 
manderoit  de  la  prendre  , il  ne  lui  obéïroit: 
point.  Moniteur  le  Cardinal  Vifcontï  m’a  dit 
aufîi , qu’il  ne  la  prendroit  point 1 , me  récitant 
les  paroles,  dont  il  vouloit  ufer  en  larcfufanr,. 
que  j’ai  trouvées  tres-fages  & modeftes.  Auifi, 
eft-il  perfonage  tres-fage , très- entier , & magna- 
nime. Le  Pape  a répondu  à ceux,  qui  lui  en, 
ont  parlé  , qu’il  s’en  remetoit  à eux,  fans  fe 
laiffer  entendre,  s’il  trouveroit  bon  ou  mauvais,, 
qu’ils  la  prilfent a : ce  qui  leur  donna  à penfer,. 
qu’il  trouveroit  mauvais  s’ils  laprenoient,  & 
leur  a mis  le  cerveau  à parti.  De  façon  que  peu. 
l’oferont  prendre:  de  quoi  nous  ferons  éclaircis, 
dans  peu  de  jours , & vous  en  ferez  avertis  par 
même  moyen. 

Sur  la  nouvelle,  qui  eft  venüe  de  Tentrepri- 
fe  du  Duc  de  Savoie  furGeneveî,  j’ai  fait  voir 
à Moniteur  l’Ambafïàdeur  la  dépêche  , que  le 
Roi  me  fit  le  premier  de  May  i6oi.  en  laquel- 
le ii  y a' un  article  bien  long,  par  lequel  S.M._ 
montre  bien  amplement,  que cete ville  eflcom- 
prrfe  eu  la  Paix  de  Vervin*.. 

• Je 

* Le  Cardin»!  Vifnnti  s’atendoit  alors  à être  envoie  Légat 
en  France,  pour  le  barême  du  Daufin.  Efpérance,  qui  lui  fit 
lefiifer  la  penfion  des  Efpagnols. 

1 11  cft  certain,  que  Clément  VIII.  defiroit  en  fon  ame, 
que  fes  Créatures  ne  priflént  point  d’engagement  avec  le  Roi 
d’Efpagne  : mais  il  le  gardoit  bien  de  sen expliquer , de 
peur  d’ofenfer  ce  Roi , & fes  Miniftres  , qui  n’étoient  déjà 
que  trop  petfuadez  de  fa  partialité  pour  la  Couronne  de 
France.  . . _ ^ 

3 Cete  entreptife  du  Duc  de  Savoie  fe  fit  au  mois  de  Dé- 
cembre 1602.  . 

♦ Le  Duc  prétendoit,  que  Geneve  n’étoit  point  compnfe 
au  Traité  de  Vervin , parce  qu’elle  n’y  étoit  pas  nommée  ; 
& le  Roi  foûtenoit , qu’elle  y étoit  lufifamment  exprimée 
lous  CCS  mots;  Mejjpews  Àtt  Cantvu  dts  L\ & l<w 
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Je  viens  du  Conliftoire,  où  le  Cardinal  Ban- 
dwi  m’a  dit , qu’il  avoit  refufé  la  penlîon , qui 
lui  avoit  e'té  oferte,  & dont  il  avoit  pris  temps 
à délibérer:  & ai  entendu  d’autres,  que  pas  une 
des  Créatures  de  ce  Pape  n’en  prendroit  point, 
quoi  que  ce  fût  des  autres  ; dcfquels  le  Cardinal  ' 
Pinelli  l’a  refufée,  comme  je  fai  del’Ambafïà- 
dçur  de  Tofcane,  auquel  ledit  Pinelli  l’a  dit. 
A tant,&c.  De  Rome,  ce  13,  Janvier  1603. 

LETRE  CCCXXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Jf O NS  ieur,.  Outre  la  letre,  que  je  viens 
de  vous  écrire  en  réponfe  de  la  vôtre  du- 
ij".  de  Décembre  , je  vous  ferai  cete-ci  à part, 
pour  vous  dire  que  Mr.  delà  Varenne  a envoyé 
au  lîeur  Rabi  une  dépêche  du  Roi,  où  il  y avoit 
une  letre  pour  le  Pape  , une  pour  Moniteur 
rÀmb»fïàdeur , & une  pour  moi;  & le  prie  d’a- 
voir foin  de  ladite  dépêche,  & de  prendre  la  pei- 
ne’ 

Un. , perfonne  n’ignorinr , qae  cete  ville  8 1 Tes  habitins  font 
alliez  5c  combourgeois  des  Cantons  de  Berne  8c  deSoleure. 
Et  le  Duc  favoit  tres-bien,  que  c’ctoit  feulement  par  refpeft 
envers  le  Pape , qu’on  avoit  omis  le  nom  de  Geneve , com- 
me odieux  au  Saint  Siège.  C’eft- pourquoi  il  fut  ditexpref- 
fément  dans  le  Traité,  que  les  Cantons  firent  avec  le  Due 
au  mois  de  Juillet  1603.  que  Geneve  étoit  comprife  en  la- 
Paix  de  Vervin.  Mais  cete  déclaration  ne  l’emp  cha  pas  de 
vouloir  faire  en  1621.  une  fécondé  entreprife  fur  Geneve: 

8c  s’il  ne  l’exécuta  pas,  ce  fut  parce  que  les  Cantons  Pro- 
teftans,  aiant  deviné  fon  deflein , au  premier  avis  qu’ils  eu- 
rent de  l’envoi  de  la  Milice  duMilanës  en  Savoie,  pourvu- 
rent  fi  prontement  , & ft  bien,  à la  défenfe  de  Geneve, 

3ue  le  Duc  perdit  toute  cipcrance  de  prendre  cete  ville  , 8c- 
onna  parole  aux  Vénitiens  de  ne  la  troubler  jamais. 

....  I4- 
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ne  de  retirer  l’expédition,  que  le  Roi  defire  de- 
S.  S.  & la  lui  adreflèr  à lui  de  la  Varenne  , & 
en  fon  abfenceàPuypeyroux,  fon  commis.  La 
letre  , qui  s’adreffe  à moi  , eft  du  zy.  de  No- 
vembre , contrefignée  Ruzé , & contient  en  fom- 
me,  que  S.M.  a réfolu  de  lever  fur  les  bénéfi- 
ces de  Brefife,  Bugey,  Valromey,  & Gex,  la 
fomme  de  trente-fix  mille  livres  en  trois  années 
confecutives,  en  la  même  façon,  que  faifoitle 
Bue  de  Savoie  ; & defire  que  cete  levée  foit 
aprouvée  & autorifée  de  N.  S.  P.  le  Pape;  & 
que  S.  S.  lui  en  oétroie  & fafie  délivrer  un  bref:: 
& me  commande  de  le  fervir  en  cela.  A quoi 
Monfieur  l’Ambaffadeur , & moi , femmes  tout 
prêts.  Mais  pour  l’importance  & dificulté  de 
la  chofe,  nous  avons  penfé  de  diferer  jufqu’à 
ce  que  vous  nous  ayez  avertis.,  fi  le  Roi  eft  bien 
informé  au  vrai  , que  le  Duc  de  Savoie  levoit 
telle  fomme  fur  lefdits  beneficiers,  par  permit- 
fion  du  Pape.  Car  s’il  la  levoit , S.S.  ne  peut 
trouver  mauvais,  que  le  Roi. la  veüilleAever, 
ni  lui  en  refufer  honnêtement  la  permitfion  ja 
acordée  au  Duc;  &nous  en  pourrons  parler  plus 
hardiment.  Mais  fi  le  Duc  ne  la  levoit  point, 
il  nous  en  faudra  parler  plus  cautement  ; ains 
s’il  plaifoit  au  Roi  , il  feroit  polfible  meilleur, 
que  S.M.  nous  commandât  de  n’en  point  faire 
inftance  , & s’abftînt  de  faire  telle  levée  fur  de 
nouveaux  fujets , non  encore  fi  bien  incorporez 
& confondez  à la  Couronne,  comme  ils  feront 
avec  le  temps  , pour  ne  leur  faire  regreter  leur 
ancien  Maître , & ne  donner  ocafion  au 
monde  de  croire  & de  dire  , que  lefdits  qua- 
tre païs  étoient  de  meilleure  condition  fous  le 
Duc  de  Savoie  , qu’ils  ne  font  â-prefent  fous  le 
Roi  de  France.  Joint  que  le  feu  Duc  de  Sa- 
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voie  , & cetui-ci , ont  tant  impofé  & exigé  fur- 
leurs  fujets,  que  tout  autre  Prince,  quileur  au- 
ra fuccedé  en  quelque  partie  que  ce  foit  de  leurs 
Etats  , fe  peut  contenter  d’en  prendre  autant. 
Sur  quoi  nous  atendrons  ce  qu’il  vous  plaira  nous 
en  faire  entendre.  Cependant,  cete-ci  fervira  d-ô 
réponfe  à ladite  letre , qu’il  a plû  au  Roi  m’é- 
crire; & je  ferai  ici  fin,  Moniteur,  &c.  De  Ro- 
me, ce  13.  Janvier  1603. 

LETRE  CCCXXXIII.  * 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. - 

VT  O n s 1 e u R , Au  commencement  de  1 a le- 
^ tre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  dernier  de  ' 
Décembre r laquelle  je  receûslez3.decemois, 
vous  cotez  avec  beaucoup  de  prudence  les  cau- 
fes  de  l’infidélité,  qui  fe  voit  aujourduien une 
partie  des  François;  en  quoi  je  fuis  du  tout  dé 
vôtre  avis  : vous  priant  neanmoins  de  prendre 
en  bonne  part , que  j’y  ajoûte  un  mot , dont  je 
fuis  gros;  long- temps  y a , & que  je  vous  ai 
ci-devant  aucunement  lignifié  , mais  non  aper- 
tément  déclaré.  C’eft  que  quelque  legereté  & 
inquiétude  naturelle , qu’une  grande  partie  des 
François  ayent,  & quelque  ambition  & avarice 
qui  r«gne  aujourdui  parmi  eux  ; les  confpira- 
teurs  n’éûflènt  jamais  eû  l’audace  de  faire  leurs 
conlpirations,  & mêmement  fous  leregued’un 
fi  valeureux  & fi  heureux  Roi,  s’ils  n’cûfientveû 
une  partie  de  la  Noblefle malcontente,  l’Eglile 
toute  mal-menée  & découfortée , & le  pauvre 
peuple , & quafi  tout  le  Tiers  Etat  trop  foulé  : 
comme  aolfi , fans  cela,  les  Etrangers  ne  fulTent 
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entrez  en  efperance  de  nous  troubler , ni  eû  h* 
hardicflè  de  fuborner  les  feigneurs  & gentils- 
hommes François  l.  A la  vérité,  la  pourvoyan- 
- ce 

1 Cete  letre  piqua  fort'M.  de  Rofny,  8c  il  tre  Iediffimu- 

point  à M.  de  Villeroy.  Lorfqut  i’e'toù  aprtî  , lui  dit-il , 
k drtffer  mes  états  des  pcnjïons  k Rente,  j’en  rtfxs  un  avis,  c am- 
ené U Cardinal  eCOJfat  tenoit  des  propos  du  Roi  ir  de  moi  qui 
n'otoient  guère  k davantage  de  S.  M.  tâchent  de  faire  accroire  au 
monde,  que  Us  attntats  que  Vonfaifoit  contre  le-Roine  procédaient 
eue  de  fa  faute , & de  celle  de  ceux  qui  manient  frs  finances.  Tel- 
lement que  je  ne  vous  celerai  point  que  cela  m'aiant  fort  pique',  je 
thangeat  fon  affignatian  qui  e'toit  fort  bonne  en  une  autre , dont  je 
me  doutois  bien  qu’il  ne  tireroit  pat  grand1  chofe.  Et  depuis  atant 
repu  un  Mémoire  que  l’on  me  mandait  avoir  été  extrait  d’une 
letre  qu’il  vous  ecrivoit,  laquelle  témoignait  une  grande  ingratitu- 
de envers  le  Roi,  qui  retournoit  en  blâme  contre  moi,  je  me  réfo- 
lut  de  ne  Paffigner  plus  du  tout  fans  un  commandement  expre's  du 
Xei,  apre's  que  je  lui  aurois  fait  voir  l’écrit  dont  je  vous  envoie 
eepie  : afin  que  fi  vous  m’ajfeûrez.  que  c’ e/l  chofe  faujjt , ir  que  le- 
dit fleur  d’OJfat  ne  vous  a jamais  rien  écrit  de  femblable je  donne 
ordre  k le  faire  payer , & ne  le  tienne  plus  pour  un  ingrat  & un 
impudent,  comme  il  mdritereit  ces  deux  qualitez , fi-  la  chofe était 
maie:  qui  efi  tout  coque  je  vous  puis  dire  fur  vos  grandes  recom- 
mandations pour  ledit  ficur  d’QJJat , (?  les.  grandes  loüanges  que 
vous  lui  dôme Letre  de  M.  de  Rofny  à M.  de  Villeroy.  Les 
grandes  Pommes,  que  le  Roi  dépenfoit  en  bàtimens , en 
Maltrcfiès , 5c  au  jeu  ; 8c  celles  encore  , qu’il  amaffoit  pour 
l’exécution  de  fes  projets , ne  fe  pouvoient  pas  lever , fans 
fouler  beaucoup  fes  peuples.  D’ailleurs , il  acordoit  trop  fit. 
cilement  aux  Dames  , 8c  à fes  Courtifans , de  nouveaux  mo- 
sopoles , 8c  de  nouveaux  impôts > 5C  fefoit  des  dons  au  pro- 
fit des  particuliers,  quialloient  à la  ruine  generale.  Déplus, 
les  Seigneurs  8c  vieux  Capitaines  étoient  mal  conter»  dans 
leur  ame,  de  ce  qu’il  avoir  réduit  au  pié  les  Compagnies 
«^Ordonnance , 8c  les  vieux  Regimens;  8c  qu’au- lieu  d’en- 
tretenir ces  Cotps  complets , il  donnoit  des  pendons  à plus 
de  douze  cens  hommes , qui  quelquefois  étoient  choifis  par 
recommandation , plutôt  que  pat  mérité.  Le  Cardinal  d’Of- 
fat  avoit  prédit  autrefois , que  ces  mécontentemens  fe  ren- 
droient  univerfels  , 8c  cauferoient  quelque  jour  des  defordre». 
On  en  voioit  des  étincelles  dans  lés  Provinces  de  Qucrcy, 
de  Périgord , 8c  de  Limofin , où  les  (èrviteurs  du  Due  de 
Biron  , acharnez  à vanger  la  mort  de  leur  Maître  , era- 
ployoieat  toutes  fortes  de  moieas,  pour  rendre  la  pcxfonne 
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ce  & vigilance  du  Roi  à preferver  fa  perfonne, 
& à découvrir  & prévenir  les  deffeins  de  fes 
mauvais  voifins  & fujets , a tellement  profité 
jufquésici,  que  fans  elle  nous  ferions  déjà  per- 
dus : & la  continuation  en  eft  & fera  toujours 
neceflàire.  Mais  je  ne  puis  m’exemter  de  la 
crainte  de  femblables  récidives , ni  efperer  un  - 
entier  & aflefiré  repos,  jufques  à ce  que  le  Roi 
ait  réformé  l’Etat,  (commençant  à foi-même, 
& , entr’autres  chofes , à moins  prendre  fur  fes 
fujets  ) & contenté  les  meilleures  & principales 
parties  dudit  Etat , qui  prévalent  en  nombre  & 
en  forces  aux  perfides  & feditieux:  de  forte  que 
ceux-ci , & les  Etrangers  mêmes , perdent  tout 
moyen  & toute  efpérance  de  troubler  le  repos 
publie,  & défaire  foûlever  les  fujets  contre  leur 
Prince  2.  Je  fai  bien , que  ce  propos  eft  hardft|> 

& 

du  Roi  odieufe  8c  mcprifable , 8c  pour  foûlever  les  peuples  * 
contre  1*  prétendue  violence  du  Gouvernement.  Mezcray  • 
dam  U vit  d'Henri  IV.  Il  eft  vifible,  que  cet  Hiftorien  com- 
mente ici  la  letre  du  Cardinal. 

1 Voilà  comme  un  bon  8c  fidele  Miniftre  doit  parler  à fou  i 
Prince  , quand  il  y va  du  falut  de  l’Etat,  8c  de  la  Maifort  • 
Roiale.  Il  ne  s’agit  plus  alors  de  parler  à fa  fortune,  qui 
eft  en  grand  danger,  li  par  une  dillïmulationpeifide,  on  lui 
cache  ou  déguife  l’état  de  fes  afaires.  Il  faut  donc  parler  à 
fa  perfonne,  c’eft  à dire,  avec  frauchife  8c  liberté  , comme 
l’on  feroit  de  particulier  à paniculier  ; (impliciflimi  j afin  qu’il 
y remedie  inceflimment,  8c  que  par  fa  vigilance  il  prévien- 
ne les  maux  à venir.  La  vraie  caulé  pourquoi  le  Roi  d’Efpa- 
gne  Filippe  IV.  chafii  le  Comte  Duc  d’Olivarés  , fon  Premier 
Miniftre , ne  lut  pas  tant  pour  avoir  été  prefque  toûjours 
malheureux  dans  fes  entrepnfes;  que  pour  lui  avoir  toûjours 
reprefenté  les  chofes  dans  une  perfpeftive  toute  diférente  de 
la  vérité,  8c  pour  l’avoir  tenu  plus  de  vint-ans  dans  l’igno- 
rance des  maux  8c  des  défordres  du  Gouvernement.  Ce  qui 
montre , combien  il  importe  d’avertir  les  Princes , 8c  de  leur 
dire  des  véritez,  qui  véritablement  ont  quelque  amertume, 
mais  aufli  qui,  leur  ouvrant  les  yeux,  réveillent  leur  efptir, 
& leux  induûüe,  ÔC  le»  fait  peftfci  fericufcmçftt  iHXIOOiens 
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& que  peu  l’oferoient  tenir  3 : mais  je  l’eftim®  ' 
encore  plus  vrai  & plus  neceflàire  : «5c  fi  je  pen- 

fois 

de  regagner  l’afe&ion  8c  h vénération  des  peuples.  Le 
Chancelier  de  Chivcrny  dit  dans  Tes  Mémoires , qu’liant  pré- 
vû  d’affèz  loin , que  le  Roi  Henri  III.  ne  pouvoir  pas  man- 

Suer  de  périr  en. continuant  la  vie  voluptueufe , qu’il  menoit, 
lui  avoir  rémontré  plufieur*  fois  le  toit  qu’il  fe  fefoit,  8c 
le  mal  indubitable,  qui  lui  en  ariveroit  , 8c  à fon  Etat; 
& que  plus  de  quatre  ans  avant  fa  mort  il  l’avoit  fuplié  très- 
ïnftamment  de  reprendre  les  Seaux , 8c  de  les  donner  à quel- 
que autre,  qui  fût  plus  propre,  8c  plus  complaifant  à ceux, 
qui  en  vouloient  abufer.  Mais  s’il  m’eft  permis  de  dire  ce 
que  j’en  penfe.  je  crois,  que  ce  Chancelier  fe  fait  honneur 
d’une  liberté,  qu’il  n’a  jamais  prife;  8c  d’un  défintereflè- 
ment , dont  fon  elprit  étoit  très  éloigné.  Car  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  dévoiié  à la  Faveur , ni  plus  Teigneux  de  la 
fortune,  8c  de  celle  de  fes  cnfàns,  à qui  il  auroit  fait  avoir 
routes  les  bonnes  Abbaies  du  Royaume  . s’il  lui  eût  été  suffi  « 
«fe  de  les  obtenir,  que  de  les  demander. 

i D’où  vient  qu’il  y a fi  peu  de  gens,  qui  ofent  dire 
la  vérité  aux  Princes;  Eft  ce  de  leur  refpeô?  Point  du  toar.  . 
Le  refpeâ  eft  le  prétexte  de  leur  lâcheté,  5c  l’intereften eft 
la  caufe.  Ce  oui  fait  encore  que  l’on  n’ofepatler  librement 
aux  Princes,  c'eft-que  la  plufpart  de  leurs  CourtiÇins,  5c de 
leurs  meilleurs  ferviteurs  ontmauvaife  opinion  de  leur  efprit; 
ou  de  leur  naturel.  Je  me  garderai  bien , dit  un  Court  ifàn , 
un  Favori  , un  Miniftre  , de  parler  de  cela  au  Roi,  il  ne  té 
frendreèt  pat  tomme  il  faut  î lui  en  parle  qui  voudra  , je  ne  fuit 
pat  fi  fou  : la  recempenfi  , que  j’en  auroit , ferait  d'aller  en  exil; 
Voilà  comment  la  vérité  eft  bannie  de  la  Cour  des  Princes; 
On  voit  que  ceux,  qui  ont  l’honneur  de  les  aprocher  de  plus 
prés,  5c  qui  font  en  pofleflïon  de  leur  confiance,  & de  leur 
cœur , ne  veulent  pas  les  avertir  des  chofes , qui  leur  im- 
portent davantage  : on  voit  que  les  perfonnes  mêmes,  de 
qui  ils  trouveroîent  tout  bon,  fe  défient  d’eux,  6c  ne  les 
croient  pas  d’afièz  bonne  trempe , pour  goûter  un  avis  fa- 
Jutaire,  ni  par  confcquent  pour  en  profiter:  qu’en  arive  t- 
il,  tout  le  monde  juge  mal  d’un  Prince,  qui  feroit  jufticc; 
s'il  favoit  ce  qui  fe  pafle;  8c  que  les  peuples  adoreraient, 
s’ils  connoifloient  mieux  fon  vrai  cara&ére,  5c  le  penchant 
naturel  qu’il  a pour  eux.  Voilà,  dis- je  encore,  le  tort  que 
les  Favoris,  5c  les  Miniftres  intereflez,  ou  timides,  font 
aux  Princes,  par  la  mauvaife  idée,  qu’ils  en  donnent àceux, 
qui  implorent  leur  protection,  ou  qui  leur  adtcflentftes re- 
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fëis  qu’il  deût  profiter , je  le  voudrois  avoir  déjà 
écrit  au  Roi  meme  , au  péril  de  ma  vie  , ains 
d’un  million  de  vies , fi  je  les  avois  ; combien 
que  je  m’afièûre  qu’il  11’y  auroit  aucun  danger, 
& qu’il  m’en  fauroit  gré.  Et  de  fait , fi  autre 
chofe  ne  vous  retient  T je  me  contente  pour  mon 
regard,  que  vous  filiez  tout  ceci  à S.  M.  C’eft 
le  vrai  moyen  d’alfeûrerfaperfonne,  & fa  Cou- 
ronne,, non  feulement  pour  lui,  mais  pour  tou- 
te fa  pofterité  , & de  faire  bénir  fa  mémoire  à 
jamais. . 

Du  fait  de  Geneve , dont  vous  reniez  de  re- 
cevoir la  nouvelle  , je  m’en  émerveillerois,  fi 
c’étoient  d’autres  que  Monfieur  de  Savoie  , & 
les  Efpagnols , quieûlfent  fait  l’entreprife  : mais 
de  ceux-ci  je  ne  m’émerveillerai  jamais  , quel- 
que chofe  qu’ils  falfent  contre  la  Paix  , & con- 
tre le  devoir  de  bons  voifins.  Cependant,  cete 
entreprife  m’a  fait  penfer  , qu’eux  ne  pouvant 
ignorer,  que  le  Roi  ne  leur  laifièroit  joiiir  pai- 
fiblement  de  leur  ufurpation  , fi  elle  leur  fût 
réüflîe,  ils  pouvoient  s’étre  difpofez  à la  guerre 
ouverte  ; mais  qu’ils  vouloient  pour  l’honneur 
du  monde,  que  le  Roi  la  leur  commençât , & 
pour  une  telle  ocafion.  Mais  quant  aux  Duc 
de  Savoie  , & Comte  de  Fuentes  , il  n’eft  be- 
foin  d’en  chercher  autre  raifon  : car  ils  défirent 
la  guerre  fi  follement,  qu’ils  y conftituent  leur 

fou- 

montrances.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  puis  très  juftementapli- 
quer  à cete  fage  & courageufe  letre  de  nôtre  Cardinal,  qui 
mourut  un  an  apres  , l’eloge  que  fit  Cicéron , du  demies 
difeours  d’un  Orateur  célébré  de  fon  tems  : Ilia  tanquam 
Cycnea  fuit  divin i herninii  vox  & orntit.  Car  fi  ce  ne  fût  pis 
fa:  dernière  dépêche , ce  fut  en  efet  fa  dernière  exhortation 
tu  Roi  , & , p oui  aiofi  diie  , fon  TimMïNt  îo  j-x- 
xiuiie, 
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fouverain  bien  ♦ , fans  regarder  à dommage,  per- 
te, ni  ruine  , qui  en  pût  advenir  à eux-mêmes, 
& à la  Couronne  d’Efpagne.  Mais  quant  au 
refte  des  Efpagnols , ils  lavent  en  leur  confcien- 
ce  avoir  donné  tant  de  julles  ocalîons  au  Roi, 
de  leur  faire  la  guerre,  qu’ils  croyent,  qu’il  la- 
leur  fera  quoi  qu’il  tarde  ; & qu’il  n’atend  qu’à 
purger  les  mauvaifes  humeurs  de  fon  Royaume, 
pour  puis  après'  les  affaillir  en  temps  plus  com- 
mode pour  lui , & plus  incommode  pour  eux. 
Et  ainfi  ils  pouvoient  s’être  laiflfé  perfuader  aus- 
dits  Duc  de  Savoie  & Comte  de  Fuentes , qu’il 
étoit  meilleur,  ou  moindre  mal , d’avoir  la  guer- 
re avec  le  Roi  dés  à-prefent,  que  d’atendre  une 
faifon  plus  avantugeufe  pour  lui , & plus  delà- 
vantageufe  pour  eux  ; mais  que  pour  la  réputa- 
tion envers  les  Catoliques , il  faloit  faire  de  fa- 
çon , que-  l’envie  & la  haine  de  l’infra&ion  de 
la  Paix  tombât  fur  le  Roi  ; comme  il  feroit  ad- 
venu, fi  S.M.  fe  fût  meûe  pour  laprifedeGe- 
neve,  ville,  pour  l’herefie,  la  plus  haïe  qui  foit 
en  Chrétienté.  Mais  comme  cete  leur  malice 
nous  doit  faire  tenir  tant  plus  fur  nos  gardes, 
& nous  admoncter  de  nous  rendre  tant  plus 
forts  en  tout  événement:  auffi  nous  doit-elle 
rendre  plus  cauts  à ne  leur  commencer  point 
la  guerre  ouverte  , s’ils  ne  nous  en  donnent 
une  ocafion  publique,  évidente,  & manifefte 
à chacun,  laquelle  ne  puiffe  être  niée  par  eux, 
ni  être  trouvée  mauvaife  de  ceux  , qui  au- 
ront quelque  fentiment  de  juftice  , & de  la 
bonne  foi,  qui  doit  être  gardée  parmi  les  hom- 
mes. ' • 

Ce 

V t,c~  comte  de  Fuentes  difoit  > qu’il  vonlpit  entier  tout 
finie  en  Paiadis. 


anne'e  m.  d:  cm;  20 r 

Ce  jour  du  i T comme  nous  dépêchions  l’ordi- 
naire pour  Lion , eft  arrivé  un  courrier  extraor- 
dinaire, qui  nous  a aporté  vos  letres  du  1 6.  de 
ce  mois.  Mais  à caufe  de  ladite  expédition, 
Mr.  l’Ambaflfadeur,  & moi  , n’avons  pû  nous 
entrevoir  , & nous  entrecommuniquer  nos  le- 
tres. Ce  fera  demain  , Dieu  aidant , que  nous 
nous  verrons , & aviferons  enfemble  des  moyens 
de  fervir  le  Roi  en  ce  que  S.  M.  commande  : 
& par  le  premier  je  vous  écrirai  l’avis,  que  vous 
me  demandez  fur  les  propofitions,  que  le  Pape 
a fait  faire  par-delà  , lefquelles  je  ne  fai  point 
encore.. 

Quant  au  fait  de  Geneve,  dont  vous  étiez  plus 
éclaircis  y je  n’ai  rien  qu’ajouter  à ce  que  je  vous 
en  ai  écrit  ci-defius.  Et  pour  le  regard  de  ce 
que  difent  en  Cour  les  gens  dé  Monfîeur  de 
Lorraine  fur  Ta  condition  delà converfion préa- 
lable de  la  difpenfé  , j’aime  mieux  croire  à ce 
qu’a  écrit  Mr.  le  Cardinal  Bellarmin , & à ce  que 
m’a  dit  à moi  le  fleur  Baretti  , qu’à  ce  que  ceux- 
là  difent  maintenant. 

Entre  les  plaintes , que  le  Duc  de  Savoie  fit 
faire  au  Pape  par  Ion  AmbaflTadeur , étoit  bien 
celle,  dont  vous  m’écrivez  touchant  lesbiens, 
qu’il  avoit  afeétez  à l’Ordre  de  S. Lazare:  mais 
il  fe  plaignoit  encore  de  quelques  autres  répon- 
fès,  que  le  Roi  avoit  faites  aux  articles,  qui  lui 
furent  aportez  par  le  Comte  de  Vifque.  Aufïi 
fe  plaignoit-il  d’un  certain  pont,  que  ceux  du 
côté  du  Roi,  fans  en  rien  dire  à ceux  du  Duc, 
avoient  fait  faire  fur  une  petite  rivière  , qui  di- 
vife  une  partie  des  terres  de  Sa  Majcfté  , & 
de  celles  de  Savoie  : ce  que  ledit  Duc  inter- 
prétoit  à mépris  de  Sou  Alteflê.  C’eft  tout 
ce  dont  il  me  fouvient  à - prefcnt.  A tant, 

Mon- 
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Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  17.  Janvier,' 

1603.-  * . . 

LETRE  CCCXXXIV. 

SA  U R O Y. 

IRE, 

Je  ne  penfe  point,  que  Vôtre  Majefté  ait  au1 
cun  fujet  ni  ferviteur,  qui  lui  foitrfî  obligé  que 
moi , qui  , d’un  petit  ver  de  terre  que  j’étois, 
ai  été  élevé  à la  dignité  de  Cardinal,  parvôtre 
leule  bonté,  & fans  aucun  mien  mérite,  &fans 
aulîi  que  jamais  je  vous  en  eMerequis,  nifaîc 
requérir  directement , ni  indire&ement.  Et  après 
un  fi  grand  excès  de  bonté,  V.M.  yenaajoûté 
un  autre  , m’ordonnant  quatre -mille  écus  dé 
nenfion  par  an  fur  fon  Epargne  , pour  m’aider 
a maintenir  cete  dignité;  & au-lieude  l’Evêché 
de  Rennes  , qu’elle  m’avoit  auffi  donné  aupa- 
ravant , fans  en  être  requife,  & fans  que  je  le 
meritaflë  ; elle  m’en  donna  un  autre  de  plus  grand 
revenu.  Tellement  que  fi  vôtre  ordonnance 
touchant  ladite  pcnfion  étoitexecutée,  comme  * 
je  m’afifeûre  être  de  vôtre  intention  ; jen’aurois 
aucun  fujet  de  vous  écrire  la  préfente,  ni  à fai- 
re aucune  chofe  pour  cete  heure,  ni  à l’avenir, 
que  continuer  en- l’exercice  ordinaire  de  ma  gra- 
titude, qui  eft  de  penfe  r tous  les  jours  à ce  qui  eft 
de  vôtre  fervice  , & de  prier  Dieu  pour  la  fauté 
& profpérité  de  V.  M.  & des  fiens,  & pour  le 
bien  de  tout  fon  Royaume.  Mais  outre  que  ladite 
penfion  ne  m’eft  payée  entièrement,  jevoique 
les  aifignations  en  vont  empirant  d’an  en  an  T. 

Que 

• Mr.  de  Rofnjr  vendoit  bien  cher  au  Cardinal  d’Oflàt  le 
Çain  qu’il  msngcok,  Que  pc&Tet  de  ce  Suûmcadaat , fuioa 

qu’il  • 
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Que  fi  j’avois  moyen  de  m’entretenir  en  cete 
dignité  de  Cardinal  , fins  ladite  penfion  , je 
n’en  voudroîs  avoir  écrit  ni  parlé  , & tien- 
drois  à grand  bien  & -honneur  de  vous  fcrvir  ici 
fans  aucune  penfion,  quand  bien  je  n’aurois ja- 
mais rcceû  aucun  bienfait  deV.M.  comme  j’en 
ai  receû  tout  ce  que  j’ai  en  ce  monde.  . Mais 
ne  pouvant  m’entretenir  fans  cetc  libéralité  de 
V.M.  je  fuis  contraint  de  lui  faire  favoir,  com-, 
me  les  chofes  fe  palfent , afin  qu’il  lui  plaife 
commander,  que  les  arrérages  desdeux  années 
pafîées  me  foient  payez , & que  je  fois  mieux 
dreflTé  de  ladite  penlion  à l’avenir , fi  V.  M.  pour» 
décharger  fes  finances  , n’aime  mieux  y pour- 
voir par  quelque  .autre  voie  à elle  moins  oné- 
reufe,  & à moi  auffi  profitable.  Dont  jefuplie 
très -humblement  V.  M.  me  confiant , non  en 
aucun  fcrvice,  que  je  lui  aie  fait,  & moins  en- 
aucun  mérité,  qui  foitenmoi;  mais  en  fa  feule 
bonté  & bénéficence , qui  ne  voudra  laifièr  man- 
quer fa  créature  de  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pour 
fon  entretenement  honnête  & modéré.  A tant,, 
je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Sire,&c.  De 
Rome,  ce  10. Février  1603. 

L E T R E CCCXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

MOnsieur,  Depuis  ma  derniere,  qui  fut. 

du  27.  Janvier,  Moniteur  de Bethune m’a. 
communiqué  avec  la  dépêche  du  Roi  du  16.  du. 

même 

qu’il  filoit  qu’il  eût  le  cœur  d’airain  , pour  faire  languir  fi 
long- rems  un  tel  Cardinal  dans  l’atente  du  payement  de  fa« 
penfion  î. 
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même  mois  la  copie  de  la  letre  , que  le  Pape 
écrivit  de  fa  main  à S.M.  le  a.  de  Decembre.- 
Et  après  avoir  confideré  les  proportions  , que 
S. S.  y fait,  j’en  ai  dit  à mondit  fieurdeBethu- 
ne  mon  avis,  lequel  je  vous  métrai  en  cete le- 
tre fuivant  ce  que  m’avez  ordonné  par  vôtre  der- 
nière du  1 6.  Janvier. 

Le  Pape,  après  avoir  expofé  du  commence- 
ment le  déplaifir  qu’iladesfoupçons,  qui  s’en- 
gendrent & s’augmentent  de  jour  en  jour  entre 
les  deux  Rois,  & la  peur,  qu’il  a qu’il  ne  s’en 
enfuive  un  jour  quelque  grand  inconvénient  :: 
& après  avoir  dit  encore  ce  dont  le  Roi  s’eft. 
plaint  ci-devant  des  Efpagnols , ajoûte,  que  les- 
Efpagnols  & l’Archiduc  le  plaignent  au  contrai- 
re de  ce  que  le  Roi  a continuellement  des  intel- 
ligences és  Païs-bas,  & des  deflèins  d’y  furprcn-1 
dre  des  places,  & qu’if  fàvorife  & aide  les  re- 
belles defiiits  Pais  - bas  de  greffes  fommes  d’ar- 
gent, & d’hommes  à découvert  : tellement  que 
l’année  paffée  il  y a eû  au  camp  du  Comte  Mau- 
rice contre  l’Armée  Catolique  deux  regimens 
de  François  à enfeignes  déployées , & enfemble 
grand  nombre  de  cavalerie,  dont  s’eneftenfui- 
vl  la  perte  de  Grave,  de  .fi  grande  importance. 
Ce  font  les  mots  de  S.  S.  laquelle  en  un  autre 
lieu  de  fa  letre  vers  la  fin  montre  de  le  croire 
ainfî,  non  feulement  quand  elle  dit,  qu’il  fera 
tres-dificile  de  faire  croire  , que  les  François  qui 
font  allez  en  Flandre.,  y foient  contre  la  volon- 
té du  Roi;  mais  encore  beaucoup  plus,  quand 
elle  ajoûte  , que  S.  M.  peut  croire,  combien 
grande  afli&ion  lui  donne  de  voir  , que  les  en- 
nemis de  Dieu  fi  perfides  & fi  animez  contre  le 
Saint  Siège  , & qui  en  ladite  année  paffée  ont 
commis  tant  de  fâcriléges  & d’abominations 

cou-- 
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contre  lesEglifes,  & autres  lieux  facrez,  foient 
aidez  & favorifez  par  celui , que  le  Saint  Siège 
a embraffé  d’un  fi  bon  cœur  , & en  toutes  les 
façons  & moyens,  qui  lui  ont  été  pofîïbles,  & 
procuré  de  lui  pacifier  le  Royaume  dedans  & 
dehors. 

Sur  cela  je  ne  faurois  dire  autre  chofe,  finon 
que  fi  nous  avions  fait  les  premiers  contre  la. 
Paix  , nous  aurions  grand  tort , & mériterions 
une  partie  du.  mal , que  les  Efpagnols  nousveu- 
lent , & qu’ils  s’eforcent  de  nous  faire.  Les 
acords  de  paix  fe  doivent  garder  par  tout  droit 
divin  & humain  1 , & l’obfervation  en  edi  non 
feulement  honnête  & jufte  , mais  aufli  utile,  & 
tellement  necefïàire,  que  fi  la  foi  n’eft  gardée, 
les  Etats,  ni  la  focieté  humaine,  ne  fe  peuvent 
maintenir.  Et  d’autant  plus  avons-nous  dû  gar- 
der de  nôtre  part  la  derniere  Paix  faite  à Vervins , 
que  les  Efpagnols  s’y  mirent  à toute  raifon, 
promettant  de  nous  rendre  tout  ce  qu’ils  tenoient 
de  la  France,  qui  étoient  plufieurs  villes  & pla- 
ces fortes  , que  nous  eûfiüons  eû  bien  à faire  à- 
reprendre  par  force , & tenant  leur  promefife  2 , 
& l’executant  de  bonne  foi  & bien-tôt.  J’aitoû- 
jours  creû  & dit  par-deçà,  que  le  violementde 
paix  vefioit  du  Duc  de  Savoie,  & des  Efpa- 

gnols,. 

1 Le  Jurifconfiilte  Balde  dit  dans  une  de  Tes  Confulta- 
tions , que  c’eft  pour  les  Princes  qu’il  eft  dit  : Stjntl  lokutus 
ejl  Deus  : Et  : quod.  ftripfi,  fcripfi : 8c  qu’ainfi  les  Princes  ne 
doivent  avoir  qu'une  plume»  Ce  qu’une  langue  , parce  qu’il 
eft  écrit  : Qu*  précfÿerttnt  de  fteie  mta  , non  fnaam  irrita,  C’eft-  * 
à-dire:  Je  ne  retracerai  point  ce  que  j’ai  dit,  nice  que  j'aj 
écrit. 

1 Bongars  parlant  de  la  Paix  de  Vervin,  [Nous  n’avons 
jamais,  dit-il,  fait  de  paix  avec  les  Efpagnols,  à des  condi- 
tions plus  avintageufes.  Car  ils  nous  tendent  tout  ce  qu’ilç. 
ont  à. nous,  fans  que  nous  leur  donnions  rien.] 
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guols  , qui  l’y  avoient  fomenté  & aidé  , & fait 
depuis  toutes  les  chofes;  que  vous  favez  trop 
mieux.  De  forte  que  pour  ce  regard  j’ai  été  d’a- 
vis avec  Moniteur  i’Ambaflàdeur  , qu’il  faloit 
juflifier  le  Roi  envers  le  Pape  , & détromper 
S.  S.  & autres,  qui  peuvent  avoir  femblable  opi- 
nion. 

En  fuite  de  ce  qùe  deflùs , le  Pape  dit  audit 
lieu  que  j’ai  defigné  paravant  fur  la  fin  delale- 
tre  , que  le  Roi  fe  fai  font  licites  telles  chofes, 
à grand’  peine  fe  pourroît  l’Efpagne  perfuader 
de  n’ufer  point  de  mêmes  façons  de  faire  contre 
S.  M.  En  quoi  il  dit  très- bien:  car  ce  feroit 
toûjoùrs  allez  que  les  Efpagnols  nous  gardalîènt 
la  Paix  , pendant  que  nous  la  leur  garderions  : 
mais  de  penfer,  que  nous  la  violant  contre  eux,, 
ils  nous  la  gardalfent , il  n’y  auroit  point  d’apa- 
rence  , quand  bien  ils  feroient  moins  puiffans, 
moins  rufei,  & moins  glorieux  &arrogans  qu’ils 
ne  font. 

Sa  Sainteté  ajoûte,  en  pourfuivant  fon  pro- 
pos, que  l’unique  remede  aux  maux,  dont  le 
Roi  fe  plaint  des  Efpagnols , eft , que  S.  M. 
lailïè  de  favorifer  & protéger  les  rebelles  des 
Païs-bas;.&  que  parce  moyen  la  paix  s’achève- 
ra d’établir  & alïèûrer,  & ceffcront  fans  doute 
de  l’autre  côté  toutes  les  chofes,  dont  S.M.  le 
plaint  des  Efpagnols.  Sur  quoi  i’ai  à vous  di- 
re, que  comme  la  Paix  devoit  être  gardée  par 
tous,  dés  le  commencement,  & toujours  de- 
puis; aufli , fi  elle  n’a  été  gardée  ici  fti  d’un  cô- 
té, ni  d’autre,  il  feroit  moindre  mal,  qu’on 
commençât  meshui  à la  garder,  & qu’on  cefsât 
ci-aprés  de  fous  les  deux  côtez  de  faire  aucun 
aéte  contraire  à ladite  Paix.  Ce  remede,  que 
le  Pape  propofe,  me  fait  fouvenir  de  ce  que 
' ' ‘ " j’ai  ■ 
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ai  leû  autrefois  de  la  variété  d’opinions,  qu’on 
ternies  au  temps  pafl'é  touchant  la  Juftice.  Ceux 
lui  ont  étç  les  plus  gens-de-bien,  & les  mieux 
[enfez  , parmi  les  Payens  memes , ont  tenu  & 
défendu  conftamment,  que  la  Juftice  avoitfon 
origine  de  la  Nature  meme,  laquelle,  fans  au- 
tre loi  ni  précepte  humain , invitoit  les  hommes 
à être  bons  ôtjuftes,  & à fe  garder  de  faire  tort 
& injure  les  uns  aux  autres;  & que  la  Juftice 
étoit  d’elle-même  bonne  & defïrable,  outre  la 
feûreté  , repos,  & tant  d’autres  biens,  qu’elle 
aporte  aux  hommes.  Mais  il  y a eû  une  fe&e 
de  gens  pervers  , qui  tenoient,  que  la  Juftice 
n’etoit  point  bonne  de  foi,  mais  bien  nécefTai-  ' 
re  aux  hommes,  pour  être  préfervez  d’injure. 

Et  ajoûtoient  ces  mauvaifes  gens,  que  naturel- 
lement il  feroit  bon  de  faire  injure  à autrui  ; 
mais  que  d’en  recevoir,  c’eft  mal  ; & qu’il  y a 
plus  de  mal  à foufrir  les  injures,  qu’il  n’y  a de 
bien  à les  faire:  & qu’à  caufe  de  cela  les  hom- 
mes, du  commencement,  après  avoir  fait  & 
receû  des  torts  & injures  d’un  côté  & d’autre, 

& avoir  goûté  de  tous  deux,  compoférent enfin 
& convinrent  enfemble,  qu’ils  ne  s’entrefe- 
roient  point  de  tort  les  uns  aux  autres,  &firent 
des  Ioix  & conftitutions  ; & que  ce  fut  l’origine 
de  la  Juftice.  Ce  que  je  vous  ai  allégué  ici  , 
pour  montrer  par  là,  que  ceux-là  même,  qui 
n’ont  point  eû  de  la  Juftice  l’opinion  qu’ils  dé- 
voient, & n’en  ont  connu  la  vraie  fource,  ont 
néanmoins  reconnu , qu’il  la  faloit  obferver,& 
fe  garder  de  faire  tort  & injure  à autrui,  afin  de 
n’en  recevoir  point.  Par  ainfi,  s’il  ne  tient  qu’à 
cela,  que  les  Efpagnols  ne  nous  faflènt  point  de 
mal,  il  mefemble,  que  nous  étant  en  paix  avec  ■ 
eux,  nous  ne  leur  en  devions  point  faire;  & 

que 
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que  le  Pape  a grand’  raifon  de  nous  propofer  ce 
remède.  Et  quand  nous  ne  voudrions  l’accep- 
ter, & nous  abftenir  de  faire  contre  la  Paix, 
pour  obeïr  à Dieu , & fuivre  la  raifon  naturel- 
le, qui  nous  diâe,  qu’il  faut  garder  fa  parole 
& fon  ferment;  au  moins  le  devrions-nous  fai- 
re, pour  nous  préferver  des  maux,  quelesEfpa- 
gnols  nous  hrafiènt,  & braderont  incelfam-' 
ment,  tant  que  nous  leur  en  ferons.  Etcroi, 
que  quand  tous  adtes  d’hoftilité  faits  fous  main 
cefferoient  de  part  & d’autre,  nous  y gagne- 
rions mille  pour  cent  : dautant  que  comme  en 
proiieffe  & vraie  vertu  nous  devançons  les  Efpa- 
gnols  ; aulli  en  matière  de  brigues  & menées 
lourdes,  & à fuborner  & débaucher  les  fujets, 
ils  y font  plus  entendus  & plus  malicieux  que 
nous,  & y dépenfent  plus  volontiers, & plus  lar- 
gement : & qui  pis  eft , ils  trouvent  chez  nous 
les  fujets  plus  difpofez , & plus  faciles  à êtrefu- 
bornez  & corrompus , que  nous  ne  trouvons, 
& ne  trouverons  les  leurs  chez  eux.  Voilà  donc 
ce  qui  me  femble  pour  le  regard  dudit  remcde 
que  le  Pape  propofe. 

Je  dis  davantage  , que  fî  outre  l’obfervation 
de  la  Paix,  il  fe  pouvoit  efpérer  une  bonne  & en- 
tière intelligence  entre  les  deux  Rois , je  vou- 
drois , qu’ils  fuflènt  non  feulement  en  perpé- 
tuelle paix , mais  âuiïï  en  amitié  lîncere , en- 
tière , & parfaite  ; de  forte  que  qui  touçheroit 
l’un,  touchât  l’autre.  Ils  en  vaudraient  beau- 
coup mieux , chacun  chez  foi , & encore  es 
païs  lointains.  Il  n’y  auroit  point  de  fujets  re- 
belles en  Leurs  Etats,  ni  ennemis  étrangers  au 
dehors,  qui  ofaÆènt  lever  la  tâte  contre  eux; 
ains  prés  & loin  la  plufpart  des  chofes , & les 
plus  importantes,  y paüoroienten  la  façon  qu’ils 
• ; VOU- 
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voudroientî.  Jefai  bien,  qu’il  eft  malaifé , que 
deux  Courounes , li  puilfantes ôc  voifines , n’aient 
de  l’émulation,  de  l’envie,  ôc  de  la  jaloufîe 
entre  elles;  mais  cela  vient  d’imbécillité  ôcim-  * 
perfection  humaine , ôc  d’une  particulière  ma- 
lice de  ce  temps.  Car  lachofeenfoi , 6c lavé-  ' 
rité  & le  devoir  eft , comme  je  dis , qu’ils  fe 
devroient  acommoder  , ôc  difpofer  à une  par- 
faite intelligence  6c  amitié,  laquelle  leur  apor- 
teroit  à tous  deux , non  feulement  toute  feûreté 
& repos,  aife,  commodité , ôc  abondance , mais 
aufti  toute  grandeur,  autorité,  réputation,  & 
gloire,  tant  dedans  que  dehors  leurs  Roiaumes: 
là  où  maintenant  ils  conlùment,  à s’entre-mal- 
fairc,  le  temps,  les  penfées,  l’argent,  ôc  les 
hommes,  qui  dévoient  être  emploiez  à faire  de 
belles  6c  roiales  actions,  à foulager  6c faire  bien 

à leurs 

3 Le  Cardinal  Mazarin  ralfonae  fur  le  même  principe  dans 
une  de  fes  lerres  de  la  négociation  de  la  Faix  des  Pirenées. 
Voici  fes  paroles,  qni  font  très- remarquables,  Sc  dignes  af- 
furément  d’être  écrites  en  caraâéres  d’or  : [ Je  dis  à Don 
Louis  de  Haro , que  je  ne  pouvois  comprendre , comment 
ceux , qui  avoient  tenu  nôtre  place , 8c  nous  mêmes  , nous 
n'avions  pas  toujours  travaillé  à l’union  de  nos  Maîtres,  qui 
anroit  relevé  également  la  pui  fonce  des  deux  Couronnes  z 
que  la  plufpart  des  Princes  ne  vouloient  point  la  Paix;  Sc 
que  ceux  même  , qni  avoient  intereft  de  la  voit  faite , ne 
craignoient  tien  davantage , que  de  voir  étreindre  une  ami- 
tié indiOoluble  entre  les  deux  Rois , parce  que  les  uns  & les 
autres  fondoient  leur  avantage  dans  la  continuation  de  la  guer- 
re, ou  da  moins  dans  la  durée  des  jalouües  entre  les  deux 
Couronnes.  Que  la  conduite  de  ces  Princes  noos  aprenoit 
ce  que  nous  devions  faire;  8c  qu’il  étoit  étrange,  que  leur 
pouvant  donner  la  loi  à tous , nous  nous  miffioas  en  état  de 
la  iecevoir  d’eux  ; te  qu’au  lieu  de  les  obliger  de  faire  la 
coût  à nos  Maîtres , nous  foufriiïious,  que  nos  Maîtres, 
faute  de  vouloir  s’entendre  bien  enfemble , la  leur  fiflent 
-eux  mêmes,  au  grand  préjudice  de  leur  dignité,  Sc  de  leur 
tepumioa.]  - . : . 
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à leurs  fujets,  à les  bien  regler  & féliciter,  à 
obliger  à eux  tout  le  Genre-humain , & à fe 
préparer  le  chemin  de  la  vie  eternelle  au  ciel, 
& de  loüange  immortelle  en  toute  la  terre.  Et 
au-lieu  qu’ils  pouvoient  & dévoient  fe  faire  heu- 
reux, eux  & leurs  peuples,  ils  vexent  & foulent 
leurfdits  peuples,  vivent  eux-mêmes  en  perpé- 
tuelle inquiétude,  & en  quelque  danger,  fou- 
freteux  & endetter , quoiqu’ils  rongent  leurs  fu- 
jets  jufques  aux  os;  plus  craints  qu’aimez  des 
leurs  propres,  & moins  eftimez  des  nations 
étrangères , & hors  la  voie  defalut,  & de  la 
vraie  & folide  loüange. 

Je  toucherai  ici , à .ce propos , un  autre  point, 
qui  n’eft  en  ladite  letre  du  Pape,  duquel  néan- 
moins il  a parlé  à Moniteur  l’Ambafladeur, de- 
puis avoir  écrit  au  Roi , comme  vous  aurez  vû 
par  la  dépêche  précédente  dudit  lteur  Ambalïà- 
deur.  C’efl  du  mariage  de  Monfeigneur  le 
Daufin  avec  l’Infante  d’EIpagne:  laquelle  al- 
liance feroit  très -bonne  , s’ils  la  vouloient, 
non  feulement  traiter  & acorder , mais  auffi 
executer  & acomplir  en  fon  temps.  Mais  je 
ne  puis  me  perfuader  , que  pour  cete  heure  ils 
aient  intention  de  faire  chofe,  dont  il  pût  ad- 
venir, que  la  Couronne  d’Efpagne,  avec  tant 
d’Etats,  qui  en  dépendent,  devînt  un  jour  ac- 
ceffoire  de  celle  de  France.  Et  s’eft  veu  juf- 
ques ici , quafi  toujours , qu’ils  ont  marié 
leurs  filles  entre  eux  , (ans  fortir  de  la  Mai- 
fon  d’Autrîchfe , pour  la  fufdite  confidération 
d’y  retenir  & conferver  toûjours  leurs  Etats , 
pais,  terres,  & feigneuries.  Et  puis  il  y a en- 
core quinze  ou  feize  ans  â palier  devant  que  ce 
mariage  pût  être  efeâué  : & ils  prévoient, 
qu’en  un  fi  long  temps  peuvent  advenir  infinies 

cho- 
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'chofes,  qui  pourront  détourner  cete  alliance, 
ou  pour  le  moins  donner  couieur  à leur  dédit. 
Je  ne  dis  pas,  que  fi  pendant  ces  quinze  ou  fei- 
ze  ans,  le  Roi  d’Efpagne  avoit  trois  ou  quatre 
fils  mâles,  comme  il  pourrait  advenir;  il  ne 
fût  pour  executer  la  promefiTe,  qu’il  pourrait 
avoir  faite  de  donner  fa  fille-aînée  à Mon- 
feigneur  le  Daufin  ; en  quoi  il  le  ferait  aufli 
beaucoup  d’honneur:  mais  pour  cete  heure  je 
penfe,  qu’ils  n’ont  intention  d’acomplir  la.pro- 
mefie,  qu’ils  en  pourraient  faire;  ains  qu’ils  fe 
veulent  fervixde  l’ouverture  de  ce  mariage  pour 
quelque  autre  leur  defifein  , comme  pour  faire 
ailleurs  leurs  afaires , étant  allcûrez  du  côté  du 
Roi;  & pour  fe  décharger  dubaft,  qui  les  bielle 
en  placeurs  endroits.  Et  Dieu  veüille,  qu’i’s 
n’aient  encore  pour  dellèin  , d’endormir  le  Roi 
parceTraité,  pour  pouvoir  puis  après  le  mieux 
furprendre  lui-même.  » 

Mais  nonobftant  tout  cela,  & quelque  inten- 
tion qu’ils  ayent , je  ne  ferais  d’avis , qu’on 
laifsât  d’y  entendre  , & d’en  traiter,  & même- 
d’en  palier  contrat,  s’ils  en  veulent  venir  jufque- 
là  4.  A quoi  le  Roi  ne  fauroit  rien  perdre , pour- 

veû 

. v ■ 

4 En  1607,  le  Cardinal  Maffet  Barberino , qui  exerçoit  alors 
la  charge  de  Nonce  en  France,  conçut  un  deflein  digne  de 
la  fublimitc  de  fon  efprit.  C’e'toit  de  traiter  par  anticipation 
trois  mariages  à la  fois  > qui  uniroient  indiflolublement  les 
deux  Couronnes  enfcmble.  Le  premier  droit  du  Daufin  de 
France  avec  l’Infante  d’Efpagne.  Le  fécond,  d’une  fille  de 
France  avec  le  Prince  d’Efpagne:  & letroiGeme,  dufecotid 
fils  du  Roi  d’Efpagne  arec  la  féconde  fille  du  Roi  de  Fran- 
ce. Paul  V.  aprouvi  ce  projet , & lui  permit  d’en  faire  les 
premières  ouvertures,  quand  & comme  illejugeroit  à pro- 
pos. Le  Cardinal  en  parla  donc  premièrement  à Moniteur 
de  Villeroy,  qui  en  fût  très- content;  puis  au  Roi,  qui  le 
trouva  bon.  Paul  V.  ravi  du  fuccès  de  cete  première  démar- 
che , ordonna  au  Cardinal  Gin/anni  Garz.ia  MjUint , fon  Non- 

T*mt  V,  > K ce 
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veû  qu’il  ne  fe  fie  point  d’eux  *,  & qu’apréstout 
cela  il  fe  tienne  toujours  fur  fes  gardes,  &con- 
tiniie  d’avoir  le  même  foin  , & la  même  vigi- 
lance & pourvoiance  qu’il  a à-prefent.  Car  au 
refie  , Monfeigneur  le  Daufin  ne  fauroit  être 
marié  en  toute  la  Chrétienté  plus  grandement, 
ni  plus  avantageufement , ni  avec  fi  grande  ex- 
pectative. Et  la  conclulîon  de 'ce  Traité  feroit 
un  beau  & honnête  pretexte  au  Roi  de  fe  retirer 
d’aider  les'Zelandois&Hollandois,  &d’eflàyer, 
comme  les  Efpagnols  correfpondroicnt  à l’ob- 
ftrvation  & entretien  de  la  Paix,  s’abftenant  de 
toutes  fubornations , brigues  & menées  dans  la 

Fran- 

« en  Efpagne,  de  faire  la  même  propofition  au  Duc  de  Ler~ 
me , Premier-  Miniftre  de  ce  Roi  : 6c  ce  Duc  l’aiant  d’autant 
plus  agréée,  que  c'etoit  le  plus  feùr  moien  d'entretenir  la 
paix,  6c  de  confetver  Ton  autorité  ; les  efprits  relièrent  de 
part  ôc  d’autre  fi  bien  diipofez,  que,  fix  ou  iépt  ans  apres, 
les  deux  premiers  mariages  s'acompUrem  heureufemenr. 
Quant  au  troificrae,  qui  étoit  le  plus  dificile,  6c  celui,  qui 
importoit  davantage  à la  Cour  de  Rome,  à caufe  de  la  Re- 
ligion ; le  Cardinal  Barbcrin  confeilloit  au  Pape,  de  Aire  en 
forte  auprès  du  Roi  d’Efpagne , que  puifque  l’Infante  lfabel- 
le>  fa  fœur,  n'avoir  point  d’enfans , ni  plus  d’efperanced’en 
avoir,  il  envoi  ât  fon  fécond  fils  en  Flandre,  pour  y être  éle- 
vé avec  fa  future  épotlfe  auprès  d’elle,  6c  pour  lui  fucceder 
en  la  Principauté  des  Païs  bat.  Ce  qui,  difoit-il , produira 
deux  bons  efets,  l’un  , pour  les  deux  Couronnes , entre  lef- 
qudles  ce  mariage  afermira  6c  perpétuera  la  Paix  6c  l’amirié: 
6t  l’autre,  pour  la  Flandre,  qui,  moiennant  cete  fuoceffion 
héréditaire,  recueilliroit  du  mariage  de  l’Infant  avec  une  des 
Tilles  de  France  tous  les  avantages  t qu’elle  avoir  efperezde 
celui  de  l’Infante  Ifabelle  avec  l’Archiduc  Albert,  favoir, 
la  rédu&ion  des  Provinces  rebelles , qui  feraient  abandon- 
nées par  le  Roi  de  France,  6c  par  conféquent  le  rétabliflè- 
ment  de  la  Religion  Catolique  6c de  l’obéiflince  du  Pape 
dans  tous  les  Païs-bas.  Toutes  ces  patticularitez  font  tirée)* 
de  l’Hiftoite  de  la  Guerre  de  Flandre  du  Cardinal  BennvtgHo, , 
qui  fut  Nonce  en  Flandre,  puis  en  France , fous  le  Pontifi- 
cat de  Paul  V. 

* Voies  la  letxe  du  14.  Mars  1603.  où  il  fe  retrace. 
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France,  & nous  laifiànten  repos,  comme  nous 
ferions  de  nôtre  côte  envers  eux. 

Le  Pape,  pour  montrer  que  le  Roi  doit  ob- 
ferver  la  Paix,  & s’abftenir  d’aider  les  Etats  des 
Provinces-Unics  , dit , qu’affcûrer  le  démem- 
brement desPaïs-bas  de  la  Couronne  d’Efpagne 
tourne  à compte  à la  France  ; & que  , fi  cete 
guerre  dure  , le  Roi  d’Efpagne  pourroit  fe  re- 
loudre  à tourner  toutes  fes  forces  de  ce  côté- 
là  , & reprendre  lefdits  Païs-bas.  Mais,  com- 
me j’ai  montré  ci-deflus  , je  croi  fans  ces  rai- 
fons-ci,  que  l’on  a deû  & doit  garder  de  bon- 
ne foi  la  Paix  de  part  & d’autre  : & ces  deux 
raifons , que  le  Pape  allègue  à ce  propos , me 
femblent  fe  pouvoir  beaucoup  mieux  apliquer 
au  point  qui  s’enfuit , pour  lequel  aufli  je  les 
referve. 

Sa  Sainteté  donc  , pafïànt  outre  , dit  que  le 
Roi  devroit  encore  procurer  la  paix  entre  l’Ar- 
chiduc & lefdits  rebelles.  Jufques  icijemefuis 
conformé  du  tout  à l’avis  de  S.  S.  excepté  en 
ce  qu’elle  femble  croire,  que  le  Roi  ait  le  pre- 
mier contrevenu  à laPaix;  & voudrois pouvoir 
encore  fuivre  fon  intention  au  fait  de  cete  au- 
tre Paix  , comme  ma  robe , & ma  profeiïion , 
& l’obligation  que  je  lui  ai  m’y  enclinent  : mais 
je  fens  une  tres-grande  refiftance  en  moi-même 
à croire,  que  S.M.  doive  procurer  la  Paix  en- 
tre les  Archiducs  & les  Efpagnols , d’un  côté  ; 
& les  Etats  desProvinccs-Unies,  d’autre  5.  Et 

nean- 

1 t II  'n’y  a point  de  doute , que  le  véritable  intéreft  de  la 
Fiance  ne"  fût  de  faite  durer  cete  guerre,  qui , confumant  les 
forces  de  l’Efpagne,  metoit  cete  Couronne  dans  l’impuiflàn- 
ce  de  rien  entreprendre  fur  nous.  Ainfi»  le  Duc  de  Rohan 
a eû  railoh  dfc  blâmer  Henri  IV.  d'avoir  mieux  aime  eue  le 
promoteur  de  laTrevc  d’Anvers,  pour  épargner  Ion  srgei  r; 
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neanmoins  , li  nous  pouvions  nous  afleûrer, 
qu’aprés  telle  Paix  toutes  chofes  fuflènt  pour 
palier  & s’obferver  de  bonne  foi;  ôcquel’acord, 
que  le  Roi  auroit  procuré,  ne  tournât  point  au 
defavantage  & dommage  de  la  France,  j’en  fe- 
rois  auflî  d’avis.  Mais  les  Efpagnols  , & les 
Archiducs  mêmes,  ont  montré  déjà  tant  de  hai- 
ne & de  venin  contre  le  Roi  & contre  la  Fran- 
ce , que  je  ne  puis  que  je  ne  me  dcfie,  & ne 
craigne,  que  quand  ils  feroient  en  repos  de  ce 
côté- là , ils  ne  tournaient  puis  après  contre  nous 
toutes  leurs  forces.  Car  li  maintenant  qu’ils  ont 
tant  à faire  ailleurs  , ils  nous  font  le  pis  qu’ils 
peuvent,  & n’atendent  que  quelque  bonne  oca- 
lion  , & quelque  prétexte  fpecieux  & de  belle 
aparence,  pour  nous  faire  la  guerre  ouvertement , 
comme  l’entreprife  de  Genevefemble  montrer , 
qu’ils  y étoientdifpofez;  queferoient-ils  , lors- 
qu’ils n’auroient  afaire  qu’à  nous?  Par  ainli  je 
croi  , qu’en  leur  gardant  la  paix,  ce  ne  fera 
point  au  relie  mal  fait  à nous  de  leslailïèrlàoù 
ils  fe  trouvent , & de  leur  délirer  tant  d’afaires 
ailleurs,  qu’ils  n’ayent  point  de  moyen  d’exécu- 
ter la  mauvaife  volonté  & les  mauvais  dclfeins, 
qu’ils  ont  contre  nous. 

Mais  voyons , li  les  raifons  du  Pape  feront 
allez  fortes,  pour  nous  faire  changer  d’avis;  & 
parlons  premièrement  dudit  démembrement.  11 
n’y  a point  de  doute  , que  le  démembrement 
des  Païs-bas  de  la  Couronne  d’Efpagne  ne  foit 
tres-bon  & tres-utile  à la  France  6;  & je  v ou- 

drois^ 

3 ae  de  nourrir  la  guerre  entre  les  Archiducs  6c  les  Holhn- 
ois,  pour  afoiblir  l’Efpagne,  & pour  afermir  1a  France. 

6 La  plus  forte  raifon , que  le  Comte  de  Fuentes , dont  il 
eft  H fouvent  parlé  dans  les  letres  de  nôtre  Cardinal,  eût  al- 
léguée à t*'i lippe  U.  corme  le  démembrement  des  Païs  bas, 

•a  quel 
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<frofs  ^ qu’il  fût  bien  alfeûré,  & que  les  Archi- 
ducs eûilènt  une  demi-douzaine  d’enfans.  Mais, 
comme  les  chofes  font  à-prefent  a je  ne  penfe 
point  , que  la  Paix  entre  les  Archiducs  & les 
Etats  afleûrât  ledit  démembrement,  atenduque 
les  Archiducs  n’ont  point  d’enfans  , ni  guère 
plus  cfefpérance  d’en  avoir;  & que  nous  favons, 
que  l’infante  mourant  fans  enfans,  tous  les  PaVs- 
bas  doivent  retourner  au  Roi  d’Efpagne,  lequel 
dés  à-prefent , comme  toujours  auparavant  , a 
des  Elpagnols  en  la  plufpart  des  fortereiïès , qur 
en  aparence  obéïffcnt  aux  Archiducs.  Et  me 
fembie  , que  ladite  Paix  aiïèûreroit  plutôt  cete 
réverfion  & retour  defdits  Pais- bas  au  Roi 
d’Efpagne.  Mais  ce  que  les  Hollandois  & Ze- 
landois  prenent , comme  depuis  long  temps  ils 
font  toûjours  allez  en  prenant  & conquérant , 
cela  eft  bien  démembré  de  fait , combien  qu’à 
la  vérité  Hs  n’en  ont  point  d’autre  titre  que  la 
force  , non  plus  que  les  Suifles  , qui  fe  font 
diftraits  de  l’obéiflance  de  la  même  Maifon 
d’Autriche,  pour  le  mauvais  traitement  qu’ils 
en  recevoient  D ya  bien  plus  grande  aparen- 
ce, que  la  continuation  de  la  guerre  parachève- 
ra du  tout- ledit  démembrement , non  par  con- 
quête- 

auquel  il  avoit  vigoureufement  contredit  dans  le  Confeil 
d'Elpagne  -,  étoit , que  cete  lèparation  donneroit  un  grand 
avantage  à la  France,  à qui  la  Flandre  fefoit un puiflànt con- 
trepoids, ainfi  qu’à  l’Angleterre. 

7 Les  Suifles  iècouérent  le  joug  des  Ducs  d’Autriche  fous 
le  régné  de  l'Empereur  Albert  I.  au  commencement  du  qua- 
torzième liecle.  Les  trois  petits  Cantons,  qui  font  Urjr, 
Suitz,  & Underwald  , furent  les  premiers,  qui  levèrent  le 
mafquc  contre  cete  Mailon,  dont  la  puiflànce  étoit  déjà  for- 
midable. A la  Maifon  d'Autriche  , dit  Comines,  Dieu  a 
donné  pour  opolite , les  Suillcs , qui  ont  gagné  de  grandes 
batailles,  éfquelles  ont  tué  des  Ducs  d* Autriche. 
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quête  entière  , que  je  croie  que  lefdits  Etats 
Unis  puiffent  faire  ; mais  parce  que  les  villes 
& pa'ïs,' qui  obéïïTcnt  aux  Archiducs  , font  fou- 
lez & opreffez  infiniment,  i.  Par  les  Archiducs 
mêmes , & par  leurs  armées,  z.  Par  les  foldats 
mutinez,  tant  Efpagnols  & Italiens,  qu’autres. 
3.  Par  le  Comte  Maurice  , & par  tous  ceux, 
qui  tiennent  fon  parti,  comme  les  Anglois,  & 
autres.  De  forte  que  pour  fe  délivrer  de  tant 
d’oprefîions,  lefdites  villes  & païs  obéïïfans  aux 
Archiducs  feront,  un  jour,  &pofîible  bien-tôt, 
contraints  de  s’acorder  d’eux- mêmes,  fans  les- 
dits  Archiducs  , avec  le  Comte  Maurice , & 
avec  les  Zelandois,  Hollandois,  & autres  leurs 
compatriotes.  Voilà  donc  quant  audit  démem- 
brement. Après  lequel , le  Pape  fe  fait  lui-mê- 
me une  objc&ion  , difant , que  quelque  efprit 
fubtil  pourroit  dire,  qu’il  tourne  a compte  à la 
France , que  le  Roi  d’Efpagne  demeere  empê- 
ché & engagé  en  c.ete  guerre  des  Païs- bas  , & 
qu’il  s’y  confume.  Je  ne  fuis  pas  de  ces  efprits 
fubtils,  & toutefois  les  Efpagnols  nous  voulant 
le  mal  qu’ils  nous  veulent,  & s’ét'orçant  de  nous 
en  faire  tous  les  jours , comme  ils  font  ; cete 
objc&ion  me  femble  tres-forte  , tres-puifiànte, 
& indilïbluble  à un  bon  François.  La  folution , 
que  le  Pape  y donne  eft  , qu’il  faut  aulïi  confi- 
'dérer,  que  le  Roi  d’Efpagne  voyant,  que  jaçoit 
que  les  Païs-bas  ayent  été  donnez  à fa  fœur,  il 
demeure  néanmoins  en  la  même  guerre , & en 
la  même  dépenfe  & travail  ; il  lui  pourra  venir 
volonté  de  reprendre  les  Païs-bas,  &,  pour  mè- 
tre fin  une  fois  à cete  guerre,  tourner  de  ce  côté- 
là  toutes  fes  forces  & toutes  fes  armées:  auquel 
cas,  la  France,  dit-il , feroit  privée  du  fruit,  qui 
lui  adviendroit  dudit  démembrement.  A quoi 

j’ajoû- 
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j’ajoûterai  ici  une  autre  chofe , qui  autrefois  m’a 
été  dite  & écrite  par  d’autres,  qu’au  moyen  de 
cete  Paix,  fi  elle  fe  faifoit,  tous  les  Efpagnols 
viendroient  à fortir  de  tous  les  Païs-bas  : ce  que 
ceux-là  eftimoient  un  grand  bien  pour  la  France. 
Mais  pour  mon  regard , j’eflime  que  la  volon- 
té, & encore  l’intereft,  que  le  Roi  d’Efpagne  a 
de  conferver  & r’avoir  lefdits  païs,  ne  peuvent 
devenir  guere  plus  grands  qu’ils  font  déjà:  com- 
me aufli , quelque  efort  qu’il  fafîè,  il  ne  pour- 
ra faire  plus  qu’y  fit  le  feu  Roi  fonpére,  quand 
il  y avoit  des  armées  fort  puifiàntcs  fous  le  Duc 
d’Alve  , & depuis  fous  le  Duc  de  Parme  ; & 
des  Capitaines  en  plus  grand  nombre,  & de  plus 
grande  expérience  & valeur,  qu’il  n’en  a main- 
tenant: & les  forces  extraordinaires,  qu’il  pour- 
roit  métré  fus,  pourroient  aufli  exciter  les  A11- 
glois,  & les  Proteftans  d’Allemagne,  & autres, 
qui  penferoient  être  interelfez  en  la  ruine  des- 
dits Etats , à leur  donner  aufli  des  fecours  ex- 
traordinaires, comme  ils  ont  fait  autrefois.  De 
façon  que  le  Roi  d’Elpagne  n’y  feroit  point  tout 
ce  qu’il  pourroit  efpérer  : & quand  il  y auroit 
• de  la  profpérité  beaucoup , il  y a de  la  befogne 
taillée  pour  fi  long-temps,  que,  quelque  jeune 
qu’il  foit , il  aura  les  cheveux  blancs , avant  qu’il 
en  puifïè  venir  à bout  : & cependant , nôtre 
Daufin,  avec  l’aide  de  Dieu,  fera  crû,  & le  Roi 
auramelioré  & reftauré  la  France,  & alfeûré  la 
fuccefiion  à fa  poftéritc. 

Quant  à ce  qu’au  moyen  de  ladite  Paix  les 
Efpagnols  fortiroient  tous  des  Païs-bas,  je  vous 
dirai  , que  s’ils  nous  aimoient , & s’ils  avoient 
• moins  d’ambition  & de  rapacité  qu’ils  n’ont,  je 
ne  me  foucierois  point  ou  qu’ils  fufiènt  ; mais 
eux  étant  fî  ambitieux  & fi  avares , que  la  mo- 

K 4 nar- 
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narchie  univerfelle  de  tout  le  monde  ne*  les 
pourroit  nflouvir;  & d’ailleurs  nous  portant  une 
haine  fi  cruelle  & naturelle  , qu’ils  femblent 
conlhtuer  leur  fouverain  bien  en  la  mort  du 
Roi,  & en  la  ruine  de  la  Couronne  de  France  * 
je  les  aime  mieux  dans  les  Pais- bas,  vieil  «flans' 
naraiitz  , blefîoz  , & meurtris  par  autres  que 
nous,  fans  aucune  coulpe  nôtre  , qu’aux  côtes 
de  Provence  & enBretfe,  Bourgogne,  &Lion- 

^.Ousofh!.niiis  la  gucrrc  > foûlevans  nôtre 
iNoblefle,  & foûlans  leur  haine  & rage  contre 
les  François. 

Aptes  ces  deux  raifons,  qui  font  mieux  apli- 
quees  a ce  point  d’aider  à faire  la  Paix,  la  pre- 
mière raifon  que  le  Pape  allégué  en  fadite  le- 
rre,  pour  perfuader  au  Roi,  qu’il  doit  moyen- 
ner  ladite  Paix , eft  que  le  Roi , par  meme 
moyen,  feroit  bien  aux  Etatsmêmes,  lefquels 
a la  longue  pourront  fuccomber.  A quoi  il  eft 
aucunement  répondu  par  les  deux  articles  pré- 
cédais; & encore  parce  que  les  chofes  ne  pour- 
roient  aller  fi  bien  pour  les  Efpagnols  , qu’ils 
ne  demeurent  fort  extenuez  & débilitez  d’hom- 
mes & de  finances,  & d’armes  & munitions  par 
une  fi  longue  guerre,  quand  bien  elle  leur  au-  * 
roit  enfin  reconquête  tout  ce  qu’ils  ont  déjà 
perdu.  Et  au  pis  aller,  il  vaut  beaucoup  mieux 
pour  la  France  , que  lefdits  Etats  pâritTent  & 
fjilent  pd tir  les  Espagnols  en  la  guerre,  qu’ils 
ont  enfemble  , que  fi  les  François  pâtifloient 
apres  avoir  mis  les  autres  en  paix,  fe  ruant  fur  ' 
eux  les  Efpagnols  avec  toutes  leurs  forces  & 
moyens,  & avec  tous  leurs  amis  , alliez,  & 
conférerez.  Il  y a encore  une  autre  confidéra- 
tion  fur  ce  point  : c’eft  qu’il  eft  plus  que  vrai-  ’ 
femblable,  que  les  Archiducs  & les  Efpagnols* 

' qui 
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qui  ofrent  aux  Etats  des  conditions  trop  avan- 
tageufes  & exorbitantes,  ne  penfent  àfairecetc 
Paix,  pour  la  garder;  ains  feulement  pour  ar- 
rêter le  cours  des  victoires  & delaprofpéritéda 
Comte  Maurice  , & des  liens  , dont  ils  ne  fo 
peuvent  défendre  ; & pour  les  diftraire  de  l’a- 
mitic  de  la  Reine  d’Angleterre  , avec  laquelle 
4 ils  ne  laiflent  de  traiter  fecretcment ; &de  leurs 
autres  amis  & alliez;  & pour  les  faire  dcfarmer, 
& défunir,  & retirer  en  leurs  maifons,  & puis 
les  furprendre8  & les  afïàflmer:  comme  ils  ont 
pour  réglé  , qu’il  ne  faut  garder  la  foi  aux  hé- 
rétiques & rebelles  de  Dieu  & de  leur  Prince  y 
& plufieurs  autres  telles  maximes.  De  façon 
que  ladite  Paix , lî  elle  fe  faifoit,  non  foulc- 
ment  n’empêcheroit  point  la  ruine  des  Etats , 
ains  la  cauferoit  & l’avanceroit. 

La  x.  raifon  eft , que  pendant  que  la  guerre  des 
Païs-bas  durera,  S.  M.  ne  pourra  être  fans  tra- 
vailler, ou  fans  dépenfer  elle-même.  Mais  la: 
réponfe  eft,  que  toute  céte  dépenfe& travail  ne 
feront  que  rofes  & œillets,  en comparaifon  d’a-- 
voir  contre  foi  en  guerre  ouverte  toutes  les  for- 
ces du  Roi  d’Efpagne,  & de  tous  fes  amis,  al- 
• liez,  & conféderez,  & encore  les  mauvais  & 
déloyaux  François  ;•  & de  voir  mètre  fon  Royau- 
me à feu  & à fang;  & pour  un  peu  de  foinr 
que  la  guerre  de  nos  voilins  nous  aportera,  nous 
n’en  Vaudrons  que  mieux,  ne  nous  laiffant  aller 

‘ trop 

* La  fuite  a montre  vifiblement,  qyelebutdesEfpaguolff 
étoit  de  tromperies  Hollandois,  Se  de  les  acahler,  quancî 
h Monarchie  anroit  repris  fes  forces.  Car  apres  les  avoir 
reconnus  par  la  Trêve  d’Anvers  pour  un  peuple  libre,  indé- 
pendant, & fouverain,  ils  recommencèrent  la  guerre  avec  au- 
tant d’animofité  que  jamais  en  '.6zt.  c’eft  à-dite,  dam  l’aav 
née  même,  que  «te  Txtw  expiroir. 
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trop  à nos  aifes , & ne  devenant  trop  noncha- 
lans. 

La  3.  raifon  eft,  que  le  Roi  obligeroit  l’Ar- 
chiduc , & le  feroit  tout  lien.  Mais  outre  ce 
que  j’ai  dit  ci-deflus , il  fe  peut  dire  encore  de 
plus,  que  quand  le  Roi  auroit  fait  en  cela  pour 
les  Archiducs,  & pour  le  Roi d’Efpagne , tout 
le  mieux  qu’il  auroit  pû&feû,  ils  ne  l'ont  point 
gens,  qui  fe  pMènt  jamais  tenir  pour  obligez  à 
S.M.  Au  contraire,  ils  cftimeroient  avoir  per- 
du par  le  moyen  de  S.  M.  tout  ce  qui  leur  mam 
queroit  de  la  pleine  & entière  obéïflance  &fu- 
jétion  , que  tout  le  Païs-bas  leur  doit , & dont 
ils  feroient  joüifiàns  , s’ils  l’eûflènt  feû  garder 
en  régnant  bien  & jugement;  & en  traitant  ces 
peuples  avec  l’équité  & modération,  qu’il  apar- 
tenoit,  & que  tous  Rois,  Princes,  & Seigneurs 
doivent  garder , commandant  & gouvernant 
leurs  peuples,  non  pour  leur  profit  particulier, 
ains  pour  le  bien,  repos,  & félicité  de  leurs  fu- 
jets?:  qui  eft  la  fin  & le  but  que  Dieu  & la  Na-; 
ture  ont  propofé  à tous  Rois  & Princes  , & la 
vraie  afteûrance  aufiî  de  leurs  perfonnes , & de 
leur  autorité10,  grandeur,  réputation,  & gloi- 
re immortelle»  Et  d’autre  côté , le  Comte  Mau- 
rice & tous  lefdits  Etats  penferoient  avoir  perdu 
par  l’entremife  du  Roi  leur  liberté,  & tous  les 

avan-* 

» La  diférence  que  met  Ariftote  entre  les  Rois  & les  Ti- 
rana, eft  que  ceux-ci  raportent  tout  à leur  utilité  particuliè- 
re, 8c  les  autres  à celle  des  peuples  qui  leur  obéïflènt  ; que 
les  premiers  acommodent  leurs  mœurs  aux  loixj  & les  au- 
tres, les  loix  à leurs  moeurs. 

‘ 0 Quand  l’autorité  eft  exceffive.,  les  Princes  eourentgrvnct 
rifque  de  ne  la  garder  pas  long  tems.  Nec,  untjHam  fittu.  fid* 
fourni»  , f*bi  nimia  tft.  Nec  utondam.  mpirio , «i»  Icgihw  agi 
fojfit.  voilà  tout  ce  que.  les  Princes  doivent  lavoir  pour 
régner  heureufement , 8c  fut  les  corps , 8c  fut  le?  cœurs. 
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avantages , qu’ils  penfent  avoir  maintenant.  Ou- 
tre que  fi  en  fin  de  compte  ils  étoient  trompez 
& furpris  , (comme  je  tiens  pour  certain  que 
les  Archiducs  & les  Elpagnols  y tendent;)  ils 
pcnferoient,  que  le  Roi  auroit  été  caule  & 
moyen  de  leur  totale  defiruétion  & ruine. 

Et  ainfi  , de  la  Paix , que  le  Roi  auroit  procu- 
rée, Sa  Majefté  n’en  auroit  aucun  gré  des  uns 
ni  des  autres  : pour  ne  redire  encore  ce  qui  a 
été  dit  ci-defifus , qu’il  pourroit  avoir  procuré 
la  paix  aux  autres  , pour  avoir  la  guerre  lui- 
même. 

La  4.  raifon  eft,  que  le  Roi  faifant  ladite  Paix 
avec  les  Archiducs  & leurs  fujets,  & par  ce 
moyen  obligeant  à foi  lefdits  Archiducs  & le  * 

Roi  d’Efpagne , il  s'en  enfuivroit  entr’eux-mê- 
mes  une  paix  fercnc , que  toute  la  Chrétienté  * 
reconnoîtroit  de  lui  ; & ainfi  il  fe  ferait  arbitre  1 
de  toute  la  Chrétienté.  Je  ne  répéterai  point  ici  - 
ce  que  j’ai  déjà  répondu  à ces  prétendues  obli-  - 
gâtions , ni  que  la  paix  de$  autres  pourroit  être 
nôtre  guerre;  mais  dirai  feulement  , que  fi  les 
chofes  alloient  par  raifon  , S.  M.  devrait  être 
déjà  arbitre  de  la  Chrétienté  , comme  il  a l’a- 
vantage de  la  preffeance  , de  l’âge  , de  l’expé- 
rience, de  la  prudence,  de  la proüelïe& valeur 
par  defTus  tous  autres  Rois  de  la  Chrétienté. 

Mais  les  Efpagnols  font  fi  arrogans  & fuperbes , 

& méprifent  fi  fort  toutes  les  autres  nations, 
qu’ils  tiennent  dés  à-prefent  leur  Roi,  qui  n’eft  * 
encore  qu’un  enfant , fans  s’être  feulement  ef- 
faié  à rien  de  haut  ni  de  grand,  & qui  a des  afai-  * 
res  prés  & loin  plus  qu’il  n’en  peut  démêler, 
pour  arbitre  & quafi  feigneur  de -toute  la  Chré- 
tienté ; & penferoient  être  un  facrîiege  nion-  . 
ftruenx,  qu’il  y eût  Prince  au  monde,  quîpen--1  * 
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sât  feulement  competer  avec  lui  "en  quelque 
choie  que  ce  fût,  & en  quelque  forte  & manié- 
ré qu’on  le  voulût  prendre.  Mais  le  vrai  moyen, 
que  S.M.  a d’alïèûrer  à foi  l’arbitrage  de  la  Chré- 
tienté, qui  lui  apartient,  femble  ôtreplûtoftde 
laiflèr  fes  émulateurs  & ennemis  és  afaires  & 
guerres,  où  ils  fe  trouvent,  & lui  s’en  prefer- 
ver  & tenir  loin , en  gardant  la  Paix , & ne  fai- 
fant  tort  à pas  un  de  lès  voilïns , & au  relie  ré- 
former , amander,  & méliorer  fon  Royaume, 
qui  en  a grand  befoin,  & foulageant&  rendant 
meilleure,  &,  entant  que  faire  fe  pourra,  hcu- 
reufe  la  condition  de  fes  fujets,  les  remetrepar 
ce  moyen  en  l’ancienne obéïlTance,  fidelité,  & 
bienveillance,  que  les  François  fouloient avoir 
envers  leurs  Rois,  & alïèûrer  la  fucceffion  à lès- 
delcendans;  & , comme  en  guerre  il  afurpalfé 
tous  fes  predecefièurs , auffi  maintenant  par  tou- 
tes belles  & bonnes  aâions  de  paix  , fe  faire 
bénir  de  Dieu  & du  monde  , dedans  & dehors 
* fon  Royaume,  & fe  rendre  glorieux  & immor- 
tel à la  pollérité  & à tous  les  fiecles  à venir. 
Vous  voyez,  que  par  le  moyen  d’un  peu  de  re- 
pos , tel  quel , que  la  France  a eû  depuis  que 
nos  guerres  civiles  & étrangères  ont  celle  ou- 
vertement , les  plus  hautains  & glorieux  Prin- 
ces du  monde  recherchent  déjà  S.M.  de  les  mé- 
tré en  paix  avec  leurs  fujets  , & encore  avec  le 
Turc:  car  il  nous  a été  parlé  auffi  de  cetePaix 
du  Turc  à Moniteur  l’Ambalîàdeur , &àmoi,. 
par  quelqu’un  de  leurs  ferviteurs.  Que  feroit- 
ce  lî  S.  M.  avait  fait  ce  que  je  viens  de  dire, 
réformant  & înéliorant,  foulageant  & conten- 
tant les  Trois  Etats  de  fon  Royaume?  il  feroit 
bien  alors  arbitre  de  la  Chrétienté  à bon  efeieut. 

. Et  à la  vérité  , Moniteur , c’eft  cete  gloire  de 

■'  repur- 
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fepurger  & reftaurer  le  Royaume  qui  relie  au 
Roi  à aquerir  , fans  laquelle  je  crains  que  tous 
les  travaux  , qu’il  a pris  jufques  ici  és  guerres 
palfées , & depuis  la  Paix,  ne  fufiront  point  pour 
aflèûrer  du  tout  bien  le  repos  de  la  France,  & 
l’autorité  de  S.  M.  & celle  de  Tes  enfans  à l’a- 
venir, Mais  cete  obligation  qu’il  aquerra  fur 
tous  fes  fujets  , & la  gratitude  , amour , hon- 
neur, & gloire,  qui  lui  en  reviendront,  leme- 
tront  lut,  &,fes  fuccelFeurs,  audelFus  de  toutes 
chofes,  & les  affeûreront  eux,  & la  tranquilli- 
té du  Royaume,,  pour  plulieurs  liecles. 

La  5:.  raifon  de  S.  S.  elt,  qu’au  moyen  delà- 
dire  Paix  & bonne  intelligence  , on  pourroit 
avifer  & arrêter  d’un  commun  acord,  de  métré 
un  Roi  catolique  en  Angleterre  , qui  ne  fût 
fufpeél  ni  à l’une,  ni  à l’autre  Couronne.  Cela 
feroit  grandement  à defircr , comme  à autre  pro- 
pos je  vous  ai  écrit,  n’y  a pas  long -temps,  11 
les  chofes  fe  pouvoient  acorder  & executer  de 
bonne  foi  , pour  l’honneur  & gloire  de  Dieu , 
pour  la  reftauration  de  la  Religion  Catolique  en 
Angleterre,  pour  le  bien  & repos  des  Angloisr 
& pour  la  commune  feûreté  & fatisfa&ion  de 
tous  les  voilins  de  ccte  Ifle-là.  Et  comme  je 
m’alTeûre  y que  le  Roi , du.  vivant  de  la  Reine 
d’Angleterre  , ne  voudroit  lui  faire  aucun  dé- 
plailîr,  pour  en  avoir  reçû  fecours  & aide  en  la 
nécelFité  ; aulli  feroit- ce  chofe  tres-digne  de  la 
pourvoyance  de  S.M.  que  de  s’aprêter  à l’éve- 
nemçnt , qui  d’heure  en  heure  peut  arriver  du. 
décès  de  ladite  Reine  , pour  aider  à y métré 
& établir  un  Roi  catolique  , qui  ne  foit  pour 
fomenter  en  France  , ni  l’herefîe,  ni  aucune, 
ligue  contre  6.  M.  ou  contre  fes  defetndans.. 
A quoi  S.M.  pourra  d’autant  mieux  pourvoir  à - 
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fon  avantage , quand  fes  ennemis , ocupeï  ail- 
leurs , auront  moins  de  moyen  de  l’en  détour- 
ner. 

Les  confidérations , que  S.  S.  reprcferite  au 
Roi  fur  la  fin  de  faletre,  comme  les  divers  ac- 
cidens  de  ce  monde  , & les  tragédies  , qui  fe 
font  jouées  de  nôtre  temps  en  Ion  Royaume, 
& qu’il  n’eft  point  immortel , & qu’il  y ira  long 
temps , avant  que  Monfeigneur  le  Daufin  fis 
puifle  paffer  de  tuteur  ; & que  feroit-ce  fi  le  Roi 
lui  laifloit  en  un  âge  fi  tendre  une  guerre  fur  les 
bras  ? & combien  eft  diminuée  la  fidelité  , la 
révérence , & l’amour  des  fujets  envers  les  Prin- 
ces: & fi  S.  M.  a trouvé  tant  d’infidelité  enper- 
fônnes , qu’il  avoit  fi  fort  obligées  , que  pour- 
roit-on  faire  à un  fucceflèur  enfant  ? & enfin - 
que  S.  M.  doit  confiderer,  combien  il  eft  tenu 
à Dieu  pour  infinies  grâces  & profperitez, , qu’il 
a eûes  de  fa  bonté  divine.  Toutes  lefdites  con- 
fidérations, dis- je,  que  le  Pape  reprefente  au 
Roi , font  bonnes  & faintes , & , comme  je  croi , 
diétées  à S.  S.  par  le  Saint  Efprit.  Et  ferait  fort 
à propos,  que  S. M. fe  les  reprefentât  une  fois 
par  chacun  jour,  non  feulement  pour  garder  & 
afTeûrer  la  Paix  avec  le  Roi  d’Efpagne , & avec 
‘ les  Archiducs;  ( à quoi  S. S.  raporte  les  fufdites 
confidérations  , comme  elles  y viennent  fort  à 
propos)  mais  aulïï  pour  en  mieux  regner,  & 
aporter  à l’Etat  le  meliorement  & fatisfa&îon , 
que  j’ai  touché  ci-deffus  , ôtant  les  abus  & la 
corruption  , dont  font  infeftées  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  , faifant  reflorir  la  Religion 
Catolique,  & en  l’Ordre  Ecclefiaftique  la  pieté 
& la  dévotion  ; la  Juftice  , l’obfervation  des 
Loix  & Ordonnances , la  concorde , qui  mete 
fin  à toutes  faôioas&partialitez;  la  modération 
' - - des 
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des  Gouverneurs  , l'intégrité  & droiture  des 
Magiürats  11  & des  Oficiers,  la  bonne  foi,  pro- 
bité & preudhomie  des  particuliers , l’ordre  & 
la  police  , la  difcipline  militaire  , les  bonnes 
letres  & fciences,  les  Academies  pour  l’adreflè 
& exercice  des  jeunes  gentilshommes  ; le  la- 
beur & induftrie  des  Arts  & Métiers  ; le  trafic 
& commerce  , le  labourage  des  champs , & 
l’abondance , & toutes  autres  telles  chofes  bon- 
nes & louables  , & dignes  de  la  pourvoyan- 
ce  & follicitude  d’un  grand  Roi  : & par  ce 
moyen  afermir  de  plus  en  plus  les  volontez 
des  bons  fujets  , regagner  celles  des  mau- 
vais **,  ôter  toute  efpérance  aux  mauvais  voi- 
fins  de  les  fuborner  , & aflfeûrer  encore  mieux 
fon  autorité  , fa  fuccefiîon  , & la  tranquillité, 
repos  & bonheur  de  la  France.  Ce  que  je  re- 
dis fi  fouvent  , & pofiible  trop  , pource  que 
cela  me  femble  fi  néceflàire  , qu’il  ne  pourroit 
jamais  être  dit  alfez,  & que  tout  ce  que  le  Roi, 
& fon  Confeil  , pourroient  faire,  dire,  & pen- 
fer  de  bon,  & de  folide  & perdurable,  confîfte 
en  cela  ; & que  tout  le  relie  , que  vous  faites 
& ferez  ci-aprés  , ne  font  & ne  feront  que  de 
petits  remèdes  de  peu  d’éficace  , & de  peu  de 

du- 

' 1 Ce  n’eft  pal  iflèx  que  les  Magiftrats  8c  les  Juges  foient 
intègres , il  faut  auffi  qu’ils  foient  habiles.  Aux  Etats  de 
Blois  de  1576.  un  Abbé  de  1a  Vittoire  dît  fort  à-propos, 
que  l’efprit  des  Juges  devoit  être  aflàifonné  de  deux  chofes* 
de  fcience , 8c  de  confcience  : que  faute  de  fciencc , il  étoit 
infipide  j 8c  que  faute  de  conlcience,  il  étoit  diabolique. 
Memoira  d*  Guillanme  de  Taix.  Aux  mêmes  Etats,  il  fefoit 
beau  voir  un  Chancelier  de  Biraguc  avouer,  qu’il  n'enten- 
doit  rien  aux  Loix  du  Roïaume,  parce  qu’il  étoit  étran- 
ger. 

1 » Le  foin  de  iegagner  les  hommes , dont  le  rcfîèotiaient 
eft  à craindre , fait  partie  de  l’art  de  legners 
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durée  *3,  comme apofemes  & gargarifmes , pouf 
aucunement  réfrigérer  & entretenir  la  France 
malade,  mais  non  pour  la  guérir  entièrement, 
& moins  pour  l’alTeûrer  longuement.  Joint  que 
je  voi,  que  fi  ce  Roi  ayàht  l’âge,  l’expérience, 
la  prudence,  & l’autorité  qu’il  a,  (pour  ne  dire 
l’intéreft  de  fes  enfatis)  ne  remet  la  France  en 
fa  fanté  première,  il  n’y  aura  ci-aprés  Roi , qui, 
le  puilfe  faire  , ni  qui  y foit  à temps  : tant  le 
mal  preflè  ,,  & requiert  des  remèdes  pronts  &. 
préfens. 

Voilà,  Monlîeur,  à quoi  outre  l’obfervatiom 
de  la  Paix  , il  me  femble  qu’il  faut  référer  les 
fufdites  confidérations  , & ce  que  j’eftime  aulïi 
qu’il  faut  faire  touchant  les  chofes,  que  le  Pape 
vous  a propofées  : qui  eft  en  fomme , détrom- 
per S.  S.  en  ce  qu’il  croit  à tort  de  nous  ; gar- 
der de  nôtre  côté,  fincerement  & de  bonne  foi,, 
la  Paix  faite  & jurée  avec  le  Roi  d’Efpagne , & 
avec  les  Archiducs  , pourveû  qu’ils  la  gardent 
aufîi  de  leur  côté  , comme  ils  s’y  ofrent  par  la 
bouche  & par  la  main  de  S.  S.  étreindre  encore 
de  nouveau  cete  Paix  par  toutes  fortes  de  liens 
honorables  & profitables  , fans  toutefois  s’y  fier 
plus  que  de  raifon,  ni  en  être  moins  vigilans  &. 
pourvoyans:  mais  au  refte  laiflerle  Roi  d’Elpa- 
gne  & les  Archiducs  comme  ils  font  avec  les 
autres,  non  pour  aucune  mauvaife  afe&ion  ni 
intention  ; mais  pour  nôtre  propre  confervation, 
& pour  ne  donner  moyen  à qui  en  a montré  la 
volonté,  de  tourner  toutes  fes  forces-contre  la 
France  : & pendantque  les  autres  feront  la  guer- 

re 

*5  Les  temedes  palliatifs  ne  fhfifent  pas  pour  guérir  le* 
maux  , qu’une  longue  guerre- civile  a p*«  fondement  ewaei- 
dez  dans  un  Eut,.  . 
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re  entr’eux  , employer  la  paix  & le  repos,  que 
Dieu  nous  a donné  à bien  faire  , & à redrellèr 
dans  le  Royaume  les  bonnes  chofes , & en  ex- 
tirper les  mauvaifes  , & à ramener  en  France 
le  bonheur  & le  bon  temps  paffé , tant  pour  le 
Souverain,  que  pour  fes  îujets* 

Il  re/te  pour  fin  de  la  préfente  , que  je  vous 
prie  , comme  je  fais  bien  humblement , qu’il 
vous  plaife  m’exeufer  de  ce  que  je  pourrois  y 
avoir  trop  dit , répété  , & inculqué  , contre  le 
goût  du  Roi,  & le  vôtre;  &,  vous  fouvenant,. 
que  je  ne  m’y  fuis  point  ingéré  de  moi-même,, 
prendre  le  tout  en  bonne  part,  comme  de  celui, 
qui  n’a  excedé  , que  par  une  furabondance  de 
zele  au  fervice,  réputation,  A autorité  du  Roi, 
& à l’aflèû  rance  de  fa  pofiérité  & fucceffion , &. 
au  bien  , repos  , & félicité  de  fon  Royaume. 
A tant,  Monlieur,  &c.  De  Rome,  ce  10.  Fé- 
vrier, 1603.  Foiez  la  letre  334.  dont  celle-ci  eji 
comme  la  parafrafe . 

LETRE  CCCXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  On  si  EUR  , Après  vous  avoir  écrit  fur 
•*■*-*■  l’avis,  que  vous  me  demandâtes  par  vôtre 
letre  du  16.  de  Janvier,  ne  me  trouvant  autre 
letre , à laquelle  j’eÛfife  à répondre  , j’ai  eltimé 
devoir  employer  le  teijips  , qui  me  reftoit  , à 
écrire  de  deux  miennes  afaîres  particulières  : 
l’une,  de  ma  penfion,  dont  j’écris  direélement 
au  Roi , ainfi  qu’il  vous  plaira  voir  ; l’autre  de 
mon  Evêché  de  Bayeux,  duquel  fera  la  prefen- 
tc  letre.  Depuis  donc  qu’il  plût  au  Roi  me  don- 
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ner  ledit  Evêché  , & à vous , me  le  procurer  ; 
il  m’a  été  parlé  & écrit  plufieurs  fois  d’en  pren- 
dre récompenfe  : ce  que  j’ai  toûjours  rejette 
fort  loin , pour  certaines  confidérations  que  j’a- 
vois.  Mais  y ayant  mieux  penfé  depuis  peu  de 
temps,  je  vous  confefle,  que  j’y  inclinerois  vo- 
lontiers, fi  vous  le  trouviez  bon,  & s’il  plaifoit 
au  Roi  me  le  permetre  , pour  les  raifons , que 
je  vous  métrai  ci-aprés,  ayant  voulu,  avant  que 
prêter  l’oreille  à perfonne  , commencer  par  là 
où  je  devois,  à favoir,  par  vous  en  écrire  , & 
en  favoir  vôtre  avis,  & par  vôtre  moyen  la  vo- 
lonté & intention  de  S.M. 

Les  Evêchez  , Monfieur  , comme  vous  la- 
vez, font  les  plus  grandes  & les  plus  importan- 
tes charges  de  l’Eglife  , qui  requièrent  la  pre- 
fence  & réfidence  des  Prélats , pour  être  bien 
adminiflrées  , & même  en  un  temps  fi  déréglé 
& fi  defordonné,  comme  eft  cetui-ci.  Encore 
y a-t-il  bien  à faire  à s’en  bien  aquiter , quand 
l’Evêque  eft  prefent , pour  foigneux  , diligent, 
& zélé  qu’il  foit.  Or  cft-il  que  je  ne  me  voi 
point  en  termes  de  pouvoir  aller  réfider  à Bayeux. 

1.  Pourceque,  polïïble,  leRoin’eftimeroit pas 
que  ce  fût  de  fon  fervice  , que  je  m’en  allaflè 
de  Rome,  où  pour  le  long-temps  que  j’y  ai  de- 
meuré, & pour  la  dignité  , à laquelle  il  m’y  a 
élevé,  je  lui  puis  être  moins  inutile qu’ailleurs. 

2.  Pource  que  en  l’âge  de  66.  ans  que  j’ai,  par- 
tir d’un  air  plus  chaud  , où  je  fuis  acoûtumé 
depuis  24.  ans,  pour  m’en  aller  demeurer  au  fin 
fond  de  Normandie  , en  un  air  beaucoup  plus 
froid  & humide,  pourroit  m’abreger  ce  peu  de 
vie,  qui  me  refte,  & qui  doit  être  employé  au 
fervice  de  Dieu  , & de  S.  M.  Ne  me  voyant 
donc  point  pour  cete  heure  l’oportunité  d’aller 

refi- 
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relider  en  mon  Evêché  , ni  guere  d’efpérance 
pour  l’avenir  , il  me  femble  , qu’à  le  retenir 
guere  plus  long-temps  en  cete  forte , il  y iroit 
de  ma  confcience  , & de  ma  réputation  : qui 
font  les  deux  chofes,  que  nous  devons  avoir  en 
ce  monde  les  plus  cheres,  & qui  doivent  avoir 
le  plus  de  pouvoir  à régir  nos  aétions.  En  après, 
le  profit  & l’utilité  fe  rencontrent  en  ce  cas  avec 
le  devoir  de  ma  confcicnce,  & avec  l’honneur 
& réputation.  Car  il  m’en  a. été  ofert  quatre- 
mille  écus  d’or  en  or  de  penfion  par  chacun 
an  , payable  & cautionnée  à Rome  ; qui  eft  le 
double  de  ce  que  j’en  reçois  par  an  l’un  portant 
l’autre.  Auquel  propos  je  vous  prie  de  ne  trou- 
ver impertinent , que  je  defeende  au  particu- 
lier, un  peu  plus  que  la  décence  ne  femble  com- 
porter. 

Je  viens  de  voir  expreflfément  trois  comptes 
pour  autant  d’années  de  Mr.  le  Prefident  Ruel- 
le, auquel  je  me  fens  infiniment  obligé  pour  le 
bien  & honneur  , qu’il  lui  plaît  me  faire  par  la 
peine  & foin , qu’il  prend  de  mes  afaires.  Par 
le  premier  compte,  qui  eft  dcl’année  1600.  je 
voi,  qu’il  n’y  eût  rien  pour  m’envoyer  à Rome, 
ains  qu’il  me  falut  employer  une  partie  de  ma 
penfion  , pour  payer  la  Regale.  Au  fécond 
compte,  qui  eft  de  l’année  1601.  je  trouve, 
qu’il  ne  m’a  été  envoyé  en  toute  la  fécondé  an- 
née que  1822.  écus  , vint  & trois  fous.  Au 
troificme  compte  de  l’année  1601.  je  trouve, 
qu’il  m’a  été  envoyé  en  toute  la  troifieme  an- 
née 2300.  écus.  De  forte  que  laififant  à part  la 
première  année,  en  laquelle  je  ne  receûs  rien, 
tout  ce  qui  a été  baillé  à Paris  pour  m’envoyer 
és  deux  dernières  années,  ne  monte  qu’à  3430. 
écus , à foixantefous  piece  : lefquels  avant  qu’ar- 
river 
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river  de  Paris  à Rome  ont  receû  une  grande  di- 
minution, pour  les  remifes&  pour  les  changes 
qui  encore  nous  ont  été  rehauflèz  au  double  de- 
puis le  dernier  Edit  des  monnoyes.  Par  ainfi 
vous  voyez  , que  les  deux  dernières  années  ne 
m’ont  point  valu  à beaucoup  prés  de  ce  qu’on- 
m’ofre  de  penlion  pour  une  année  , & que  je 
gagnerois  beaucoup  au  change.  Je  puis  encore 
ajoûter,  que  je  me  délivrerois  d’une  grande  fâ- 
cherie , que  me  donnent  les  procès,  & encore 
plus  l’indifcrétion  & malice  des  gens  du  païsr 
& la  réfiftance  , que  font  aux  choies  bonnes  & 
faîntes  , ceux  qui  devroient  être  les  premiers  à 
les  promouvoir  & avancer1.  De  façon  que  tou- 
tes les  fortes  de  bien  me  convient  à- prefent  à 
faire  ce  à quoi  je  n’ai  voulu  entendre  ci-devant;, 
à favoir,  la  confcience  avec  l’honneur  & répu- 
tation, le  profit  & l’utilité,  & leplailîr,  queje 
recevroîs  d’être  délivré  de  ladite  fâcherie.  Ou- 
tre que  le  repos  delaconfcience,  &lacommo- 
dité  plus  grande,  m’aporteroit  aufîiduplaifir  &. 
contentement.  Par  ainfi , s’il  plaît  au  Roi  me 
permetre  d’en  prendre  récompenfe,  & à vous, 
de  le  moyenner  envers  S.  M.  il  me  fetnblera, 
que  S.  M.  m’aura  donné  une  autre  fois  ledit  Evê- 
ché , & que  vous  me  l’aurez  procuré  de  nou- 
veau. Et  pource  qu’outre  que  le  Roi  eft  maî- 
tre , & qu’en  cela  il  ne  fe  peut  rien  faire  fans 
fa  permiffion  ; je  defire , que  S.  M.  y ait  toute 
la  fatisfaâion  poffible,  non  feulement  pour  fon. 
fervice,  & pour  le  biendefesafaires;  mais  auffr, 

pour 

* Il  paroît,  que  le  Cardinal  d’Oflàt  n’almoit  pis  les  Nor- 
mans.  Audi  avoic-il  trop  de  fnnehife,  de  candeur,  2c  dû- 
droiture,  pour  pouvoir  s’acommoder  à leur  humeur  procef- 
fîve,  fie  peu  traitable. 
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pour  fon  goût  & plaifir  : Je  vous  fpecifierai  ceux , 
qui  m’en  ont  fait  parler  & écrire , afin  qu’il 
plaife  à S.M.  choifîr  celui  qui  lui  plaira  le  plus, 
& me  commander  avec  qui  j’aurai  àm’enacor- 
der.  Il  y a deux  ans  & plus,  que  Mr.  de  Beu- 
vron  , gendre  de  feu  Moniteur  le  Maréchal  de 
Matignon , m’en  fît  écrire , m’ofrant  lefdits  4000. 
ccus  de  penfion  par  an  , portez  & cautionnez  à 
Rome.  Quafi  en  même -temps  Moniteur  l’E- 
vêque d’Avranches  m’écrivit,  & fit  écrire  pour 
Un  lien  frère  , qu’on  apelle  Mr.  de  S.  Taurin 
Confeiller  du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Normandie  , & Doyen  en  l’Eglife  Métropoli- 
taine de  Rouen  , m’ofrant  une  Abbaic  & un 
Prieuré  de  4C00.  écus  de  revenu , toutes  char- 
ges payées.  Depuis  peu  de  temps  , il  m’a  été 
parlé  pour  le  fleur  de  Moutiers , fils  de  Mon- 
iicur  de  Maintenon  , avec  ofre  de  bénéfices, 
ou  de  penfion  , félon  qu’il  feroit  trouvé  xaifo- 
nable. 

Quant  au  premier,  je  ne  fai  point  l’âge  ni 
‘les  qualitez  du  fils  de  Mr.  de  Beuvron  * & ne 
voudrois  engager  ma  confidence  , ni  ma  répu- 
tation , en  réiignant  à' un  jeune  gentilhomme, 
qui  n’eût  point  l’âge  requis,  & moins  à quelque 
miferable  Çujlodmos , qui  le  lui  gardât  en  con- 
fidence. 

Quant  au  fécond,  la  qualité  de  Confeiller  en 
une  Cour  de  Parlement , & de  Doyen  en  une 
Eglife  Métropolitaine,  me  plairoitbien:  outre 
que  fon  frère  & lui  defeendent  de  perfonnes, 
qui  ont  fervi  les  Rois  & le  public , & que  leur 

père 

1 Guillaume  Tericatd,  Abbé  de  $.  Taurin  d’Evreux,  qui 

{permuta  cete  Abbaic  avec  l’Evêché»  auquel  il  eût  pour  fuc- 
æcÛcui  I uofoi*  Icricaxd  fou  neveu. 
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père  fut  Procureur  Général  en  ladite  Cour  de 
Parlement. 

Quant  au  troifieme  , on  m’a  dit  grand  bien 
dudit  lïeur  de  Moutiers , & qu’il  a été  élevé  en 
grand’  partie  par  feu  Mr.  du  Mans  ? , qui  a été 
un  des  meilleurs  Evêques  de  France:  & j’ai  en 
particulière  eftime  Meilleurs  de  Rambouillet, 
pour  avoir  été  & être  gens  d’honneur , & de 
bon  entendement , & bons  & fidèles  ferviteurs 
de  la  Couronne  & de  nos  Rois.  Voilà  ceux  qui 
m’en  ont  fait  parler  jufques  ici.  Et  je  m’aiTeû- 
re  , que  fi  on  favoit  quej’cûilè  cete  volonté, 
qu’il  s’en  ofriroit  encore  d’autres , & même  dau- 
tant  que  je  defire  prendre  la  récompenfe  en  pen- 
fion  payable  & cautionnée  à Rome  ma  vie  du- 
rant , pluftoft  qu’en  bénéfices.  Ceque  chacun 
aimera  mieux  , atendu  mon  âge,  & qu’aprés 
moi  on  aura  & les  bénéfices,  qu’on  auroit  à me 
bailler  pour  la  récompenfe;  êcenfemble l’Evê- 
ché tout  quite. 

Je  ne  vous  ai  parlé  jufques  ici,  que  de  lafa- 
tîsfaâion  du  Roi  ; mais  je  vous  dis  à-prefent, 
qu’aprés  celle  de  S,  M.  je  defire  plus  la  vôtre, 
que  d’homme  du  monde,  comme  j’y  fuistres- 
obligé.  Et  fi  vous  aviez  quelque  ami,  à qui 
vous  defiraffiez  cete  pièce  , & qui  eût  moyen 
d’aflèûrer  la  penfion  à Rome,  je  la  luiréfigne- 
rois  plus  volontiers  qu’à  nul  autre.  A tant,  je 

. , me- 

i Claude  d’Angeunes,  frère  8c  fuccefTeur  de  Charles.  Car- 
dinal de  Rambouillet.  Il  mourut  en  i6or.  8c  Ton  Oraifon 
funèbre  fût  prononcée  dans  l’Eglife  Catedrale  du  Mans  par 
Filippe  Cofpean,  qui  fut  depuis  Evêque  d'Aire,  de  Nantes, 
8c  de  Lifieux.  Le  Cardinal  d’Oflàt  eût  pour  fuccefl'eur  en 
l'Evêché  de  Bayeux  Jâques  d’Angennes,  bis  de  Louis,  Sei- 
gneur de  Maintenon,  Chevalier  ae  l'Ordre  du  Saint  Elprir; 
8c  de  Françoife  d’O  de  Manou,  fille  de  Jean,  Chevalier  du. 
même  Ordre. 

* * • . 
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métrai  fin  à la  prefente  , après  vous  avoir  fu- 
plié  de  me  vouloir  aider  & favorifer  en  ce  que 
deflus  ; premièrement  de  vôtre  avis  & conleil 
entre  vous  & moi;  & puis  de  vôtre  intcrceffion 
auprès  du  Roi  ; & croire,  que  ce  ne  fera  point 
un  petit  accefToire  aux  obligations,  que  j’ai  déjà 
-de  vous  rendre  tout  le  fervicequimeferapofli- 
ble.  De  Rome,  ce  19.  de  Février  1603. 

L E T R E CCCXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Qnsieur,  L’ordinaire  de  Lion,  qui 

arriva  en  cete  ville  vendredi , 21.  de  ce 
mois,  né  m’a  point  aporté  de  vos  letres.  C’eft 
à caufe  que  les  nôtres  du  30.  de  Décembre , 
aufquelles  vous  eûfliez  répondu , reperdirent  en 
mer,  entre  Lerice  & Gennes,  avec  le  courrier 
qui  les  portoit.  Mais  comme  vous  aurez  eû 
un  duplicata  de  celles  dudit  30.  de  Décembre , 
avec  les  fuivantes  du  13.  de  Janvier;  aufli  efpe- 
re-je  , que  nous  aurons , tout  à un  coup , rc- 
ponfe  de  vous  aux  unes  & aux  autres.  Cepen- 
dant , je  vous  remercie  bien  humblement  des 
recommandations  , que  j’ai  trouvées  de  vôtre 
main  en  celle  que  vous  avez  écrite  à Moniteur 
l’AmbafTadeur  : en  laquelle  j’ai  vâ  aufli,  entre 
autres  chofes,  ce  que  vous  lui  écrivez  touchant 
le  diferend  furvenu  entre  la  ville  & la  citadelle 
de  Mets , dont  je  fuis  tres-marri , & en  atens 
l’ifluë  avec  quelque  fouci  ; efpérant  néanmoins , 
que  Dieu  en  tirera  quelque  chofe  de  bon  pour 
le  ferviceduRoi,  & pour  la  feûreté  de  fa  Cou- 
ronne : &mcme,  que  S.M.  fuivant  l’expérien- 
ce 
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ce  qu’il  a des  chofes  , & des  perfonnes , & de 
ce  temps,  ne  permetra,  que  le  Gouvernement 
& de  la  citadelle  & de  la  ville  enfemble  demeu- 
re à une  même  perfonne.  Il  n’y  a pas  long- 
temps que  je  lifois  en  un  auteur  fort  ancien, 
que  les  anciens  Rois  de  Perle  ne  donnoient  ja- 
mais à une  même  perfonne  le  Gouvernement 
d’une  ville  grande  & notable , avec  celui  de  la 
forterefïè  enfemble  *.  Et  moins  permctoient- 
ils , que  les  Gouverneurs  des  Provinces  milTent 
ceux  des  villes  particulières,  ni  des  fortereflfes: 
ains  c’étoient  les  Rois , qui  metoient  eux-mê- 
mes, non  feulement  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, mais  aufli  ceux  des  villes,  & encore  les 
Capitaines  des  forterefîès:  de  forte  que  tous  tes 
trois  dépendoient  immédiatement  du  Roi,  fans 
tenir  rien  les  uns  des  autres  , ni  stentredevoir 
autre  chofe  que  tout  refpeêt  honnête  , & toute 
concorde  & bonne  intelligence  pour  le  fervice 
du  Prince,  & pour  le  bien  commun.  Dont 
s’enenfuivoit,  entre  autres  biens , que  fi  le  Gou- 
verneur de  la  Province,  pour  être  avare,  ambi- 
tieux, ou  infolent,  ou  pour  être  trop  aparenté 
& puilïànt , ou  pour  quelque  dépit  & mécon- 
tentement , vouloit  innover  quelque  chofe  et» 
fon  Gouvernement  , au  préjudice  du  fervice  du 
Roi  , & de  la  feûreté  & tranquillité  publique  ; 
il  ne  le  pouvoit,  trouvant  empêchement  & ré- 
fiftancedans  fon  propre  Gouvernement , &tout 
auprès  de  lui , en  quelque  part  qu’il  fut.  Aufli 
ne  pouvoit-il  prétendre,  que  le  Capitaine  de  la 
forterefïè  lui  fût  tenu  de  fa  capitainerie  , & en 

dcût 

* Le  Roi  d’Efpagne  enufe  de  même  à Milan,  où  le  Gou- 
verneur du  Château  eft  entièrement  indépendant  du  Gouvcc- 
mui  de  U Province,  & a’obéït  qu’au  Roi  féal. 
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deût  répondre  à lui  ; & moins  fe  donner  licen- 
ce de  l’afljgner , & de  faire  foûlever  & armer  le 
peuple  , & fufciter  un  trouble  , pour  ôter  ledit 
Capitaine,  & le  ranger  à toutes  les  volontez  & 
apetits.  Cete  fage  pourvoyance  , dont  les  an- 
ciens RoisdePerfe  ufoient,  il  y a plus  de  deux- 
mille  ans,  a été  toôjours  depuis  fuivie,  & l’elt 
encore  aujourdui , en  tous  les  Royaumes  & 
Etats  bien  adminillrez.  Et  nôtre  Roi  s’elt  bien 
trouvé  de  l’avoir  ainfi  pratiqué  au  fait  de  Bourg 
en  Brelïè.  Mais  le  feu  Roi  donnant  le  Gouver- 
nement des  Provinces  les  plus  importantes , à 
des  perfonnes  qu’il  aimoit , leur  permetoit  de 
métré  dans  les  villes  & dans  les  forterefles  tels 
Gouverneurs  particuliers , & tels  Capitaines  qu’il 
leur  plaifoit  : dont  il  fe  trouva  mal  le  premier  2, 
& fon  Royaume  en  a penfé  être  ruiné,  & l’eût 
étédutout,  fans  la  valeur  & bonheur  de  ce  Roi, 
qui  l’a  relevé.  Et  la  peine , en  laquelle  S.  M. 
& vous  tous  vous  trouvez  aujourdui , elt  enco- 
re un  relie  de  cete  trop  grande  facilité  en  cela 
du  Roi  défunt,  que  Dieu  abfolve,  & duquel  je 
n’entens  parler  qu’avec  tout  honneur  & révé- 
rence. Metant  aulTi  fin  à ce  propos,  auquel  je 
me  fuis  lailTé  aller  je  ne  fai  comment  , comme 
il  m’advient  trop  fouvent , que  le  zele  du  fervi- 
ce  du  Roi , & du  bien  public.,  me  tranfporte  plus 
avant , que  la  décence  ne  comporte , & que  le 
befoin  ne  requiert.  Mais  comme  c’ell  entre 
nous-deux,  la  faute  en  elt  moindre. 

Moniteur  l’Ambalfadeur  vous  aura  écrit , 
comme  nous  fîmes  la  confultation  , que  nous 
devions  faire  touchant  la  dilpenfe  du  mariage 

de 

1 Le  Due  d’Epernon  même,  fbn  principal  & fon  plus  obli- 
gé Favori , leva  le  raafque  contre  lui  dans  Angoulême, 

T'orne  y.  L 
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de  Madame,  fœur  du  Roi.  Depuis,  j’ai  drefle 
une  nouvelle  écriture , en  laquelle  j ai  compris 
brièvement  ce  que  j’avois  déduit  plus  ample- 
ment és  precedentes  ; & y ai  ajoûté  quelque 
chofe,  dont  nous  nous  fommes  aperçus  depuis. 
Aufli  y ai-je  répondu  à des  objections  nouvel- 
les , qu’on  nous  avoit  faites  depuis  les  premiè- 
res écritures.  Je  vous  envoyé  la  première  par- 
tie de  cete  nouvelle  écriture , en  laquelle  pre- 
mière partie  font  contenües  les  caufes  pour  les- 
quelles le  Pape  doit  donner  cete  dilpenfe,  & eft 
expédient  & nccellaire  qu’il  l’oâxoyc.  La  fé- 
condé partie  contiendra  réponfe  à toutes  les  ob- 
jeétions,  qu’on  nous  a faites,  & vous  fera  aum 

envoyée.  T 

J’ai  reçû  une  letre  de  vous  , du  13.  de  Jan- 
vier, pour  l’expedition  de  l’Abbaye  de  S.  Victor 
de  Paris;  & ai  répondu  au  fleur  Baretti,  qui  me 
l’a  prefentée , avec  une  autre  de  Mr.  de  Chan- 
valon  ; ce  qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie  de 
la  réponfe,  que  je  viens  de  faire  audit  fleur  de 

- Depuis  que  j’eûs  reçu  vôtre  letre  du  iy.  de 
Décembre,  à laquelle  je  répondis  par  une  mien- 
ne du  13.  de  Janvier  ; j’ai  parlé  au  Procureur 
general  de  la  Congrégation  du  Mont-Caflin  de 
ce  que  vous  m’aviez  écrit  touchant  l’Abbaye  de 
S. Honorât  deLerins;  & fuivant  un  Mémoire, 
que  vous  m’en  envoyâtes  avec  vôtredite  letre. 
Ledit  Procureur  m’a  répondu  conformement  a 
un  Mémoire  par  écrit,  qu’il  m’envoya  depuis, 
dont  le  fommaire  eft  , Que  lorlqu  il  s eft  trou- 
vé des  Religieux  François,  capables  de  gouver- 
' ner,  ils  ont  été  éleûs  non  feulement  Abbez  de  t 
ladite  Abbaye,  mais  aufli  Généraux  de  toute  la 
Congrégation  ; comme  fut  t rere  Cefar  de  Gral- 
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fe , & autres  : & au  dernier  Chapitre  leur  , qui 
Ce  tint  dernièrement  à Padoüe,  y fut  élcû  Prieur 
de  ladite  Abbaye  Frere  Cefar  de  S.  Paul , qui 
l’eft  à prefent:  Que  les  Religieux  Nicards  6c  Sa- 
voyards , dont  il  eft  parlé  audit  Mémoire , ont 
tous  été  receûs  & vêtus  par  des  Abbez  François; 
& néanmoins  , que  fi  le  Roi  ne  veut  qu’ils  y 
demeurent,  les  Supérieurs  les  transféreront  ail- 
leurs : Que  depuis  trois  ans  ont  été  vêtus  qua^ 
tre  Religieux  François  ; & pour  l’avenir  n’en- 
fera  vêtu  d’autres  que  François  naturels  : Que 
quelques  biens  dépendans  de  ladite  Abbaye , qui 
ont  été  baillez  à ferme  à des  Etrangers  , font 
fituez  en  l’Etat  & territoire  de  Germes , où  les 
Provençaux  n’en  eûfient  pû  recueillir  les  fruits 
fans  trop  grande  dépenfe  & peine  : & quand  il 
faudra  bailler  à ferme  les  biens  de  .ladite  .Ab- 
baye, fituez  en  Provence,  l’on  y préférera  toû- 
jours  les  fujets  du  Roi,  & gens  du  pais  même; 
& que  S.  M.  fe  peut  afièûrer  , que  la  Nation 
Françoife  a toûjours  été  & fera  eftimée  ôt  ho- 
norée par  les  Peres  de  cete  Congrégation  , & 
qu’ils  envoyeront  toûjours  pour  Supérieurs  en 
ladite  Abbaye  des  perfonnes  confidentes  à Sa 
Majefté. 

. Montreur  le  Cardinal  Bandini  a un  fien  ne- 
veu , fils  de  fa  fœur  , page  de  la  Reine,  de  la 
Maifon  des  Sirozzi , apellé  üttavio  Strozzi.  Et 
pource  que  ledit  Ottavio  fera  tantôt  d’âge  pour 
être  mis  hors  de  page  , il  defircroit , qu’alors 
fondit  neveu  fût  retenu  au  fervice  de  ladite Da- 
- me  Reine  en  quelque  autre  chofe  ; & m’a  re- 
quis d’en  écrire.  Je  lui  ai  dit,  qu’entre  la  qua- 
lité de  page  , & de  gentilhomme  fervant , ou 
autre  telle,  on  avoit  acoûtumé , pour  le  mieux, 
ji’intcrpofer  quelque  efpace  de  temps  ; & que  c’e- 
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toit  le  meilleur  pour  ceux  mêmes,  quifortoient 
de  page,  de  n’être  vûsenunemêmemaîfonau- 
jourdhui  pages , & demain  gentilshommes  fer- 
vans.  Comme  qu’il  en  foit , je  vous  prie  de 
vous  interpofer,  autant  qu’il  vous  femblera,  à 
ce  que  ledit  Ottavio  foit  traité  au  mieux  que 
faire  fe  pourra,  tant  pour  le  refped  de  laMai- 
fon  , dont  il  eft  , & dudit  feigncur  Cardinal 
Bandini , fon  oncle  ; que  pour  quelque  répu- 
tation nôtre  en  cete  Cour  , & en  Tolcane,  & 
ailleurs.  A tant , Moniteur , &c.  De  Rome, 
ce  14.  de  Février  1603. 

L E T R E CCCXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  On  si  eu  R,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
**-*-*“  m’écrire  le  11.  Février,  j’aieûréponfeaux 
miennes  des  30. Décembre,  13.  & 14. Janvier. 
Et  quant  à ce  que  vous  m’avez  écrit  des  chofes 
d’Angleterre,  & du  Roi  d’Ecoflè,  & des  béné- 
ficiée de  Brelîè  , Bugey  , Valromey  , & Gex, 
je  n’ai  rien  à vous  répliquer,  étant  de  vôtre  avis 
en  tout  & partout.  Audi  m’acordé-  je  avec 
vous  , qu’afrés  le  refus  qu’on  a fait  tout  fraî- 
chement des  penlions  d’Efpagne , il  faut  que  nous 
allions  plus  refervez  à ofrir  les  nôtres.  Mais 
j’ai  à vous  dire  là  deffus  , ( puis  que  vous  en 
voulez  favoir  mon  avis)  1.  Que  nos  penlions 
ne  feront  trouvées  fi  mauvailes , ni  du  Pape, 
ni  du  Cardinal  Aldobrandin , ni  de  la  Cour  Ro- 
maine , pource  que,  comme  j’ai  acoûtumé  de 
dire  , quand  il  vient  à propos  ; les  interefts  du 
Roi  & de  la  Couronne  de  France  font  conjoints 

avec 
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avec  ceux  du  Saint  Siège,  les  François  ne  ten- 
dant point  à oprimer  la  Liberté  Eccléfiaflique, 
ni  à aifervir  le  Saint  Siège  , comme  font  les 
Efpagnols  ; ains  à maintenir  & conferver  l’un 
& i’autre  en  fon  entier,  & àfaire,qu’ily  aittoû- 
jours  un  bon  Pape  , homme-de-bien  & d’enten- 
dement, qui  ne  fe  laiflè  tromper  par  les  artifices 
des  malins , & qui  fe  rende  Pere  commun  à 
tous,  & tienne  la  balance  égale,  fans  procurer 
mal  aux  uns  à l’apetit  & fuggeftion  des  autres. 
De  forte  que  tout  Cardinal  homme-de*bien  , 
bon  Ecclefiaftique,  &genereux,  lèpeutacofter 
de  la  France,  fans  faire  breche  àfaprudhomie, 
à la  confcience  , ni  à fa  profefilon,  ni  à fa  ge- 
nerofîté  , honneur  , & réputation.  Et  fi  vous 
aviez  par  delà  le  foin  de  cete  Cour,  que  la  gran- 
deur temporelle  du  Roi  requiert,  fans  métré  en 
compte  la  dévotion  , cete  confidération  de  la 
Liberté  Eccléfiaflique,  & de  l’autorité  du  Saint 
Siège  , & de  la  juflice  égale,  qui  eft  le  vrai  & 
folide  fondement  de  tous  les  partis  & focietez 
durables,  vous  aquerroit  tous  les  meilleurs  & 
les  plus  magnanimes  Cardinaux  de  cete  Cour. 
Tellement  que  vous  feriez  plus  avec  un  quart 
de  ce  que  les  Efpagnols  y dépenfent, qu’ils  ne  fau- 
roient  faire  en  quadruplant  encore  la  dépenle 
qu’ils  y font.  Et  fe  trouveroit  bien  fouvent  en 
fin  de  compte,  que  les  Efpagnols  auroient  payé 
ceux  qui  vous  auroient  fervis  en  bonne  conf- 
cience , en  faifant  leur  devoir  envers  le  Saint 
Siège  & l’Eglife,  & envers  toute  la  Chrétienté. 
2.  Les  Efpagnols,  au  fait defdites penfions , fe 
font  adrefl'ez  à trop  de  gens  à la  fois,  fans  faire 
choix  de  ceux,  de  qui  ils  pouvoient  avoir  quel- 
que particulière  ocafion  de  bien  efperer;  ains  y 
ont  compris  de  ceux  - là  mêmes  qu’ils  avoient 

L 3 autre- 
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autrefois  ofenfez  , & qu’ils  n’aimoient  nulle- 
ment , & defquels  ils  étoient  encore  moins  ai- 
mez: & encore  (ans  faire  diférence  démérites, 
les  traitant  tous  egalement,  & fans  atendre  l’o- 
cafion,  qui  eft  celle  qui  donne  grâce  & facilité 
à la  plupart  des  a&ions;  & en  tout  ceci  ont  pro- 
cédé à la  découverte,  comme  s’ils  eûfiènt  crié, 

A qui  fe  veut  vendre.  Là  où  nous,  pour  ne  fai- 
re les  mêmes  fautes  , pourrions  donner  ores  à 
un  , ores  à un  autre,  & aux  uns  plus,  aux  au- 
tres moins , félon  la  proportion  de  leurs  quali- 
tez  & mérites  ; & tantôt  fur  une  ocafion  , tan- 
tôt fur  une  autre,  & fi  fecretement,  qu’il  nefe 
fauroit  de  quelque  temps;  & à ceux,  que  nous 
faurions  d’ailleurs  avoir  plus  d’inclination  vers 
nous,  que  vers  d’autres.  Mais  il  faudroit avoir 
les  moyens  prêts  pour  y commencer,  & conti-  . 
nuer  félon  que  les  ocafions  fe  prefenteroient > - 
& que  l’on  verroit  les  chofes  & les  perfonnes  y 
être  dilpofées. 

Je  vous  écrivis  . par  le  dernier  ordinaire  ce  que 
Pavois  fait  touchant  l’Abbaie  de  S.  Honorât  de 
Lerins , avec  le  Procureur  de  la  Congrégation 
de  Mont-Caiïîn,  & ce  qu’il  m’avoit  répondu  & 
baillé  par  écrit:  & crois,  que  le  Roi  feroit  bien 
& utilement  de  perfifter  en  ce  qu’il  a acordé 
aux  Peres  de  ladite  Congrégation , ains  au  Pa- 
pe, qui  en  pria  & repria  tant  S.  M.  & en  la  con- 
firmation de  l’Abbé,  qui  a été  éleû.  Pendant 
que  céte  pauvre  Abbaye  a été  és  mains  de  gens 
d’épée,  & en  confidence  , contre  les  Canons, 

& contre  toute  raifon  , perfonne  ne  s’en  eft 
plaint , & n’en  a eû  compaflion.  Et  mainte- 
nant qu’elle  eft  réduite  en  l’état  qu’il  apartient, 
on  en  crie , fous  pretexte  que  l’Abbé , qui  n’eft 
que  pour  trois  ans , n’eft  point  né  en  France., 
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encore  qu’il  ait  le  cœur  François  ; & qu’aprés 
lui  en  viendra  un  né  en  France,  s’il  s’en  trouve 
de  capable. 

Je  fervirai  très -volontiers  Mademoifelle  de 
Longueville  1 , tant  pource  que  fondelir  eftpie 
& faint  ; que  pource  que  je  dois  fervice  à tous 
ceux  & celles  , qui  ont  l’honneur  d’apartenir 
au  Roi  ; & que  vôtre  recommandation  a la  mê- 
me puiflànce  fiir  moi , que  je  puis  avoir  moi- 
même. 

Tout  aulîï-toft  que  j’eus  achevé  de  lire  vôtre 
letre  du  11. Février,  j’envoyai  vers  le Pere Gé- 
néral de  l’Ordre  de  S. Dominique,  en  attendant 
que  je  lui  puflè  parler  moi -meme  , comme  je 
veux  faire,  fur  le  fait  du  Prieuré  des  Religieu- 
fes  de  cet  Ordre  Iez-Montargis  ; & apris,  que 
fur  autre  avis  qu’il  avoit  eû  par  le  precedent  or- 
dinaire, il  avoit  jà  aprouvé  la  caffation,  que  le 
Provincial  avoit  faite  de  l’cle&ion  de  la  Reli- 
gieufe  de  la  Mailon  de  Courtenay*:  ce  qui  eft  bon 
pour  Soeur  Anne  de  Sallart , l’éle&ion  de  la- 
quelle néanmoins  il  n’avoit  point  confirmée, 
pource  qu’elle  n’avoit  eû  nombre  fufifant  de 
voix,  qui  doit  palier  de  deux  la  moitié  du  nom- 
bre des  Religieufes,  qui  fe  trouvent  à l’éleélion. 
Et  pource  il  avoit  ordonné,  que  la  vieille  Prieu- 
re continuât  le  régime  & adminiftration  de  la 
charge.  Et  pour  le  regard  de  l’avenir,  m’a  fait 

1 dire, 

1 C’étoit  Caterine  d’Orléans,  fille  deLeonor,  5c  fœut 
d’Henri  I.  Ducs  de  Longueville,  Fondatrice  du  premier  Mo- 
naftére  des  Carmélites  de  Paris.  Antoinete  fa  focur,  veuve 
de  Charles  de  Gondi,  Marquis  de  Bell’ lfle,  inftitua  pareil- 
lement la  Congrégation  des  Benediâines,  apellées  du  Cal- 
vaire. Elle  mourut  à Poitiers  le  2j.  d’Avril  i6ig. 

♦ L’Oiiginal  porte  de  Carienay  , m is  je  crois,  que  c’eft 
une  faute  de  plume  ; car  je  ne  comiois  point  de  Maifon  de 
Garteaay  en  France. 
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dire,  qu’il  tiendra  les  chofes  en  cet  état  jufques 
à ce  qu’il  foit  par-delà,  où  il  fe  veut  acheminer 
à ce  printemps  ; &,  étant  là,  fera  que  les  Re- 
ligieufes  éliront  & accepteront  pour  leurPrieu- 
Te  ladite  Sœur  Anne  de  Sallart  , pour  obéïr 
au  Roi,  & contenter  ceux , à qui  elleapartient, 
& conformément  à fes  bonnes  & loüables  qua- 
lités. Et  ainfi,  il  me  femble  que  cet  afaire  eft 
en  allés  bons  termes.  Quand  je  parlerai  à lui , 
je  verrai  s’il  y aura  moien  d’obtenir,  qu’il con-  - 
firme  ladite  Sallart  en  la  pofleffion  où  elle  a 
été  mife  par  le  Provincial  ; & vous  y difpofe- 
res  cependant  les  chofes  par-delà  par  toutes  les 
voies,  que  vous  jugeres  être  cxpedientes  &rai- 
fonables. 

Le  fieur  de  Seaux*,  filsdeMonfieurdeGeÊ 
vre,.eft  tres-bien  morigéné,  & fort  ftudieux  & 
fage  , autant  ou  plus  qu’aucun  que  j’aie  vû  de 
fon  âge.  Et  en  tant  que  j’en  puis  jugeF  , il  a 
inclination  , & fera  propre  à la  profefiion  , à 
laquelle  Mr.  de  Gefvre  fon  père  l’a  deftiné,  & 
le  Roi  en  fera  bienfervi,  & le  public;  &vous, 
Moniteur , recevres  tout  contentement  de  l’a- 
voir drelfé  & inflruit.  Et  comme  je  tiens  à hon- 
neur, que  vous  m’en  ayes  demandé  mon  avis, 
aufii  vous  pouvez -vous  afleûrer,  que  je  vous 
l’ai  mis  en  ce  peu  de  mots  à la  vérité  , & plû- 
toft  au  delfous , qu’au  deffus  de  la  bonne  opi- 
nion, que  j’ai  de  lui. 

J’ai  été  requis  de  vous  rafraîchir  la  recom- 
mandation que  je  vous  fis  par  ma  letre  du  23. 
d’Aouft  dernier , à ce  qu’au  Comte  de  la  Sapa- 
s nara , 

* Antoine  ?otier , Seigneur  de  Seaux  , qui  fut  depuis  Se- 
crétaire d’Etat,  & Greffier  des  Ordres,  fous  le  régné  de 
Louis  XHL 
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ttara,  du  Royaume  de  Naples,  fuflfent  rendus 
deux-cens-trente-cinq  ducats , & deux  bracelets 
de  diamans  , que  les  gardes  du  pont  de  Beau- 
voifin  lui  ôtèrent  au  mois  de  Juin  precedent, 
comme  il  pa/Ioit  audit  pont  de  Beauvoifin  re- 
tournant d’Efpagiie.  Je  croi , qu’outre  que  telle 
reftitution  eft  de  raifon  & juftice , elle  nous  tour- 
nera à honneur  & réputation  ; comme  auffi  le 
contraire  fera  mal  penfer  & mal  parler  de  nous 
parmi  les  nations  étrangères.  A tant  , Mon- 
iteur, &c.  De  Rome,  ce  10.  Mars,  1603. 

LETRE  CCCXXXIX. 


A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 


MONSIEUR,  L’ordinaire  de  Lion  n’arriva 
qu’hier,  mais  vôtre  dépêche  faite  à Mon- 
ceaux le  14.  Février  qu’il  nous  devoit  aporter, 
nous  fut  rendue  dés  le  14.  de  ce  mois  par  un 
extraordinaire,  auquel  pafiànt  par  Lion  elle  fut 
baillée  par  Jacquet,  Commis  du  fieur  delà  Va- 
renne  audit  Lion.  Je  vous  remercie  bien-hum- 
blement  de  ce  que  j’ai  trouvé  tout  au  commen- 
cement, qu’il  vous  avoit  plû  lire  au  Roi  ma 
letre  du  27.  Janvier,  quoi  qu’elle  fuft  plus  har- 
die que  la  façon  de  ce  temps  ne  comporte  : 
& ne  puis  allez  louer  la  bonté  & bénignité  de 
Sa  Majefté,  qui  a pris  le  tout  en  bonne  part: 
dont  je  me  fens  autant  obligé  envers  elle , 
comme  de  tant  d’autres  biens  & honneurs, 
qu’il  lui  a plû  me  faire  par-dèiïus-  mon  mé- 
rité: & me  contentant  pourcete  heure  de  vous 
en  dire  ce  peu  , je  ne  m’arrêterai  plus  fur  ce 


propos. 
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Parla  longue  letre  que  je  vous  écrivis  le  io. 
Février  , j’anticipai  de  vous  écrire  mon  av  is  fur 
la  propolition  du  Pape  touchant  le  mariage  de 
Monfeigneur  le  Daufin  avec  l’Infante  d’Efpagne  : 
auquel  avis  je  ne  change  rien  à-prefent , me 
femblant  de  m’être  alTex  défié  des  Efpagnols  en 
cet  endroit,  comme  je  fais  quafi  en  tous  autres. 
Bien  reconnois-je  que  je  manquai  en  une  cho- 
fe,  à favoir,  en  n’ayant  point  a fiez  confideré  la 
perte , que  la  conclufion  de  ce  mariage  pourroit 
aporter  au  Roi , de  la  bonne  afc&ion  de  ceux , 
qui  font  contraires  au  Roi  d’Efpagne  , & qui 
font  aujourdui  un  corps  fort  puillant  1 : dont 
j’ai  été  mieux  inftruit  par  la  dépêche -du  Roi  à 
Monfieur  l’AmbafTadeur  du  24.  Février,  où  ce 
point  efi  tres-prudemment  & amplement  repre- 
fenté.  Par  ainfi  , je  révoque  ces  mots  de  ma 
letre  du  10.  Février,  Que  le  Roi  n'y  fquroif  fieu 
j>crdre,pourveü  qu'il  nefe  fiajl point  eT eux  : & fuis 
a-prefent  d’avis  , qu’il  y faut  mieux  & mieux 
penfer , avant  que  de  s’engager  de  fi  loin  à un 
contrat  , duquel  l’execution  ne  peut  enfuivre 
de  14.  ou  1$.  ans,  quand  bienonauroit  bonne 
intention;  & d’ailleurs  peût  ctre  empêchée  par 
infinies  ocurrences  & prétextes  , qu’un  fi  long 
temps  a acoûtumé  de  porter.  Qui  elt  tout  ce 

, • V,  <Jue 

* Tout  Prince  prudent  doit  bien  avifer  à ne  rien  faire  de 
tout  ce  qui  peut  lui  faite  perdre  l'amitié  Je  la  confiance  de 
fes  Alliez.  Je  particuliérement,  lors  que  ce  font  des  amis, 
qui  font  ennemis  mortels  de  Ton  plus  puillant  8c  plus  dan- 
gereux ennemi,  comme  l’étoient  alors  du  Roi  d’Efpagne, 
8c  de  la  Maifon  d’Autriche,  les  Hollandois  , Je  le*  Prince» 
Troteftans  d’Allemagne.  Ainfi  , les  .Miniftres  de  Francç 
avoient  grand’  raifon  de  ne  vouloirpointtantféhâter  de  con- 
clure un  mariage,  dont  les  Efpagnols  tutoient  recueilli  tout 
l’avantage  prélent , fans  nous  biffer  d’aiures  gages  qae  des 
eipcraaces  incertaines.  ‘ 
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que  pour  cete  fois  vous  aurez  de  moi,  qui  pour 
fin  de  la  prefente , me  recommande  bien  hum- 
blement à vôtre  bonne  grâce.  De  Rome  , ce 
14.  de  Mars,  1603,  ‘ . v -<• 

L E T R E CCCXL. 

.A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur^,  Cete-ci  fera  feulement  pour 
retenir  la  coutume , que  j’ai  de  vous  écrire 
par  tous  les  ordinaires,  moi  n’ayant  aucune  ré- 
ponfe  à vous  faire  , & ne  devant  entreprendre 
fur  l’ofice  de  Monfieur  l’AmbafTadeur , qui  le 
fait  tres-digneinent. 

Les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Mont» 
eaflin  .m’ont  de  nouveau  confirmé  avoir  élû 
Prieur  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât  en  rifle  de 
Lerins  un  Religieux  François , Provençal , apel- 
lé  Dom  Cefar  de  Saint  Paul , & frère  de  Mon- 
fieur de  Barcillon  , Confeiller  du  Roi  en  la 
Cour  de  Parlement  d’Aix  ; & qu’ils  tiendront 
toûjours  particulier  compte  des  François,  à tou- 
tes les  fois  qu’il  s’en  trouvera  de  capables  pour 
gouverner.  , 

Le  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  s’en 
a}la  à Naples  avant  Pâques,  & n’eft  encore  de 
retour  qui  eft  caufe  que  je  ne  lui  ai  pû  parler 
du  Prieuré  de  cet  Ordre  , qui  eft  prés  Montar- 
is , pour  Sœur  Anne  Sallart.  Quand  il  fera 
e retour,  je  ne  manquerai  point  de  lui  parler. 
A tant , Monfieur  > &c.  De  Rome,  ce  U.  d’A- 
vril,  1 603,  ‘ • 

s-  . .■  y,:  , 
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L E T R E CCCXLI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’obéïrai  tres-volontiers  au  commandement  r 
qu’il  a plû  à Vôtre  Majefté  me  faire  par  fa  le- 
tre  écrite  à Mets  le  xi.de  Mars,  & me  joindrai 
à Moniteur  de  Bethune  en  la  pourfuite  de  l’In- 
duit, que  V.M.  déliré  du  Pape  pour  la  nomi- 
nation des  Evêchez,  Abbaies , & Prieurex  élec- 
tifs du  pais  de  vôtre  Proteâion  de  Mets , Toul 
& Verdun.  Loiiant  Dieu  cependant  du  bon 
fuccés , qu’il  a donné  au  voyage  que  V.  M. 

' vient  de  faire  audit  pais  1 , & le  priant  de  vous 
continuer  femblable  profpérité  en  tous  autres 
-endroits,  & en.  toutes  vos  afaires  & avions. 
Quant  à l’ordre,  que  V.M.  veut  donner,  que 
r lapenfion,  qu’il  lui  a plû  m’ordonner,  foitbien 
- alîignée  & bien  payée,  V.M.  m’en  fera  grande 
grâce,  me  délivrant  non  feulement  de  neceffi- 
té,  mais  auffi  de  la  contrainte  de  vous  en  plus 
importuner,  n’y  ayant  choie  en  ce  monde,  que 
je  falïè  plus  contre  mon  cœur,  que  de  deman- 
der. A tant  je  baife  tres-humblement  les  mains 
à V.  M.  & prie  Dieu , qu’il  vous  donne  , Si-  - 
re , &c.  De  Rome , ce  n . d’ Avril  1 603; 

> Le  Roi  fit  ce  voiage  de  Mets,  pour  s’iflcuref  de  cete 
ville,  où  le  Comte  de  Mansfeld,  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg, avoir,  à ce  que  l’on  difoit,  des  intelligences  (ecre- 
tes.  Ce  fut  aufli  pour  en  chafier  les  deux  Soboles , dont 
J un  étoit  Lieutenant  de  Roi  dans  la  ville,  & l’autre  dans  1* 
citadelle  ; lefquels  y fcfoient  tous  deux  les  fouverains.  Ce 
qui  lui  rendit  à fouhait.  Soit  dit  en  paflànt,  que  ce  fut  U 
que  les  Jefuites  plaidèrent  fi  bien  leur  caufc  auprès  de  lui* 
qu’atendri  par  leurs  foilmiflions , il  les  embrafla.  avec  pro- 
îneiTe  de  les  rétablir  en  France,  dès  qu’il  fcroit  de  retour  à- 
Suis  ; à.  quoi  il  ponftucllcmem, 

lu  E» 
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L E T R E CCCXLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  dépêche , que  vous  nous 
fîtes  à Mets  le  22.  de  Mars,  nousfut  ren- 
due le  ij.  de  ce  mois,  par  laquelle  nous  avons 
eû  réponfe  aux  nôtres  des  iO;  & 24.  de  Février. 

Je  me  fens  grandement  obligé  au  Roi , & à 
vous , de  ce  que  les  miennes  ont  été  prifes  en 
bonne  part , & pareillement  de  ce  qu’il  vous  a 
plû  me  déclarer  ce  que  vous  eftimez  qu’il  fe 
puiflfe  faire  de  mieux  en  certaines  chofes  y con- 
tenues. Car  comme  j’écris  mon  avis  ronde- 
ment & librement , quand  il  m’eft  demandé  ; 
aufli  fuis-je  tres-aife,  quand  on  me  montre 
mieux  , & fuis  fi  peu  ami  de  mes  opinions,  & 
fl  éloigné  d,e  toute  opiniâtreté,  que  non  feule- 
ment je  me  range  volontiers  à ce  que  j’aprens 
de  meilleur,  mais  aufli  me  foûmets  facilement 
au  jugement  des  plus  avifez  , lors  même  que 
je  ne  comprens  point  bien  leurs  raifons,  &cju’il 
me  fembleroit  autrement.  Vous  aurez  veû  par 
ma  letre  du  24.  Mars  , comme  de  moi-même  - 
je  m’étois  déjà  départi  de  l’opinion  quej’avoisr 
lors  que  j’écrivis  celle  du  10.  Février  touchant, 
le  mariage  de  Monfeigneur  le  Daufin  avec  l’In- 
fante d’Efpagne.  Et  à-prefent,  pour  le  regard' 
de  la  Paix  à faire  ou  à procurer  és  Païs-bas , je 
m’en  remets  à ce  que  vous  en  jugerez  être  le 
meilleur,  priant  Dieu , qu’il  fafle  profpérer  au: 
Roi  tout  ce  que  Sa  Majefté  fera  ou  lailfcra  d’y5 

f^ire-  » 

Quant  à l’Angleterre,  fl  ce  qu’on  écrit  de  delà. 
«Û.  vrai,  que  la  Reine  n’a  pas  pluftoft  eû  rendu- 

L 7.  l’aine  r 


\ 


Digitized  by  Google 


îM,  LETRES  DUCARD.  D’OSSAT, 

l’ame , que  le  Roi  d’Ecoflé  y a été  receû  paifî- 
blement 1 , le  diferend  en  eft  vuidé , & les  gens 
de  cete  Ifle-là  ont  bien  montré,  qu’ils  favoienc 
faire  leurs  araires  entr’eux  tôt  & feûrement  ; & 
que  ceux  de  dehors  lé  font  fort  mécontez  en 
leurs  defleins  & efpcrances  ; & trouverez,  que 
les  Efpagnols  -, . qui  font  les  plus  marris  de  cet 
événement,  feront  les  premiers  à s’ençonjoüir 
avec  le  Roi  d’Ecolfe  , & à tâcher  de  le  mettre 
de  leur  côté,  fi  vous  n’étes  fort  pourvoyans  & 
diligens  à les  prévenir*. 

Je  loüc  Dieu  du  bon  fuccés  , qu’a  eû  vôtre 
voyage  de  Mets , & ne  manquerai  de  fervir  le 

Roi 

1 Audi  tôt  que  Robert  Cecill  eut  prefenté  au  Parletnenr 
le  Teftament  de  la  Reine  Elifabet,  Jaques,  Roi  d’Ecofle, 
fut  proclamé  Roi  d’Angleterre  à toutes  voix.  Succefjartm 
ftbi  in  regno  dtftgnavtrot  Jacobum  VI.  Scott*  Rtgtm  codiallis  ob- 
fgnatis , quoi  Rebertut  Cctihm  Jtbi  a b ta  vivent t contredites  Pre- 
ceribus  in  Comitiis  de  fuccejfere  délibérant ibttt  ut  prafentavit  ,cen- 
cordtlut  fuffr.igiis  ilium  Rtgtm  aedarnaverunt.  Piafecii  Chro- 
nica. 

* Le  Roi  d’Angleterre  Henri  VIH.difoit,  que  l’Angleter- 
re étoit  le  balancier  de  l’Europe,  qui  donnoit  le  mouve- 
ment 5c  k contrepoids  qu’elle  vouloir  aux  deux  balances, 
c’eft-à  dire,  à la  France  5c  à l’Efpagne.  Le  Secrétaire  d’E- 
tat ^Antonio  Perer,  en  convient  dans  une  de  fes  letres  latines 
au  Comte  d’Effex , Miniftre  6c  Favori  de  la  Reine  Elifabet. 
§uod  tllic  (dit-il  parlant  d’un  certain  livre,  qu’il  envoioit 
à ce  Comte)  de  aquilibrto  Gallia  & Htfpania  ajjiritnr , ^ 1n~ 
gtiamque  ejfe  Examen  Europæ , fldterafque  ilia  duo  régna  ejuf- 
dtm  Eûrepa.  non  emmn'o  re/iciendum  ejl  à prudent i vire;  Cela; 
montre,-  combien  il  importe  à ces  deux  Couronnes  dé  mé- 
nager l’amitie  de  l’Angleterre,  qui  étant,  par  l’avantage  de 
fa  fituation,  leur  véritable  balancier,  peut  toujours  aporter 
un  grand  poids  au  parti  qu’elle  embraflè.  Elifabet feût  bien 
faire  fon  profit  de  cete  prudente  leçon  de  fon  pérc  : car  elle 
en  fie  la  maxime  fondamentale  de  ion  règne,  qui  fut  égale- 
ment long  5c  heureux.  Elle  aida  la  France  à le  relcver.de 

{içut  que  fa  chute  ne  fift  monter  à la  Monarchie  Univerfellc 
e Roi  d’Efpagne , qu’elle  avoir  intereft  d’abaifier  & d’afoi- 
biir.  * i*.  : t..  ; i ......  . ; .. 
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Roi  au  fait  de  l’Induit  , que  Sa  Majefté  defre 
pour  ce  païs-là  : pour  lequel  obtenir  , je  pré- 
vois que  nous  aurons  beaucoup  à faire  ; mais 
c’eft  és  chofes  dificiles , que  la  vertu  & l’iri- 
duftrie  & encore  l’afeétion  fe  montrent.  La 
pourfuite  , que  nous  faifons  de  la  difpenfe  du 
mariage  deMadame,  fœur  duRoi,  avecMon- 
fieur  le  Duc  de  Bar,  ne  fe  rencontre  pas  trop 
bien  avec  celle  , que  nous  avons  à recom- 
mencer touchant  cet  Induit  ,atendu  mémement 
le  peu  d’aide , que  madite  Dame  nous  prete  ; 
mais  nous  ferons  au  moins  mal  que  faire  fe 
pourra. 

J’cftime,  que  ç’a  été  tres-bîen  fait  d’envoyer 
la  juffion  que  vous  m’écrivez,  pour  faire  rece- 
voir l’Abbé  nouvellement  élû  de  l’Abbaie  de 
Saint  Honorât  de  Lerins;  & même  que  j’ai  pa- 
role des  Supérieurs  de  la  Congrégation  du  Mont- 
caffin , qu’ils  metront  hors  de  ladite  Abbaip  les 
.'Nicards , & tous  autres  , de  qui  on  pourroit 
avoir  quelque  foupçon.  Je  vous  remercie  bien 
humblement  de  ce  qu’il  vous  a plû  parler  à la 
Reine  pour  le  neveu  de  Moniteur  le  Cardinal 
Bamtixï,  page  de  S.M.  &,en  ai  rendu  compte 
audit  Gagneur  Cardinal , qui  s’én  relient  vôtre 
obligé.  A tant , Moniteur , &c.  De  Rome , ce 
„zi.d’ Avril  1^03. 

LETRE  CCCXLXII 


. A MONSIEUR  DE  VILLEROŸ.’ 

MOnsieur,- Je  vpus. remercie , ,de  toute 
mon  afe.QJon  , de  ,1a  tres-amiablç  & tres- 
prudentejéppnfe,  qu’il  vous  a plü  faire  àlale- 

tre  • 
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tre , que  je  vous  écrivis  le  19.  Février  à -part 
touchant  l’Evêché  de  Bayeux , & m’en  fens  auffi 
obligé  envers  vous , comme  de  l’Evêché  mê- 
me , que  vous  me  fîtes  donner  par  le  Roi.  Je 
m*y  conduirai  de  la  façon  qu’il  vous  a plû  me 
confeiller,  & de  .forte  neanmoins  que  vous  ayez 
tout  loifir  d’avifer , fi  vous  aurez  à me  comman- 
der quelque  chofe  pourperfonne,  qui  vous  foit 
à gré  : vous  afieûrant  cependant , que  comme 
je  n’ai  rien  , que  par  vôtre  moyen  , aufïï  êtes- 
vous  fèigneur  & maître  de  tout  ce  quej’ai.  De 
Rome,  ce  iz.d’Avril  1603. 

L E T R E CCCXLIV. 

• t . 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.- 

MOnsieur  , La  letre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Toul  le  8.  d’Avril  ',  me  fut 
rendue  le  16.  & je  fus  tres-aife  d’enrendre  le 
bon  fuccés  , qu’avoit  eü  le  voyage  du  Roi  à 
Mets;  & que  S.  M.  eût  pourvû  à la  feûreté  de 
cete  ville-là,  & à la  tranquillité  de  la  frontière 
d’Allemagne  : & prie  Dieu  que  l’une  & l’autre 
foit  perdurable.  Vous  avez  bien  deviné  par  Vô- 
tre letre , que  fi  la  Reine  d’ Angleterre  mouroît 
de  la  maladie  , dont  vous  aviez  receû  la  nou- 
velle, & que  la  maladie  ne  fût  longue;-  le  Ror 
d’Ecoflè  en  recueilliroit  la  fuccefïïon.  Aufïï' 
crois-je  qu’il  adviendroit  ce  que  vous  dites , que 
les  Catoliques  empireroient  leur  condition  , fi 
étant  les  chofes  comme  elles  font,  ils  atentoient 
quelque  chofe  contre  ledit  Roî  fur  cete  ocafion. 
Maisce  fiecle  eft  plein  dé  gens  malins  & de  fous  ; 
& les  malins  , pour  acheminer  leurs-  deffeins 
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ne  fe  foucient  point  que  les  fous  fe  perdent. 
Tant  y a que  le  Pape , qui  eft  tres-bon  & tres- 
fage , ne  fera  rien  mal  à propos , & jufques  ici 
nous  n’entendons  point,  qu’il  ait  fait  autre  cho- 
fe , que  mandé  aux  Eglifes  , qu’on  y priât 
Dieu. 

Nous  fommes  toujours  après  l’afaire  de  la 
difpenfe  de  mariage  ; & outre  la  derniere  écri- 
ture, que  j’ai  dreflée,  dont  il  a été  baillé  copie 
au  Pape,  & aux  Cardinaux  de  la  Congrégation, 

& aux  quatre  Confulteurs  , je  dois,  un  de  ces 
jours  , aller  informer  S.  S.  de  vive  voix.  Ce- 
pendant , je  vous  envoyé  toute  ladite  écriture 
entière,  ne  vous  en  ayant  envoyé  ci-devant, 
que  la  première  partie  & la  plus  courte. 

Mr.  de  Cherelles , qui  arriva  hier  au  foir  bien 
tard  , m’eft  venu  voir  ce  matin , & m’a  rendu 
la  letre,  qu’il  vous  a plû  m’écrire  par  lui  du 
24.  Mars.  Quand  il  ne  feroit  mon  ami  ancien, 
comme  il  eft  , je  le  fervirois  toûjours  pour  le 
refpeél  de  vôtre  recommandation  : & quand  je 
ne  l’aurois  jamais  connu  , & que  perfonne  ne 
m’eût  écrit  pour  lui  , il  m’a  aporté  & donné 
une  chofe  fi  chere  & precieufe  , que  je  l’en  ai- 
merois  & fervirois  toute  ma  vie. 

Mr.  l’Evêque  de  Beauvais  eft  en  cete  ville 
depuis  le  xi.  d’ Avril,  Il  me  rendit  une  de  vos 
letres  du  7.  de  Mars  ; je  me  fuis  ofert  à le  fer- 
vir  en  tout  ce  que  je  pourrois.  C’eft  un  tres- 
dignePrelat,  & merveilleufement  dofte:  je  ne 
lui  ai  parlé  fois,  que  je  n’aye  apris  de  lui  quel- 
que chofe  notable.  Le  Roi  fera  beaucoup  pour 
fon  fervice , & pour  le  bien  public , de  l’avan- 
cer encore  plus.  A tant,  Monfieur,  &c.  De 
Rome,  ce  y.  May,  1603. 

. 1 • ’i  ; . • _ 
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LETRE  CCCXLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

; 1 • ' • * * i '* 

A/f  O nsi  EU  R , Le  dernier  ordinaire  , qui 
^ arriva  en  cete  ville  le  1 1.  de  ce  mois,  m’a- 
porta  la  letre  , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  21. 
d’Avril , par  laquelle  j’ai  veû  les  changemens, 
qu’a  aportez  la  mort  de  la  Reine  d’Angleterre, 
& la  déclaration  de  fon  fucceffeur  faite  par  le 
Confeil  incontinent  après  fon  dccés.  C’elt  l’or- 
dinaire des  hommes , de  regarder  plus  au  foleii 
orient , qu’à  l’oecident 1 , & des  Princes  bien 
avifez  , qui  font  apellez  à un  nouvel  Etat , d’y 
entrer  doucement , fans  irriter  ni  mécontenter 
perfonne  dedans  ni  dehors  *.  Si  ce  Prince  con*- 
tinüe,  guidé  par  la  vertu,  & acompagné  de  bon- 
heur comme  jufques  ici , il  fera  très-grand  , & 
fera  bon  l’avoir  pour  ami  : & nous,  qui,  depuis 
quelques  années  en  çà , n’avions  eû  l’oeil  quaft 
qu’en  un  lieu , faudra  , que  l’aions  cî-aprés  en 
deux  ; comme  faudra  bien  aufïï  que  fallènt  en- 
core d’autres.  Et  en  fin  de  compte  , celui  de 
tous,  qui  régnera  le  mieux,  & le  plus  juftement 
à l’honneur  & gloire  de  Dieu , & au  foulagement, 
profit,  & félicité  de  fes  fujets , fera  le  plus  fin , le 
plus  affeûré,  le  plus  fort,  & le  plus  aimé,  loué, 
& béni  de  Dieu  & des  hommes  ; en  quoi  confifte 
la  vraie  & perdurable  grandeur  & puillànce  des 
Rois , & l’alfeûrance  de  leur  pofterité. 

Outre 

1 Occidentem  ab  tmntltts  dcfîri , Oritnttm  fptftmi.  Illnccuntta 
vtrgtre.  Tacite. 

* Nutlii  difeerdiis  imbut  i , pari  in  omnts  fludit  averti  nul  ta 
*di«t  nultas  injuriai , ntt  cupidintm  ultionit  ajferre , & ta  maxix 
tnt  dtelinart,  fturum  rttens  fla^rat  iavidia.  Tacite» 
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Outre  vôtredite  Ietre,  j’en  ai  receû  une  du 
Roi  , & une  autre  de  vous  , pour  le  gratis  de 
l’Abbaye  de  Bourgdieu  , au  Diocefe  de  Bour- 
ges, pour  un  des  fils  de  Monfieur  de  Château- 
neuf,  lequel  m’en  a auflî  écrit.  Je  fervirai 
S.  M.  & vous  deux  , très -volontiers  , & efpe- 
re  , que  ce  ne  fera  point  fans  fruit  ; mais  il 
nous  faut  atendre  un  peu,  pource  qu’il  n’y  a pas 
long-temps , que  Monfieur  l’ Ambalfadeur , de 
fon  côté  , & moi,  d’un  autre,  en  avons  de- 
mandé & obtenu  ; & qu’il  y a aujourdui  bien  à 
tirer. 

Le  Roi  m’a  encore  écrit  pour  Frere  Nicolas 
Coëftëteau  s,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique, qui  a été  éleû  Prieur  du  Couvent  des 
Jacobins  de  Paris  ; à ce  que  fon  élection  fût 
confirmée  par  le  Père  Général  de  l’Ordre , non- 
.obftant  les  dificultez,  que  quelques-uns  y font. 
La.letre  eft  du  dernier.de  Janvier,  & nemefut 
rendüe  que  le  13.  de  ce  mois.  Quand  je  la  vis 
.de  dafe  fi  vieille.,  je  me  doutai ,.  que  je  ne  fc- 
.rois  à temps  pour  faire  l’ofice  , que  S.  M.  me 
commandoit  ; mais  je  ne  laiflài  pour  cela  de 
parler  au  Père  Général  de  l’Ordre,  qui  retour- 
na de  Naples  la  femaine  paffée.  il  m’a  dit, 
qu’il  avoit  , long -temps  y a,  cafifé  l’éleéfion* 
qui  avoit  été  faite  dudit  Coëftëteau,  & en  avoit 
envoié  les  letres  de  caflation  à Paris  ; nonpout- 
ce  que  ledit  Çoëffeteau  n’avoit  été  Prieur  d’aur 

. • tre 

3 Nicolas  Cocffeteau , qui  depuis  fût  nomme  I l’Evëché 
de  Marfeille,  ôc  mourut  eu  1623.  aiant  refignë  cet  Evêché» 
avant  que  d’en  prendre  poflèdion,  à François  de  Loménie, 
Jacobin,  parent  des  Comtes  de  Brienne,  Secrétaires  d’Etat. 
Ce  fut  Mr.  Coëffiteau,  qui  répondit  au  livre  du  Roi  Jâqties 
d’Angleterre,  intitulé:  Tripliti  nodo  triplex  cuntHs , fin, 
iogia  pr»  jitranuntf  Jidclitalii. 

* * 1 ; 
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tre  Couvent  , ni  pour  ce  qu’il  n’avoit  encore 
ateint  l’âge  de  quarante  ans  ; ni  pour  ce  qu’à  fon 
-élection  étoient  intervenus plufieurs,  quinede- 
voient  y avoir  voix  ; (fur  quoi  il  eût  facilement 
difpenfé,  & mêmement  en  -France,  où  il  n’eft 
befoin  aujourdui  de  tant  de  rigueur:)  mais 
pource  que  lui  Général  avoit  été  informé  tel- 
lement de  la  vie  & mœurs  dudit  Coëffeteau , qu’il 
n’avoit  pû  faire  de  moins , que  de  cafler  ladite 
éle&ion.  Et  néanmoins,  pour  fauver  l’honneur  à 
•l’éleû,  il  n’avoit  point  exprimé  les  vraies  caufes 
de  ladite  cafTation;  ains  avoit  montré  & déclaré 
'là  faire  pour  ce  que  ledit  Coëffeteau  étant  fort 
-doâe  , & Doéleur  Regent  en  la  Faculté  de 
Théologie,  il  feroit  grand  dommage  pour  l’E- 
-tude  de  Paris , qu’il  fût  détourné  de  fes  leftu- 
res , qu’un  autre  ne  fauroit  faire  fi  bien  que  lui , 
pour  l’ofice  de  Prieur  du  Couvent , que  d’au- 
tres fauroient  faire  auffi  bien  que  lui.  M’a  dit 
de  plus  ledit  Père  Général,  que  les  letres  delà 
caflation,  qu’il  avoit  envoiées  à Paris  à un  cer- 
tain Religieux  de  fon  Ordre,  avoient  étéfupri- 
mées;  & que  non  feulement  ce  Religieux,  mais 
auffi  Moniteur  le  Nonce  , avoient  écrit  à lui 
Général  , qu’il  feroit  bien  de  confirmer  ladite 
éleéHon;  & qu’autrement  la  Cour  de  Parlement 
pourroit  y métré  la  main  , & s’en  pourraient 
enfuivre  des  inconveniens  : Que  lui  Général 
avoit  répondu  audit  fieur  Nonce,  qu’il  defiroit 
éviter  toute  forte  d’inconveniens , & ne  s’étoit 
meû  à caffer  ladite  cleâion  , que  par  le  devoir 
de  confcience  , & l’obfervance  de  leur  réglé  : 
Qu’il  en  faifoit  Juge  Moniteur  le  Nonce  mê- 
me , qui  reprefentoit  le  Pape  par-delà,  & le 
prioit  de  s’informer  des  excès  prétendus  être 
commis  par  ledit  Coëffeteau  ; & fi  lui  Nonce 

trou- 
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trouvoît  , que  ce  dont  ledit  CoëfFeteau  étoit 
chargé,  ne  fût  vrai,  il  lui  plût  confirmée  ladite 
élection  lui-même:  au  contraire,  s’il  trouvoît, 
qu’il  fût  vrai , il  lui  plût  d’en  faire  publier  ladi- 
te caflàtion  , fans  toutefois  feandalifer  l’éleû , 
& la  couvrant  de  l’honnête  voile,  qu’il  lui  avoit 
donné:  Qu’à  cela  Monfieur  le  Nonce,  parfes 
dernieres  letres  , avoit  répondu  à lui  Général , 
qu’il  s’étoit  informé  de  ce  que  defiTus,  & avoit 
trouvé  , que  le  tout  étoit  vrai  ; & que  pour  ce 
il  feroit  publier  ladite  caflàtion  après  Pâques, 
en  la  façon,  & fous  le  pretexte,  que  lui  Géné- 
ral avoit  voulu  & écrit.  Quand  j’en  ai  oüi  tout 
ce  que  deflus,  je  n’ai  pû  fairede  moins  que  d’a- 
quiefeer  , & de  louer  la  procedure  dudit  Père 
Général  ; auquel  j’ai  encore  parlé  du  Prieuré 
des  Religieufes  de  S.  Dominique  lez-Montar- 
gis,  pour  Sœur  Anne  de  Sallart:  & il  m’a  dit, 
que  depuis  qu’il  nfavoit  fait  informer  de  tout 
ce  qu’il  avoit, fait  jufques  alors,  il  ne  favoit  ce 
que  le  Provincial  y.  auroit  fait  ; & que  le  Pa- 
pe avoit  trouvé  bon  ce  qu’il  avoit  ordonné  là- 
deflus.  _ . • 

Le  Pape  n’a  point  encore  eû  loifir  de  voir  la 
derniere  écriture  , que  j’ai  faite  fur  la  difpenfe 
de  mariage;  & dit,  qu’il  veut  l’avoir  veûe avant 
que  j’aille  l’informer  de  vive  voix.  Cen’eftpas 
chcffe  qu’il  faille  preflèr,  ains  eft  une  de  celles, 
où  il  fautfe  hâter  lentement,  fuivant  l’ancien 
proverbe. 

Mr.  de  Cherelles  eût  hier  le  bref,  qui  lui  étoit 
néceflàire  pour  l’afaire  , qu’il  va  traiter  à Mal- 
te ; & eft  parti  ce  jourdui , pour  s’y  acheminer. 
A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  1 9.  de 
May,  1.603.  ; . 

./V.'  '•  ‘ LE- 
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L L E T R E CCCXLVI.  ■ 

-A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  De  ce  qu’il  vous  a plû  m’é- 
crire  des  ehofes  -d’Angleterre  , par  vôtre 
letre  du  6.  de  May  , que  je  receûs  le  23.  je  me 
remetrai  à ce  que  je  vous  écrivis  au  commen- 
cement de  ma  dèrniere  du  19.  du  même  mois, 
répondant^  la  vôtre  du  1 r.d’ Avril  : & des  deux 
Couvens  des  Religieufts , dont- vous  m’avez 
écrit  par  la  même  letre  du  6.  de  May , je  vous 
ferai  une  letre  à part,  refervantcete*ci  pour  deux 
ehofes,  qui  ont  un  peu  plus  du  public  : dont 
la  première  fera , que  le  Pape  m’envoya  derniè- 
rement le  Commillàire  de  la  Chambre  Apofto- 
lique,  pour  me  dire,  comme  auffi  à' Monsieur 
l?Ambalïàdeur , qu’étant  tombé  un  aie  du  pont 
d’Avignon,  enatendant  qu’il  fût  refait,  ilétoit 
necefïàire  de  paffer  le  Rhône  . par  barque  ; & que 
les  Oficiers  du  Roi  en  Languedoc  avoient  vou- 
lu  bailler  à ferme  ce  pafiàge  eux-feuls  pour  le 
tout,  prétendant  que  ce  fleuve  apartient  du  tout 
à S.  M.  Mais  prétendant  le  Saint  Siège  , que 
ledit  fleuve  lui  apartient  par  moitié , Monfleur 
le  V icelegat  avoit  remontré  aux  Oficiers  de  S.  M. 
que  ledit  paffage  fe  devoit  bailler  à ferme  par 
autorité  & commun  confentement , tant  du  Pa- 
pe que  du  Roi;  & que  les  deniers,  qui  provien- 
droient  de  la  ferme  , fe  dévoient  apliquer  à la 
réparation  dudit  pont  : Que  fur  cela , lefdits 
Oficiers  du  Roi  s’étoient  contentez  d’en  écrire 
à-  S,  M.  & atendre  fon  commandement , fans 
cependant  rien  innover  ; comme  auffi  les  Ofi- 
ciers du  Pape  en  avoient  rendu  compte  à S.  S. 

* • - Après 
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Après  cela,  ledit  fieur  Commiflàire  me  dît  les 
taifons , qui  faifoient  pour  le  Saint  Siégé , les- 
quelles font  contenues  en  un  Mémoire  en  lan- 
gue italienne  , qu’il  me  laîflà  , & que  je  vous' 
envoyer  ce  qui  me  gardera  de  vous  lesxléduire 
autrement.  Mais  fur  ce  qu’il  montra  délirer 
que  j’en  écriviflè  en  Cour  , & fiflfe  bon  ofice 
pour  laconfervationdu  bon  droit  du  Saint  Siè- 
ge; je  vous  dirai,  que  quant  au  droit  commun, 

& à la  raifon  naturelle,  il  me  femble,  que  les 
gens  du  Pape  ont  raifon  ; & que  fi  le  Roi  n’a 
quelque  droit  particulier,  que  je  ne  puis  devi- 
ner, S.  M.  fera  bien  & juftement  de  confentir 
& ordonner , que  ledit  palfage  foit  baillé  de  com- 
mun confentement  des  Oficiers  tant  du  Saint 
Siège,  que  de  la  Couronne;  & que  les  deniers 
en  loient  convertis  à la  réparation  du  pont:  de 
quoi  je  me  remets  à fa  prudence  & jultice. 

L’autre  choie  , dont  j’ai  à vous  écrire  eft, 
qu’ayant  Moniteur  de  Lorraine  obtenu  de  N. 
S.  P.  l’éreèHon  d’une  Eglife  Collégiale  en  là 
ville  meme  deNancy,  & l’expédition  étant  mi- 
nutée, & la  fuplication  lignée  par  S.  S.  Mon- 
iteur l’Ambalfadeur  a eû  quelque  volonté  de  s’y 
Opofer.  Sur  quoi  le  lieur  Bernarâino  Baretti , 
qui  procuroit  cete  expédition  pour  Moniteur  de 
Lorraine,  a remontré,  que  le  Roi  n’avoit  point 
d’intereft  à ladite  ére&ion  ; & partant  il  cfpéroit 
pluftoft  faveur  & aide  des  Miniftres  de  S.  M. 
qu’il  n’en  craindroit  aucun  empêchement  ; & 
par  l’avis  de  Moniteur  l’ Amballàdeur  m’a  mis 
en  main  la  minute  de  ladite  fuplication.  La- 
quelle ayant  leûe  (Stconliderée,  j’ai  trouvé,  que 
ladite  Collégiate  a été  érigée  avec  tous  les  avan- 
tages qu’il  s’eft  pû  faire,  tant  pour  ladite  Collé- 
giate. en  foi , que  pour  Moniteur  de  Lorraine. 

;-j  .A  quoi 
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A quoi  neanmoins  je  n’ai  point  veû,  que  le  Roi 
eût  aucun  intereft  notable , qui  méritât  que  S.  M. 
ou  autre  pour  elle , en  formât  opofition  par-de- 
vant le  Pape , & contre  un  Prince  fon  voifîn, 
& fi  fort  allié , & duquel  en  ce  dernier  voyage 
de  Mets  il  venoit  de  recevoir  tant  de  bon  trai- 
tement & de  fervice;  & ai  cté  d’avis,  que  Mon- 
iteur l’Ambaflàdeur  laifsât  aller  l’expédition,  & 
neanmoins,  que  ledit  Baretti  en  baillât  une  co- 
pie pour  envoyer  à S.  M.  qui  verroit , fi  en  l’exé- 
cution de  ladite  bulle  elle  auroit  à faire  quelque 
chofe.  Les  Eglifes  Collégiates  n’ont  point  de 
Diocefe,  comme  eut  eû  la  Catedralc,  pour  la- 
quelle on  vouloit  diftraire  & demembrer  une 
grande  partie  des  Diocefes  de  Mets&deToul, 
au  grand  détriment  non  feulement  des  Evêques , 
mais  aufii  des  villes  de  Mets  & deToul.  Da- 
vantage , des  bénéfices  , qui  font  unis  à ladite 
Eglife  Collégiate , il  n’y  en  a pas  un  qui  foit  à 
la  nomination  du  Roi  : en  quoi  j’aurois  fondé 
le  principal  intereft  de  S.  M.  Âuflî  font  lefdits 
bénéfices  pour  la  plufpart  réguliers  , & par  ce 
moyen  jà  exemtsde  la  jurifdiétion  des  Evêques, 
& une  partie  d’iceux  bénéfices  étoient  déjà  unis 
à autres  Eglifes.  Que  l’Eglife  Collégiate,  & les 
perfonnes  & biens  d’icelles  foient  exemts  de  la 
jurifdiélion  de  l’Evêque  , ce  n’eft  point  chofe 
nouvelle , y en  ayant  plufieurs  autres  en  Fran-' 
ce  & ailleurs;  & n’ôte  rien  à l’Evêque,  puifqu’il 
n’avoit  jurifdi&ion  en  une  Eglife , qui  n’étoit 
point  encore  en  nature.  Outre  que  par  le  de- 
cret apofé  à la  fin  de  la  fuplication  , la  juris- 
diâion  & la  vifitation  des  Evêques  leur  eft  ex- 
prefifément  confervée , hors  les  perfonnes  & les 
biens  de  ladite  Eglife  Collégiate  : & d’une  Ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cifteaux  qu’il  y a , les  Ducs 

de 
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de  Lorraine  en  font  fondateurs , & le  Général 
de  l’Ordre  a confenti  lui-même  à l’union.  *De 
forte  que  pour  maintenir  au  Général  de  l’Or-  , 
.dre  un  tel  quel  droit  fur  ladite  Abbaie,  qu’il 
abandonne  lui-même,  & que  le  Pape  laifïe  al- 
ler , il  ne  femble  pas  que  le  Roi  s’en  doive  for- 
malifer  contre  un  Prince  à lui  fi  conjoint  com- 
me deflus.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome, 
ce  2.  de  Juin  1603. 

L E T R E CCCXLVll 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AÆ  O n s 1 e u R , Par  le  commencement  de  la 
letre  -,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  19.  de 
May , laquelle  me  fut  rendue  le  f . de  ce  mois, 
j’ai  veû  comme  le  Roi  avoit  été  travaillé  ex- 
traordinairement d’une  elpece  de  colique1, 
dont  j’ai  été  tres-marri  ; me  confolant  nean- 
moins en  ce  que  S.  M.  fuivoit  le  confeil  des 
Médecins,  & fe  propofoit  de  vivre  ci-aprés  avec 
plus  de  réglé.  Aulîi  à la  vérité  eft-il  digne  de 
fa  prudence  de  conliderer  meshui,  qu’encore 
<jue  fon  grand  courage  ne  foit  pour  vieillir  ja- 
mais, & qu’il  l’aura  toujours  jeune,  gaillard, 

& vigoureux,  voire  és  chofes  même  naturelles 
qui  manquent  avec  le  temps;  fi-eft-ce  qu’il  n’eft 
pas  ainfi  des  parties  du  corps , tant  intérieures 
qu’exterieures , lefquelles,  vieilliflànt  & s’afoi- 
bliflànt  de  jour  en  jour , ne  peuvent  plus  compor- 
ter les  mêmes  exercices  & avions,  qu’elles  fai- 
* ' foient 

• v 

1 Le  Roi  avoit  eft  une  rétention  d’urine  fi  violente , qu’il 
en  avoit  ptnfé  mooiiz. 
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foient  en  jeuncffe.  J’ai  obfervc  au  cours  de  fa 
vie,  que  de  plufieurs  traverfes  & fâcheux  éve- 
nemens,  qu’il  a eûs  en  paix  & en  guerre , Dieu 
en  a tiré  du  bien  & de  la  profperité  pour  lui. 
Si  S.  M.  tient  cete  promeïïè  de  fe  mieux  gar- 
der à l’avenir,  il  adviendra  de  même  de  ce  dur 
affaut , qu’elle  eût  en  fa  fanté  la  veille  de  la 
Pentecôte , pource  qu'el le  en  vivra  ci-aprés  plus 
fainement  & plus  longuement.,  comme  il  eû 
necefifaire  à fon  Royaume,  à fes  enfans„&  à 
toute  la  Chrétienté.  Dieu  lui  en  fafle.  la  grâ- 
ce. 

Les  Efpagnols  n’ont  pas  feulement  nommé 
un  Ainbailàaeur  2 pour  l’envoyer  vers  le  Roi 

d’An- 

* Cet  Ambaflàdeur  étoit  Don  Jtun  dtTaflit,  Comte  de  Vil- 
lamtdiana , envoie  tu  Roi  Jiqües,  pour  le  féliciter  fur  fou 
avenement  à la  Couronne  d’Angleterre.  Mais  ce  compli- 
ment de  félicitation  n’étoit  que  le  prétexté  de  fon  Ambaf- 
"fade,  puifque  le  Roi  Jaques  difoir,  que  le  Roi  d’Efpigæ 
lui  avoir  envoie  ce  Comte  pour  fairelesafaireseh  porte. Té- 
moignage qu’il  avoir  à négocier  avec  ce  nouveau  Roi.  Ntt 4, 
que  Villamdian*  polTedoit  la  charge  de  Général  des  Poftes. 
L’année  fuivante  . Filippe  III.  envoia  à Londres  Don  Jutat 
Fernandez,  de  VtUfct,  Connétable  de  Caftille,  qui  acheva  de 
conclure  la  Paix  entre  les  Couronnes  d’Efpagne  5c  d’Angle- 
terre, par  le  miniftére  du  Comte  de  Vitlamediana , 5c  du 
Do&eur  ^ilejjandr»  Rovida , Sénateur  de  Milan,  qu’il  fubiti- 
'tua  5c  (ubdélegua  à fa  place , pour  ne  faire  aucune  fonftiôn 
d’Ambaflàdeur.  Car  il  renoit  ce  titre  au  deflous  de  loi;  5c, 

. pour  foûtenir  fon  point  d’honneur , il- ne  fit  qu’aflîfter  aux 
Conférences,  fan»  rien  dire,  5c  que  jurer  la  Paix  avec  le  Roi, 
quand  elle  fut  conclue.  Il  eft  fouvent  parlé  de  ce  Conné- 
table dans  les  letres  de  nôtre  Cardinal,  qui  dit  dans  une, 
que  ce  Seigneur  ofa  bien  difputer  le  rang  au  Sacré  College  , 
dans  la  cérémonie  de  l’entrée  de  la  jeune  Reine  d’Efpagne  à 
Ferme.  Apres  cela,  perfonne  ne  s’étonnera  , qu’il  mépri- 
ïât  le  titre  d’Ambaflàdeur,  dont  plufieurs  Princes  mime  fe 
font  tenus  très  honorez.  Durant  l’Interdit  de  Venife  , le 
Duc  de  Savoie , gendre  5c  beau-frére  de  deux  Rois  d’Efpa- 
gae,  vouloir  bien  alci  à Ycnifc  en  qualité  d’Ambaflideur  dfc 
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'd’Angleterre,  comme  vous  m’écrivez;-  mais  en 
«tendant  que  cetui-là  parte , & falTe  la  ceremo- 
nie à découvert , ils  traitent  déjà  avec  lui  fous 
main  , par  des  perfonnes  de  balle  qualité  , en- 
voyées vers  lui  à couvert  fous  autres  prétextes, 

& qui  font  femblant  d’avoir  tout  autre  afaire 
auprès  de  lui.  Je  l’apris  vendredi  1 3.  de  ce  mois, 
jour  de  Confiftoire  , en  m’entretenant  avec  un 
Cardinal  des  mieux  avifez.  Aufîi  eft-  ce  choie 
toute  commune  en  cete  Cour , que  nonobftant 
la  guerre  , qui  étoit  ouverte  , & eft  encore  de 
Couronne  à Couronne  , les  navires  Anglois 
font  receûs  , invitez  & bien  traitez  aux  côtes 
d’Efpagne;  là  où  les  nôtres,  depuis  la  Paix  faite 
& jurée,  y ont  été  traitez,  comme  vous  favez. 
Les  Efpagnols  nous  haïflènt  plus  qu’ils  ne  haïf- 
fent  les  Anglois  & Ecoflois , & nous  craignent 
moins  par  mer  , où  eft  leur  principale  crainte. 
Par  ainli  il  pourroit  être  qu’ils  âîmeroient  mieux 
s’allier  avec  eux  3 , qu’avec  nous , & qu’ils  s’en 
fieroient  plus  : & en  matière  de  brigues  & me-  . 
nées  , ils  furpalfent  toutes  les  autres  nations': 

& quoiqu’en  d’autres  chofes  ils  foient  avares , 
neanmoins  , en  celles-ci , ils  font  .plus  que  li- 
beraux. Du  nouveau  Roi  d’Angleterre,  je  ne 

■ ‘ prens 

l’Empereur,  pour  acommoder  ce  diférend:  5c  ce  fut  la  ja- 
loufic  des  Efpagnols , qui  rompit  le  defïêin  de  cete  Ambaf- 
fide,  qu’il  avoit  acceptée. 

s Les  Efpagnols  (dit  le  Comte  de  Bethune  dans  une  de 
Ces  lettes  au  Roi)  font  déjà  courir  le  brait,  qu’ils  'font  af- 
feûrez  de  1a  Paix  avec  l’Angleterre.  & qu’il»  la  tiennent  com- 
me en  leur  main:  8c  l’on  m’a  affûté,  que  pour  y parvenir 
plus  aifément , ils  veulent  continuer  la  propdfition , que  le 
Taflïs  [ c’étoit  Don  Juan  dtiTaJfîs,  Comte  dé  ViHkmtdhma ] 
fit  du  < mariage  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  le  Prince  de  Gal- 
les ; croyant  perfitader  plus  facilement  le  Roi  d’Angleterre 
pat  cete  cfpciwcc.  Lun  du  zg.  Ditemkr*  1603 . 

Mi 
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prens  pas  pour  argument  certain  de  Tes  intentions 
& afeâions  envers  qui  que  ce  foit , tout  ce 
qu’il  peut  dire  & faire  à-prefcnt  qu’il  n’eft  en- 
core en  pollefîlon  de  fon  nouveau  Royaume  4. 
Mais  quand  il  y fera  bien  inftallé,  & qu’il  fera 
faifi  & maître  des  for  ter  elfes  , des  arfenaux , & 
des  ports , & qu’il  fe  verra  obéi  en  toute  cete 
Ifle-là  fans  aucune  aparence  de  contradi&ion  ; 
alors  on  pourra  mieux  juger  de  fes  intentions 
& afe&ions  par  ce  qu’il  dira  & fera  en  ce  temps- 
là.  f 

Je  fervirai  Moniteur  de  Bethune  en  l’exécu- 
tion des  commandemens  , que  le  Roi  lui  fait; 
mais  je  fuis  marri  de  ce  que  je  voi  , que  par- 
delà  vous  commencez  à douter  jde  la  bonne  Vo- 
lonté du  Pape , parce  qu’il  ne  nous  adéjaacor- 
dé  la  difpenfe  de  mariage,  ni  l’Induit  de  Mets, 
Toul,  & Verdun;  ni  la  provilion  de  l’Evéché 
de  Troyes  pour  Mr.  Benoift.  Je  puis  dire  avec 
vérité , & lans  vanterie  , que  perfonne  n’a  tra- 
vaillé plus  que  moi  auprès  du  Pape  en  chacun 
* de  ces  trois  afaires  ; & toutefois  je  ne  m’aper- 
ceûs  jamais,  que  le  retardement  de  leurs  expé- 
ditions provinft  du  peu  d’afedion,  que  le  Pape 
eût  vers  le  Roi  , ou  le  Royaume  ; ains  j’ai  re- 
connu en  lui  plufîeurs  fois  beaucoup  d’afli&ion 
de  ce  qu’il  ne  pouvoit  complaire  à Sa  Majefté. 
Mais  comme  nous  avons  nos  raifons  de  deman- 
der, 

4 il  n’y  a point  de  fond  à faire  far  ce  que  dit  ou  fait  tut 
f rince,  qui  entre  en  pofleffion  d’un  Roïaumc , ou  d’un  Etat 
étranger  ; car  d’ordinaire  il  fe  défie  également  de  tous  ceux 
qui  traitent  avec  lui , jufques  à ce  qu'il  ait  afetmi  fon  auto- 
rité , fondé  la  difpofition  des  efprits , étudié  fes  vrais  inté- 
refis  , St  reconnu  le  fort  8c  le  fbible  de  cet  Etat.  *Animtu , 
dit  Tacite , tiovt  prinàpatM  fufpttifm , <r  xultui  qntqm  « fit- 
tnonu  ammum  cmumfptüam.  .. 
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der,  il  a les  tiennes  pour  refufcr* , ou  dilayer, 
& a à répondre  à plus  de  gens  que  nous,  & ne 
peut  taire  de  lui  feul  ce  que  nous  voudrions; 
ains  faut  qu’il  prenne  avis  de  certains  Cardi- 
naux , & qu’il  le  fuive  6 , s’il  ne  fe  vouloit 
ruiner  foi -même;  y allant  de  la  Religion  ea 
toutes  ces  trois  chofes , que  nous  lui  deman- 
dons. 

Après  tout  cela,  il  nous  faut  encore  recon- 
noître,  que  les  parties  mêmes,  pour lefquelles 
nous  demandons  ces  grâces,  aportent elles-mê- 
mes de  l’empêchement  à l’impetration  d’icel- 
les, en  faifant  des  chofes  contraires  à leurs  de- 
mandes. Mais  pource  que  c’ett  ici  un  pailàge 
fort  gliffant , j’aime  mieux  le  fauter  , que  de 
marcher  par-delfus.  Et  vous  dirai  feulement 
quant  à la  première,  que  je  fus  mardi  10.de  ce 
mois  informer  S.  S.  de  vive  voix,  comme  je  l’a- 

vois 

% . \ * 

* Dans  une  ocafion  prefque  femblable . ( c’étoit  la  pous- 
fuite  de  1a  diflolution  du  premier  mariage  du  Roi  d’Angle- 
terre Henri  VIII.  ) le  Pape  Clément  VU.  fit  cete  réponfe  à 
l’Evêque  d’Auxerre  » Ambafladeur  de  France , qui  le  conju- 
roit  au  nom  de  François  I.  de  contenter  Henri  : [ Le  plus- 
grand  deplaifir,  que  je  puifiè  avoir,  difoit-il,  eft  d’être  ce- 
lui, à qui  il  apartienr  de  décider  cere  afaire  : car  il  ne  m’en' 
peut  ariver  moins,  ^ue  de  perdre  l’amitié  des  deux  Rois. 
Si  je  pouvois  ce  que  je  veux,  je  voudrois  ce  que  vôtre  Mar- 
tre veut.]  Letr»  de  transis  de  Dinteville , Evêque  d’^uxer* 
re,  du  7.  F évita  1532.  au  Grand-Maître  ^inne  de  Mentme- 
rtncj. 

6 Comment  acorder  ce  que  dit  ici  le  Cardinal  d’Oflat, 
avec  la  répoulé,  que  le  Duc  de  Nevers  dit  lui  avoir  été  faite 
par  Cle'ment  VIII.  Sue  le  Pape  n'e'teit  tenu  de  communiquer 
au  College  des  Cardinaux , Jinon  ce  que  ben  lui  fembloit  ; (f  que 
5.  S.  ne  vouloit  s’ajfujelir  à demander  avit , qu'à  ceux  qu'elle  Ju- 
gerait à propos  , attndu  qu’elle  feule  avoit  à re'paniro  à Dieu  de 
feiaflions:  trouvant  fort  mauvais , qu'il  y eût  .tû  quelques  Cardi- 
naux , qui  fe  fujjent  plaints  de  ce  qu’elle  r.e  leur  cemmuniqueit 
rim  dt  l’ afaire  de  Pabjeluthn  du  Rei.  Difcours  de  fa  Légation. 
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vois  informée  par  écrit  ; & la  trouvai  pleine  de 
bonne  volonté , plus  que  de  réfolution.  Et 
une  des  plus  grandes  dificultez  qu’il  me  fit,  fut, 
que  lors  oue  ce  mariage  fe  traitoit  , Madame  y 
fœur  , du  Roi,  lui  fit  dire,  que  fi  S.  S.  faifoit 
envers  le  Roi,  qu’elle  fût  mariée  àMonfîèurle 
Comte  de  Soiflons,  elle  fe  feroit  catolique  7 
dont  S.  S.  dit  avoir  jufteocafion  de  juger,  que 
ce  n’eft  point  la  confcience , qui  la  tient  en  (a 
fefte;  mais  que  c’eft  une  certaine  oftination,  & 
préfomption  qu’elle  a,  que  le  Saint  Siège  & 
toutes  autres  chofes  fe  doivent  acommoder  à 
fes  apetits.  Et  pource  que  cete  obje&ion  étoit 
trop  preflante,  je  ne  fis  que  gauchir,  & m’en 
fervis  à lui  montrer,  que  cete  Princeilè  en  fe- 
roit donc  d’autant  plus  facile  à convertir:  dont 
j’avois  compté  l’efpérance  pour  une  des  dix  cau- 
fes  de  la  difpenfe,  que  nous  demandions. 

Je  répondis  bien  plus  direâement  à une  au- 
tre dificulté,  qu’il  me  fit,  que  s’il  y avoit  des 
enfans  de  ce  mariage,  la  mère  les  feroit  héré- 
tiques ; & ainfi  il  y auroit  un  jour  un  Duc  de 
Lorraine  hérétique.  Car  je  lui  dîs,  que  S.  S. 
pourrait  métré  une  claufe  en  la  difpenfe,  par 
laquelle  feroit  obvié  à cet  inconvénient;  à fa- 
voir,  que  les  enfans,  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage, feroient  inftruits  & élevez  en  la  Religion 
Catolique  ; & que  le  Rôi,  Monfieur  de  Lor- 
raine, & fes  trois  fils,  en  répondraient,  & en 
bailleraient  à S.  S.  obligation  parécrit.  A quoi 
j’ajoûtai,  que  S.  S.  n’éviteroit  point  ce  mal  par 

le 

7 Choie  plaifante  ! Madame  Caterine  vouloit  bien  ctre  ca- 
tolique avec  le  Comte  de  Soiffon*  , parce  qu’elle  l’aimoit; 
& ne  le  vouloir  pas  être  avec  le  Duc  de  Bar , fon  mari , par- 
ce qu’elle  ne  l’aimoit  pas.  Sa  p a (lion  gouvernait  (a  Reli- 
gion, au-licu  que  la  Religion  devoit  gouverner  fa  paffioa. 
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le  refus  de  la  difpenfe , ains  aigriroit  les  matié-, 
res  d’autant  plus.  Car  l’aîné , de  quelque  feéte 
qu’il  fût,  11e  lairroit  de  fucceder  de  fait  au  Du-1 
ehé  de  Lorraine,  & y feroit  maintenu  par  les 
François  , Allemans  & Suilfes  ; àins , comme 
j’avois  dit  en  mes  écritures , la  bâtardife , qu’on 
prétendroit  contre  les  énfans  de  ce  mariage , fe- 
roit caufe  de  grands  troubles  & feditions*,  & 
par  confèquent  de  grands  dommages  à l’Eglife, 
& à la  Religion  , en  tous  ces  pais  de  delà  : là 
où  fi  S.  S.  bailloit  la  difpenfe,  cete  ocafion  de 
troubles  & de  guerre  feroit  ôtée,  &ilauroita£- 
fèûrance,  que  les  enfans  feroient  nourris  cato- 
liquement.  Outre  que  la  mère  mêmedonnoit 
intention,  moyennant  la  difpenfe,  de  recevoir 
inftruâion,  & d’embrallèr  la  Religion  Catoli- 
que,  fi  on  lui  montroit  avec  raifon&  douceur, 
que  c’eft  la  voie  de  falut.  La  fin  fut,  queS.S. 
me  dît  pour  conclufion,  qu’elle  feroit  tenir  de- 
vant foi  la  Congrégation  des  Cardinaux , où  il 
vouloit  faire  difputcr  certaines  chofes  , qu’il 
avoit  pei.fées  de  lui  même;  & cependant,  & 
après,  prieroit  Dieu  qu’il  l’infpirât  8.  Je  l’en 
prie  aufîi  moi-même  , & qu’il  vous  donne. 
Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce  16.de  Juin  1603. 

LETRE  CCCXLVIII. 

• A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/TOnsieur,  Vous  avez  tçes-bien  dit  au 
commencement  de  vôtre  letre  du  4.  de 

ce 

* Voyez  le  Fécond  Article  de  l’Ecrit  Latin  numéro  4.  qui/ 
commence.  Si  ex  h*c  ttnjunClione  nafcentur  libtri  &c.  _ . 

1 J’ai  déjà  dit  ailleurs  » que  Clément  VIII.  répondoit  tou- 
jours ainfi,  quand  on  ttaitoit  de  grandes  afaircs  avec  lui.r 
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ce  mois , laquelle  je  reccûs  le  20.  que  la  meil- 
leure nouvelle,  que  vous  eûfilez  feû  écrire,  & 
qui  me  pouvoit  être  la  plus  agréable  , & à nous 
tous  la  plus  utile  & néceffaire , étoit  la  bonne 
fanté  du  Roi  ; de  laquelle  je  rends  grâces  & 
louanges  à Dieu , le  priant  qu’il  la  lui  conferve 
longuement , & lui  donne  tout  autre  bien  & 
profpérité.  On  a parlé  ici  fort  diverfement  de 
fon  dernier  mal  ; & les  Savoyards,  entre  au- 
tres, l’ont  décrit  tel,  que  S.  M.  ne  pouvoit  plus 
vivre  que  fort  peu  de  jours.  Poffible  y favoient- 
ils quelque  chofe,que  plufieurs  de  ceux  qui  en 
font  prés  ne  favent  pas.  Gardez-vous,  entre 
autres  chofes,  de  toutes  fortes  d’empiriques, & 
particuliérement  de  ceux , qui  ne  vous  font  con- 
nus de  longue  main;  & ne  foutrez,  qu’il  foit 
rien  apliqué  à la  perforine  du  Roi,  foit  par  de- 
hors ou  par  dedans  , & à quelque  partie  balle 
ou  haute  que  ce  foit,  que  vous  ne  fâchiez  bien 
par  qui , & quoi , & combien , & comment  *. 
Les  ennemis  de  S.  M.  & de  la  Couronne  fa- 
vent, & tenteront  plufieurs  moyens  d’alTafiïner 
tout  à un  coup  l’un  & l’autre.  Mais  Dieu  nous 
aidera , & mêmement , fi  nous  nous  aidons 
nous-mêmes,  en  ulant  de  la  raifon  & pour- 
voyance  qu’il  nous  a donnée. 

J’ai  été  bien  aife  d’entendre,  que  vous  eûf- 
fîez  mis  entre  les  mains  de  Monfieurle  Chan- 
celier la  derniere  écriture  , que  je  vous,  avais 
envoyée  fur  la  difpenfe  de  mariage,  que  nous 

pour- 

1 Bongars  envoiant  une  letre  de  Mr.  de  la  Rivière , Pre- 
mier Médecin  du  Roi , à Camerarius,  lui  mande,  que  ce  Mé- 
decin s’apliquoit  tout  entier  à chercher  , ou  des  prefervatifs 
contre  le  poifon,  ou  des  remèdes,  pour  en  guérir  ceux  qui 
en  auroient  déjà  pris.  Ce  qui  montre,  combien  l’on  crai- 
gnoit  alors,  que  le  Roi  ne  fut  ataque  par  le  goifoo. 
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Pourfuivons,  dautant  qu’il  ne  Te  pouvoit  trou- 
ver un  juge  plus  capable,  pour  connoître  & fi- 
dèlement raporter  au  Roi  ce  peu  de  bien  qu’il 
y peut  avoir;  ni  plus  équitable , pour  excufer 
les  fautes,  qui  s’y  feront  trouvées.  Je  vous 
prie  de  lui  baifer  bien  humblement  les  mains 
de  ma  part.  Le  Pape  n’a  encore  eû  commodi- 
té de  tenir  la  Congrégation  des  Cardinaux,  qu’il 
veut  être  faite  en  fa  prefence:  mais  il  la  doit  te- 
nir famedi  prochain  y.  de  Juillet. 

Ce  peu  que  j’ai  fait  pour  Mr.  l’Evêque  de 
Beauvais,  & pour  Mr.  de  Cherelles,  n’ellrien 
en  comparaifon  de  ce  que  l’un&  l’autre,  (cha- 
cun pour  fon  regard  & en  fa  qualité)  méritent,» 
& de  ce  que  je  dois  à celui,  qui  me  les  avoit 
recommande?.  Quand  ledit  fieur  de  Cherelles 
fera  de  retour  de  Malte,  nous  nous  aiderons 
de  lui  pour  avoir  le  gratis  de  l’expédition  de 
l’Abbaie  deBourgdieu,  ayant  Mr.  l’AmbalIa- 
deur  trouve  bon  l’expédient,  que  je  lui  ai  pro- 
pofé  de  nous  fervir  de  cete  ocafion,  puifque 
nous  en  avons  tant  demandé  & à demander  ; & 
de  le  faire  demander  par  ledit  fieur  de  Cherel- 
les , & prefenter  les  letres,  que  le  Roi  en  écrit 
à S.  S.  Comme  c’eft  ledit  fieur  de  Cherelles, 
qui  les  a portées,  il  pourra  dire,  que  le  Roi  lui 
a commandé  encore  de  bouche  , d’en  fupliec 
S.  S.  & lui  en  raporter  l’expédition.  Audi  fera- 
t-il  bien  aife  lui-même,  d’avoir  non  feulement 
été  porteur  defdites  letres,  mais  aufil  d’avoir 
participé  au  fervice,  que  Mr.  l’Ambalfadeur,. 
& moi,  y aurons  fait  y & s’en  retournera  vers 
vous  d’autant  plus  joyeux. 

Dés  la  première  fois  qu’on  me  bailla  des 
letres  du  Roi,  &devous,  & de  Mrs.  de  Revol, 
pour  l’expédition  de  l’Evêché  de  Dol,  je  m’o- 

- .Ms  - . fris 
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fris  à l’expéditionnaire  de  m’employer,  pour  leur 
faire  avoir  une  fort  honnête  modération , non 
feulement  pour  l’obéifïànce,  que  je  dois  aux 
commandemens  du  Roi , & aux  vôtres,  &pour 
l’eftime  que  je  fais  defdits  fieurs  de  Revol  ornais 
aufîi  pour  l’honneur,  que  je  porte  à la  mémoi- 
re de  feu  Mr.  de  Revol;  qui  a fi  bien  fervi  le  • 
Roi  & la  Couronne , qu’il  mérité  , que  le  gré 
& la  faveur  en  redonde  encore  fur  fes  pareils. 
Mais  à ce  que  je  voi  par  la  fécondé  dépêche, 
ils  veulent  emporter  le  gratis  tout  entier,  & je 
voudrais  qu’ils  l’eûflTent  déjà;  mais  il  n’eft  fi 
facile  comme  ils  penfènt.  L’Evêché  eft  taxé 
à 4000.  ducats;  & qu’il  foit  d’honnête  revenu,, 
quoi  qu’on  dife,  il  apertparlapenfion  de40oo. 
livres,  dont  ils  font  d’acord  , & qu’on  veut 
que  le  Pape  impole.  Davantage , ils  ont  de- 
v puis  la  Paix  perceû  les  revenus  dudit  Evêché, 

& devraient  penfer,  que  s’ils  font  dificulté  de 
fournir  pour  eux-mêmes  mille , douxe, ou  quin- 
re-cens  écus , faifans  partie  des  fruits  d’une  an- 
née; que  les  autres  ont  encore  plus  grande  oca- 
fion  de  faire  dificulté  de  leur  donner  quatre- 
mille  & tant  d’écus,  après  avoir  été  fi  fort  im- 
portuner ci-devant  par  tant  d’autres,  que  le 
fouvenir  en  eft  fâcheux.  J’ai  failli  à dire  qua- 
tre-mille  & tant  d’écus:  car  la  Bretagne  étant 
pais  d’obédience  , & la  taxe  ne  fe  réduifant 
point,  l’expédition  à payer  entièrement  coûte- 
rait 5-745'.  écus  d’or  en  or. 

Quand  l’Evêché  de  Montpellier  fut  dépêché 
avec  les  penfions  de  400.  écus  pour  le  fils  du 
Comte  Jofef  Porto , & de  200.  pour  Mario  Vol- 
ta,  le  Pape  ordonna  , que  la  première  ferait 
payée  à Venife;  & la  fécondé  à Rome;  Mon- 
fieur  l’Ambafîàdeur  & moi  l’ayant  ainfi  arbitré  : 

OU" 
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outre  queS.S.lepouvoit  ainfi  ordonner  de  foi, 
n’ayant  été  dit  par  le  Roi  où  lefdites  penfions  fe 
payeroient.  Maintenant  l’Evéque  dit,  qu’il  ne 
les  veut  payer  que  dans  Montpellier.  Je  me 
remets  au  Roi,  & à vous,  fi  S.  M.  doit  décla- 
rer, au  moins  pour  cete  fois,  qu’il  veut  que  ces 
deux  penfions  foient  payées  aux  lieux  ordonnez 
par  S.  S.  après  avoir  été  ainfi  arbitré  par  Mon- 
iteur l’Ambaflfadeur , & par  moi.  A tant,  Mon- 
iteur, &c.  De  Rome,  ce  dernier  de  Juin  1603; 

LETRE  CCCXLIXV  . 

•A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O ns  1 e u R , La  letre , qu’il  vous  plût  m’é- 
crire  le  16.  Juin,  me  fut  rendüe  le  8.  de 
ce  mois,  au  commencement  de  laquelle  vous 
m’alïèûrez  de  la  bonne  fanté  du  Roi , de  laquel- 
le je  loüe  Dieu,  & le  prie  qu’il  la  lui  confer-  , 
ve  longuement,  & l’acompagne  de  tout  bon- 
heur & profpérité,  & entre  autres,  qu’il  acroif- 
fe  fes  faintes  grâces  & bénedi&ions  à Monfei- 
gneur  le  Daufin  , qui  par  fes  beaux  & grands 
commencemens  nous  promet  d’étre  un  jour  un 
Prince  héroïque,  & de  nous  reprefenter  au  vif 
la  vertu  & valeur  de  fon  père. 

Monfieur  l’Ambalfadeur  m’a  montré  la  co- 
pie de  la  letre,  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  de  là 
main  le  18.  d’ Avril  , de  laquelle  je  me  fuis' 
grandement  émerveillé.  Et  n’étoit  que  fon 
grand  zele  à la  Religion  Catolique,  & à la  paix 
publique,  & l’amitié  particulière  qu’il  porte  au 
Roi,"  méritent  exeufe,  je  ne  faurois  que  dire 
pour  lui.  Car  de  dire,  qu’il  l’aura  écrite  en 
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colere,  après  avoir  écouté  & crû  ce  que  le  Duc 
de  Savoie  lui  fit  dire  des  chofesdeGeneve,  ce 
ne  feroit  de  la  gravité  r modération  , & fapien- 
ce  de  S.  S1.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  a pris  les 
chofes  & l’intention  du  Roi  tout  autrement  qu’el- 
les ne  font  ; & pour  toute  réponfe  , com- 
me je  dis  à mondit  fieur  l’AmbalTadeur,jele  vou-j 
drois  prier  de  confiderer  la  chofe,  comme  elle 
eft  à la  vérité,  & puis  juger  lui-méme,  fi  cela 
meritoit,  que  S.  S.  en  écrivît  de  la  façon.  Or 
la  chofe  eft  ainfî , que  le  Roi  n’a  point  com- 
mencé ceci,  ains  il  n’y  a encore  rien  fait:  & 
quand  il  y fera  quelque  chofe  ci-aprés,  forcé 
par  le  Duc  de  Savoie,  il  ne  fera  que  défendre 
le  paflàge,  qui  lui  eft  neceflâire,  pour  faire  ve- 
nir les  Suiflès  à fon  befoin,  & recevoir  de  ces 
peuples  & Cantons  le  fruit  de  l’alliance,  que  la 
Couronne  de  France  a avec  eux  ; & de  la  gran- 
de dépenfe  que  S.  M.  y a naguère  faite.  La- 
quelle alliance  encore  & défenfc  dudit  paflàge 
n’a  point  commencé  à S.  M.  ains  lui  a été 
tranfmife  par  fes  predeceflèurs  RoisTres-Chre- 
tiens , qui  ont  plus  fait  pour  Ja  Religion  Cato- 
liqae,  & pour  la  grandeur  du  Saint  Siégé,  que 
tous  les  autres  Rois  & Princes  Chrétiens  en- 
femble.  Quand  donc  le  Roi  ne  fe  lairra  pren- 
dre 

1 Quand  un  Ambiflideur  eft  bien  afluré,  que  le  Prince» 
à la  Cour  duquel  il  réGde  , eft  véritablement  ami  de  fbn 
Maître,  il  fait  prudemment  de  l’excufer , & même  de  le 
juftifier  en  certaines  ocafions  fi  ch  eu  fes , où  fon  Prince  * 
quelque  doute  de  fes  bonnes  intentions.  Les  Princes  font 
naturellement  fi  dedans  & fi  fbupçonneux , qu’il  ne  faut  prel- 
que  rien  pour  le*  brouiller  cnlemble:  &,  comme difoit  un 
leigneur.  Italien  à nôtre  Roi  Henri  II.  il  y a toûjours  quel- 
que chofe  à radouber  à leur  amitié,  ainfi  qu'aux  navires,  & 
aux  femmes.  C’eft  pourquoi  leurs  Ambailadeuis  ont  befoin 
d’une  extrême  prudence  , Sc  d’une  modération  extraordi- 
naire. - • 
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dre  & ocuper  ce  paflàge , il  ne  fera  que  fe  dé~ 
fendre  foi  & fa  Couronne , & les  commoditez 
& necefîitez  de  fon  Royaume  r à quoi  il  cft  te- 
nu par  tout  droit  divin,  naturel,  & humain,  & 
par  l’exemple  des  Rois  Tres-Chretiens  fes  pre- 
deceflèurs , & par  toutes  les  loix  d’honneur  & 
de  réputation.  Tant  s’en  faut  que  ce  foit  pren- 
dre les  armes  contre  les  Catoliques , & la  dé- 
fenfe  de  l’Herefie  ni  des  Heretiques , & moins 
s’unir  avec  les  ennemis  de  Dieu,  pour  détruire 
& anéantir  la  Sainte  Foi  Catolique,  (à  quoi  les 
heretiques  mêmes  n’afpirent  point;)  & mériter 
l’ire  de  Sa  Divine  Majefté,  & la  rébellion  de 
fès  fujets  propres,  comme  foufle  le  vent  de  Sa- 
voie, Que  fi  ledit  paflàge  étoit  habité  de  Car 
toliques  , Sa  Majefté  l’en  priferoit  & l’en  ai- 
meroit  mieux.  Mais  puifque  la  commodi- 
té dudit  paflàge  n’eft  heretique  non  plus  que 
catolique,  & que  cependant  elle  eft  utile  & ne- 
ceflàire  à la  France;,  le  Roi  veut  que  chacun  fâ- 
che, qu’il  ne  fera  jamais  fi  Ample,  ni  fi  failli, 
de  cœur,  qu’il  fe  laiflfe  ôter  des  mains  fes  com- 
moditez, & les  necefïïtez  de  fon  Royaume , de 
peur  que  la  défenfb  de  foi-même  & de  fa  Cou- 
ronne foit  par  le  Duc  de  Savoie , & par  fes  ad- 
hérant, apellée  alliance  & protection  d’héréti- 
ques. C’eft  ce  que  je  veux  répondre,  & au  Par 
pe,  & à tous  autres,  tant  pour  lepaflfé,  que 
pour  l’avenir,  en  ocalions  femblables  qui  fe  pour- 
ront prefenter,  fans  y dépendre  une  parole  da- 
vantage. Aufti  mondit  fleur  l’Ambaflàdeur  a 
trouvé  le  Pape  en  toute  autre  afiiete  & difpofi- 
tion  qu’il  n’étoit,  lors  qu’il  écrivit  ladite lerre,. 
comme  vous  entendrez  par  ce.  que  ledit  fleur. 
Ambaflàdeur  vous  en  écrira. 

Quant  à la  difpeiife  de  Moniteur  le  Duc  de  , 

M 7 Bar, 
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Bar,  le  Pape  tint  enfin  devant  foilaCongréga* 
tion  un  famedi  y.  de  ce  mois,  en  laquelle  de 
quatre  Confultcùrs  Téologiens  qu’il  y avoit,> 
les  deux  premiers  furent  contre,  & les  deux  der- 
niers pour  la  difpenfe.  Ces  deux  derniers  font 
le  Père  Grégoire,  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin, 
Portugais;  & le  PéteBeaedetio  Giujîiniano , Jé- 
fuite.  De  neuf  Cardinaux  qu’il  y avoit,  Iesfix 
furent  contre,  & trois  pour  la  difpenfe.  Ces 
trois  font  Baronio , Mantica , & moi.  Le  Pa- 
pe à la  fin,  apres  nous  avoir  ouïs  tous,  vou- 
lant donner  l’exclufion,  dît  qu’il  faloitdifputer 
féparément  point  par  point,  comme  l’on  lait  en 
la  Rote  de  Rome,  les  chofes,  dont  on  étoit 
en  diferend;  & qu’il  les  bailleroit  par  écrit. 
Ainfî  nous  fommes  remis  à d’autres  Congréga- 
tions: qui  eft  toûj ours  longueur.  Mais  difpu- 
terMes  chofes  point  par  point  eft  bon  en  foi , & 
pour  ceux,  qui  ont  la  raifon  de  leur  côté,  com- 
me nous  avons:  car  cela  oblige  à parlera  pro- 
pos, & d’une  propofition  feulement  à la  fois  , 
& ôte  le  moyen  de  tergiverfer  & d’extravaguer, 
& de  tant  obfciircir  la  vérité.  Mais  le  pis  eft* 
que  ceux  qui  nous  ont  été  contraires,  ne  fe- 
ront jamais  pour  nous,  Toit  que  les  chofes  fè 
difputent  en  gros,  ou  en  détail;  fi  Madame, 
feeur  du  Roi,  ne  fe  réduit,  ou  ne  change  tel- 
lement de  façon  de  faire  en  la  Religion,  qu’on 
y voye  une  grande  efpérance  de  converfion.  Et 
contre  l’avis  de  la  plûpart  des  Cardinaux  le  Pa- 
pe, comme  je  vous  ai  écrit  plufieurs  fois,n’o- 
feroit  en  matière  de  Religion  donner  cete  di£ 
penfe,  quand  bien- il  le  voudroit;  comme  je 
croi  qu’il  voudroit  donner  cete  fatisfa&ion  au 
Roi , & à toute  la  Maifon  de  Lorraine.  Par 
ainfi,  je  conclus,  que  fi  madite  Dame  continue 
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en  fa  façon  de  procéder,  je  n’efpére  plus  que  nous 
obtenions  cete  difpenfe , quelque  chofe  que  nous 
fâchions  faire  par-deçà , comme  Monfîeur  l’Am- 
baflàdeur  & moi  ne  manquerons-  d’y  faire  tout 
ce  qui  nous  fera  poffible  : & fommes  apres  à 
trouver  un  exemple  , qui  nous  a été  indiqué 
d’une  difpenfe  du  temps  du  Pape  Grégoire  XIIL 
qui  eft  en  plus  forts  termes  que  le  nôtre,  & 
nous  donneroit  quafi  caufe  gagnée.  Le  Pape 
a depuis  envoyé  les  points  qu’il  veut  être  dilpu- 
tez  au  Cardinal  d 'Afcoli , le  plus  ancien  de  la 
Congrégation  ; mais  nous  ne  les  avons  encore 
receûs  dudit  Cardinal.. 

Quant  à ce  que  Moniteur  le  Nonce  a dit  au 
Roi  , qu’il  avoit  eû  du  Pape  tout  pouvoir  de 
traiter  avec  S.M.  lesafaires  des  Peres  Jéfuites, 
je  vous  dirai  ce  que  j’en  penlè.  - Quand  Mon- 
iteur l’Ambalfadeur  eût  baillé  au  Pape  , long- 
temps y a,  les  conditions  fous  lelquelles  S.M. 
le  contentoit  que  leldits  Peres  fulfent  receûs  : 
S.  S.  communiqua  lefdites  conditions  au  Pere 
Général  , lequel  les  ayant  veûes  & confiderées 
avec  les  principaux  d’entr’eux  , ils  les  trouvè- 
rent fort  rigoureufès  ; & principalement  la  4. 
touchant  un  certain  ferment , que  le  Roi  veut 
qu’ils  falfent  ; la  y.  qu’ils  ne  puiflènt  recevoir 
des  biens,  au  moins  meubles,  de  ceux  qui  vou- 
dront entrer  en  leur  Société  ; la  8;  que  les  Evê- 
ques ayent  toute  jurifdi&ion  & corre&ion  fur 
eux  ; & la  10.  qu’ils  ne  puiflènt  adminiftrer  le 
facrement  de  pénitence , qu’à  ceux  de  leur  So- 
ciété , linon  que  par  permiflîon  des  Evêques. 
Il  y a encore  la  fécondé,  qu’ils  foient  tous  na- 
turels François  , laquelle  les  fâche  ; & fuplié- 
rent  le  Pape  d’employer  fon  autorité  envers  le 
Roi , pour  faire  ôter  ces  conditions.  S.  S.  qui 

s’aten- 
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s’atendoit  d’envoyer  Légat  par-delà  Monfieu» 
Je  Cardinal  Vifconti,  pour  le  batefiiie  de  Mon- 
feigneur  le  Daufin  , ellimoit  pouvoir  faire  ceci 
avec  un  plus  grand  avantage  par  ledit  feigneur 
Cardinal  Légat  : mais  femblant  depuis  audit 
Pcre  Général , & à d’autres  Peres  de  cet  Ordre , 
que  cete  légation  alloit  trop  à la  longue,  ils  au- 
ront à mon  avis  prié  S.  S.  de  faire  traiter  cet 
afaire  par  fon  Nonce , & lui  auront  fourni  des 
raifons  & moyens  tendans  à ôter  du  tout  les- 
dites  conditions  : & Sa  Sainteté  aura  envoyé 
lefdits  moyens  à fon  Nonce  , & lui  aura  or- 
donné d’en  traiter  avec  le  Roi,  &d’en  avoir  le 
meilleur  marché  qu’il  pourra.  C’eft  ce  que  j’en 
penfe.  Il  n’y  a pas  long-temps,  que  parlant  à 
un  Perc  Jéfuitc,  venu  n’aguere  de  Lorraine,  il 
me  fembla  connoître,  qu’ils  aimeraient  mieux 
à-prefent , que  ces  chofes  fe  traitaient  prés  du 
Pape  : mais  il  me  femble  à moi  plus  honorable, 
& plus  avantageux  pour  le  Roi,  qu’elles  fe  trai- 
tent auprès  de  S.M.  Si  d’aventure  vous  n’avez 
lefdites  conditions  en  main,  vous  les  trouverez 
inférées  en  une  dépêche,  que  vous  fîtes  à Mon- 
iteur de  Bethune  le  18.  de  Novembre  iôor. 

Ce  parler  , que  fait  le  Roi  d’Angleterre  en 
•public,  & à table,  des  choies  plus  ferieufes,  & 
même  contre  l’autorité-  du  Pape  & du  Saint  Sié- 
gé,-ne  femble  pas  correfpondre  à l’opinion , que 
quelques-uns  ont  eue  de  fa  prudence  : lî  ce  n’ell 
qu’il  le  falîè  à delféin,  pour  éviter  quelque  ditï- 
culté  , qu’il  penféroit  trouver  à fon  plein  éta- 
blilfement,  li  on  le  tenoit  pourdifpofé  à fe  fai- 
re, un  jour,  catolique.  Le  temps  , & le  ma- 
niement qu’il  a à-prefent , plus  grand  que  lors 
qu’il  n’avoit  à gouverner  que  l’Ecolfé,  nous  dé- 
couvrira plus  évidemment  fa  portée , & lés  hu* 
...  meurs- 
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meurs  & compilions  ; la  connoiflânce  des- 
quelles ne  peut  être  que  fort  utile  à fes  voi- 
fins,  & à la  plufpart  encore  des  autres  Princes. 

Sur  la  plainte,  que  Moniteur  l’AmbalIàdeur 
a faite  ces  jours  palfez  de  la  façon , dont  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Lorraine  ufoit  en  l’exercice 
de  fa  Légation  , quant  à la  collation  des  béné- 
fices à perfonnes  toutes  dépendantes  de  fa  Mai- 
fon,  dont  il  remplilîbit  les  Chapitres  des  Egli- 
fes  Catedralcs  & autres  des  villes  de  Mets , Toul , 
& Verdun  ; le  1 ape  a pris  ocafion  de  m’envoyer 
la  copie  des  facultez  dudit  feigneur  Cardinal 
Légat , pour  les  voir  y & confidérer  ce  qui  s’y 
pourroit  faire.  Je  les  verrai  & conlîdererai , Dieu 
aidant,  & en  conférerai  avec  Moniteur  l’Ambaf- 
fadeur,  pour  puis  après  en  dire  nôtre  avis  à S.  S. 
& vous  rendre  compte  du  tout.  Cependant,  je 
me  recommande  bien  humblement , &c.  De 
Rome,  ce  14.  de  Juillet,  160$. 

L E T R E CCCL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


V/TOnsieur,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  3.  de  ce  mois  , que  je  receûs 
le  18.  j’ai  veû  la  refolution,  que  Meneurs  du 
Confeil  du  Roi  ont  prife  fur  ce  que  Moniteur 
l’Ambalfadeur  & moi  vous  avions  écrit  du  paf- 
fage  par  barque,  qui  fe  fait  fur  le  Rhône  devant 
la  ville  d’Avignon;  & de  l’EglifeCollégiate  éri- 
gée nouvellement  en  la  ville-neuve  de  Nancy  : 
laquelle  réfolution  je  loüe,  & vous,  remercie 
bien-humblement  de  l’avis  y qu’il  vous  a plû 
«l’eu  donner. 

Mon- 
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Monfieur  l’Ambaflfadeur  m’a  aufli  fait  vois 
les  avis , que  vous  aviez  de  la  bonne  incli^ 

‘ nation  & amitié  du  nouveau  ‘Roi  d’Angle- 
terre; dont  je  loüe  Dieu,  & le  prie  que  la 
fuite  & le  progrès  foit  conforme  à ces  beaux 
commencemens.  Il  m’a  encore  communi- 
qué la  copie  de  la  letre  , que  le  Pape  écrivit 
de  fa  main  au  Roi  le  dernier  jour  de  Mai , la- 
quelle m’a  femblé  tres-rdigne  de  S.  S.  & faite- 
d’un  autre  ftile,  queda  precedente  du  18.  d’A- 
vril  : &/fera  bien  & équitablement  fait  decom- 
penfer  l’une  avec  l’autre;  & même dautant qu’il 
fe  voit  évidemment,  que  la  bonne  eftfortiedu 
propre  mouvement  de  S.  S.  &que  l’autre  avoit 
été  extorquée  par  dol  & fraude  de  ceux , qui 
font  profeflîon  de  dénigrer  toutes  les  bonnes  ac- 
tions du  Roi  , & d’interpréter  en  mal  tout  le 
bien  que  S..  M.  fait. 

Par  ma  dernière  je  vous  touchai  un  mot  de 
certain  exemple,  que  nous  étions  après  à trou- 
ver d’une  difpenfe  de  mariage  donnée  par  le  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  en  un  cas  femblable  à celui 
de  Monfieur  & de  Madame  de  Bar;  & de  cer- 
taines queftions  à difputer,  que  le  Pape  avoit 
de  nouveau  envoyées  à Monfieur  le  Cardinal 
$ Afcoli,  qui  eft  le  plus  ancien  de  nôtre  Coili- 
grégation  : defquelles  deux  chofes  j’ai  mainte- 
nant à vous  écrire  plus  amplement.  Mais  pour 
ne  vous  faire  cete-ci  trop  longue^  je  vous  en 
ferai  une  letre  à-part.. 

Aulïi  vous  écrivis-je  comme  le  Papem’avoit 
envoyé  les  facultez  de  la  Légation  de  Monfieur 
Je  Cardinal  de  Lorraine  pour  les  voir , & con- 
fiderer  ce  qui  s’y  pouvoit  faire  pour  le  fervice 
& fatisfa&ion  du  Roi.  Mais  j’ai  penfé  depuis, 

I que  le  meilleur  ctoit  d’en  envoyercopieàS.M. 

afin 

' i ' • i 
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afin  qu’elle  voye  elle-même  , & faflè  voir  par 
qui  il  lui  plaira  ce  qui  fera  expédient,  & nous 
commande  fes  volontez  là-deflus.  Et  ainfi  a 
fémblé  aufiî  à Monfieur  l’ Ambafiadeur , auquel 
je  portai  lefdites  facultez  , & qui  s’eft  chargé 
d’en  envoyer  la  copie  à S.  M.  Je  me  remetrai 
donc  à ce  que  vous  en  aviferez  par-delà,  ne 
voulant  neanmoins  ometre  à vous  en  dire  quel- 
que chofe  en  gros,  & feulement  pourl’intéreft 
du  Roi.  Car  au  refte  je  fuis  tres-humble  fervî- 
teur  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  , & 
lui  déliré  toute  grandeur  & contentement  au 
delfus  de  fa  Légation. 

I.  Donc  le  temps , auquel  lefdites  facultez 
furent  demandées  & concédées , peut  aporter  de 
la  fufpicion.  Car  ce  fut  en  l’an  1 591.  au  plus 
fort  de  la  guerre  contre  le  Roi , & féant  au  Saint 
Siégé  le  Pape  Grégoire  XIV.1  qui  en  fon  Pon- 
tificat fit  toutes  chofes  au  gré  du  Roi  d’Efpa- 
gne , & envoia  fon  neveu  le  Duc  de  Montemtr- 
ciano  contre  le  Roi,  avec  toutes  les  forces,  qu’il 
pût  mette  fus  , & envoia  en  France  les  deux 
bulles*:  l’une,  contre  le  Clergé;  l’autre,  con- 
tre 

1 Nictlo  Sfondrat$ , Milanois,  fils  du  Cardinal  Gitn  Fr*nctfct 
SftndTdte,  Archevêque  d’Amalfi,  qui  avoit  etc  marié  avarie 
que  d’entrer  dans  la  Prélature. 

* Par  la  première,  il  excommunioit  les  Prélats,  SC  les  au- 
tres Ecle lîaftiques , fi  dans  quinze  jours  ils  n’abandonnoient 
Henri  de  Bourbon  , qu’il  declareit  excommunié  , relaps, 
fie , comme  tel , déchu  de  toute  Roïautc  fie  Seigneurie.  Par 
la  fécondé,  il  menaçoit  la  Nobleflc,  les  Magiftrats,  fie  le 
peuple  des  mêmes  foudres,  s’ils  ne  fe  retiroientde  l’obéïf- 
fance  de  ce  Prince.  Toutes  deux  furent  cafiees comme  mil- 
les, abufives  , fcandaleufes , feditieufes  , 8c  contraires  aux 
Saints  Decrets , aux  Conciles , fie  aux  droits  de  l’Eglife  Gal- 
licane par  la  Chambre  de  Chàlons,  membre  du  Parlement 
fèant  à Tours  : lequel  Parlement  rencheiiflànt  fur  l’Ar- 
reft  de  Châlons , déclara  Grégoire  XIV.  ennemi  du  Roi , 8c 
dcÜEtar,  8c.dc  la  paix  de  l’Eglife , fauteur  des  Rebelles»  Sec, 
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tre  la  Noblcflè , qui  tenoit  le  parti  du  Ror. 
Auflî  eft-il  dit  au  commencement  defdites  fa- 
cultez  , que  ledit  Pape  a été  meû  à les  donner 
audit  fcigneur  Cardinal,  pource  que  le  cœur& 
les  intentions  dudit  feigneur  Cardinal  , & de 
Moniteur  le  Duc  de  Lorraine  fonpere,  s’acor- 
doient  tres-bien  avec  celles  de  S,S.  enladélèn- 
fe  de  la  Religion  Catolique. 

1 1.  Ladite  Légation  ne  s’étend  pas  feulement 
par  les  Duchez  de  Lorraine  & de  Bar,  mais 
aufiî  aux  citezdeMets,  Toul,  & Verdun,  qui 
font  fous  la  protcâion  de  S.  M.  Et  quoi  qu?on 
veuille  ou  puiflfe  dire  du  temps , auquel  lefdi- 
tes  facultez  furent  données,  fi-efl-ce  que  depuis 
que  le  Roi  fut  catolique  , & réconcilié  avec  le 
Saint  Siège  , il  a été  befoin  de  fon  confente- 
ment,  pour  exercer  une  Légation  en  fes  villes, 
mémement  frontières  , & par  un  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine  , fi  voifine  , & fi  fécondé 
en  prétentions.  Quand  les  Rois  mêmes  ont  de- 
mandé ou  accepté  des  Légats,  pour  être  quel- 
que temps  prés  d’eux,  & en  lieux  moins  fufpcâs 
que  ne  font  les  frontières  , encore  ont-ils  toû- 
jours  fait  voir  & modifier  les  facultez  defdits 
Légats  en  la  Cour  de  Parlement.  Tant  plus 
d’ocafion  donc  a-t-on  maintenant  de  regardera 
celles-ci,  données  au  temps,  & en  lafaçon,  & 
à la  fin  que  deflus. 

Au  demeurant,  jaçoit  que  cesfacultezfoient 
pour  la  plufpart  ordinaires  & acoûtumées  quafi 
en  toutes  Légations , fi-eft-ce  qu’on  s’en  eft  pû 
& pourroit-on  encore  fervir  à plufieurs  mauvais 
efets  efdites  villes  de  Mets,  Toul,  & Verdun, 
& autres  : comme  à pratiquer  & gagner  ceux 
defdites  villes,  qui  s’y  font  trouvez,  ouquis-’y 
pourroient  trouver  difpofez  , en  les  favorifant 

par 


Digitized  t 


ANNE'E  M.  D.  CIII.  i8 s 

par  le  moien  de  ces  facilitez,  & les  avantageant 
& fortifiant  par-deflus  les  autres;  & au  contrai- 
re , ra  baillant  , & reculant  ceux , qui  ne  pour- 
raient être  gagnez.  A quoi  fe  peuvent  apli- 
quer,  entre  autres,  les  facultez  1.8.  &z4-dau- 
tant  que  la  première  donne  pouvoir  au  Légat 
de  vifiter,  corriger,  & réformer  lesEglifesCa- 
tedrales,  Collégiates,  Parochiales,  & les  Mo- 
naftéres  d’hommes  & de  femmes,  lesPrieurez, 

Hôpitaux  , les  Chapitres , Couvents,  Univer- 
lîtez,  Collèges,  & les  perfonnes,  tant  feculié-  v 

res  que  régulières.  Avec  quoi  s’eftpû&fe  peu- 
vent faire  ae  grands  remüemens  & changemens 
efdites  villes.  La  8e  lui  permet  d’oüir,  connoî- 
tre  , & terminer  toutes  caufes  eccléfiaftiques, 
même  matrimoniales , bènéficiales,  & profanes , 
civiles , criminelles  , & mixtes  , tant  par  voie 
de  iimple  querelle  , que  par  apellation  de  tous 
Juges  : qui  eft  un  autre  grand  moien  de  faire 
pour  & contre  qui  l’on  veut , & de  tirer  beau- 
coup de  gens  après  foi.  La  24e  faculté  don-, 
nant  puiftance  de  conférer  les  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques defdites  villes  & païs , donne  aufli 
moien  de  remplir  de  gens  partiaux , & afe&ion- 
nez  à la  Maifon  de  Lorraine,  les  EglifèsCate- 
drales,  Collégiates,  & Parochiales  ; & les  Cha- 
pitres , Prieurez , & autres  lieux  pies  defdites 
villes  & païs. 

Outre  les  ftfdkes  trois  facultez,  la  31.  eft  en- 
core à confiderer , permetant  audit  Légat  de  lé- 
gitimer toutes  fortes  de  bâtards,  & de  les  rendre 
habiles  à fuccéder  en  tous  biens,  & même  féo- 
daux, & à être  receûs &admis  à tous  honneurs , 
dignitez,  & ofices  fèculiers , publics,  & privez: 

Elt  à confidérer  , dis-je,  non  feulement  par  le 
moien  de  gratiner  & de  transférer  quelquefois 

des 
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des  fucceffions  & biens,  de  perfonnes  afe éton- 
nées au  fervice  du  Roi , à d’autres  partiales  de 
la  Maifon  de  Lorraine;  mais  auflî  pource  que 
le  Pape  même  ne  peut  point  légitimer  en 
France  les  bâtards , quant  aux  biens , honneurs , 
ofices  , & autres  chofes  feculiéres  & tempo- 
relles. 

Voilà  ce  peu  que  je  vous  ai  voulu  dire  des- 
dites facultez  en  paiTant.  Vous  examinerez  beau- 
coup mieux  , & plus  particuliérement , le  tout 
par-delà,  & aviferez  à ce  que  vous  aurez  à nous 
commander  que  nous  faflîons  envers  le  Pape. 
Il  y a cela  de  bon  , que  ladite  Légation  & fes 
facultez  ne  font  point  à perpétuité , mais  feule- 
ment ad  Sedis  Apojlolicce  beneplacitum  , comme 
vous  verrez  fur  le  commencement  de  la  Bulle. 
De  façon  qu’il  fera  plus  aifé  d’obtenir  du  Pape 
la  révocation  ou  limitation  defdites  facultez, 
qu’il  femblera  bon  au  Roi  de  demander  pour 
fon  intéreft. 

Le  Père  Général  des  Jefuites  vint  à moi  le 
ai.  de  ce  mois,  avec  deux  Pères  François  de  fa 
Société  , aiant  és  mains  les  conditions  , fous 
lefquelles  le  Roi  a déclaré  ci-devant  les  vouloir 
recevoir;  & me  demandèrent  l’interpretation  de 
certains  mots  & claufes,  laquelle  je  leur dîs fé- 
lon qu’il  me  fembla  que  le  Roi  l’entendoit. 
Après  cela,  ils  entrèrent  en  difcours  fur  quel-^ 

3ues-unes  defdites  conditions^  fur.  quoi  je  leur 
îs  aulii  mon  avis  franchement , après  leur  avoir 
protefté  neanmoins,  que  comme  je  n’avois au- 
cune charge  ni  volonté  d’en  traiter  avec  eux, 
ni  avec  autre,  auffi  n’entendois-je  qu’ils  fiffent 
aucune  recette,  ni  mife,  ni  aucun  état  de  rien 
que  je  leur  dîflê.  ! * • 

Mr.  de  Cherelles  eft  ici  de  retour  de  .Malte 

’ - de- 
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•depuis  le  20.  de  ce  mois  ; & deux  jours  après 
je  lui  dîs,  comme  il  me  fembloit  qu’il  devoit 
procéder  à la  demande  du  gratis  de  l’Abbaye 
de  Bourgdieu  , & à en  preienter  les  letres  du 
Roi  au  Pape  ; & lui  drefîai  & baillai  un  Me- 
moire  par  écrit , pour  le  laiflèr  à S.  S.  comme 
eft  la  coûtume  d’ici. 

Vendredi,  2f.de  cemois,  Monfîeur  l’Am- 
baflàdeur  le  mena  à l’audience;  mais  il  n’y  fut  ' 
point  parlé  dudit  gratis , pource  que  ledit  iîeur 
Ambafiàdeur  aiant  regardé  à la  copie  de  la  le- 
tre, que  le  Roi  en  écrit  au  Pape,  a trouve, 
qu’il  s’y  partait- de  lui  Ambaflàdeur,  comme 
aiant  à être  prefentée  par  lui.  Nous  verrons  de 
prendre  un  autre  biais,  & de  vous  y fervir,vous 
& Mr.  de  Châteauneuf.  Et  fi  ladite  letre  ne 
doit  fer  vit,  je  demanderai  la  gFace  à toutes  les 
fois  qu’il  voudra,  comme  je  le  lui  ai  dit.  A 
tant , Monfîeur , &c.  De  Rome  , ce  28.  de 
-Juillet  *603."  - u.j  - ..  : 

1.  *'  i'  ’j  f»J  ^ 1 ».  -i»  k ^ * - ' 1 

LETRE  CCCLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

On  sieur,  Pour- ne  faire  trop  longue  la 
■*-*-*•  letre  ordinaire.,  que  j e viens  de  vous  écri- 
?re,  en  réponfe  à la  vôtre  du  3-  de  ce  mois, 
.j’ai  eftimé  en  devoir  feparer  ce  <}ue  j’avois  i 
vous  faire  favoîr  fur  lapourfuite,  que  nous  fai- 
fons  ici  de  la  difpenfc  du  mariage  de  Monfieür 
& de  Madame  de  Bar.  Par  ma  derniere  dont, 
qui  fut  du  14.  de  ce  mois,  je  vous  entamai  deux 
.chofes  touchant  ce  fait  : l’une  * que  nous  étions 
après  à trouver  un  exemple  d’une  difpenfe  don- 
née 
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née  au  temps  du  Pape  Grégoire  XIII.  laquelle, 
quand  elle  fe  trouveroit  bien  vérifiée , nous  don- 
nerait quafi  caufe  gagnée:  l’autre,  que  le  Pape, 
après  avoir  oüi  les  Confultans  & les  Cardinaux 
en  la  derniere  Congrégation  ternie  devant  S.  S. 
le  y.  de  ce  mois,  avoit  dit,  qu’il  vouloit  qu’on 
difputât  feparément  certaines  queftions  qu’il  bail- 
lerait par  écrit;  & que lefdites queftions  avoient 
été  envoiées  au  Cardinal  d 'Afcoli , le  plus  ancien 
de  ladite  Congrégation  ; mais  nous  ne  les  avions 
encore  receûes  dudit  Cardinal.  Maintenant  je 
vous  parlerai  plus  amplement  de  chacune  de 
ces  deux  chofes , desquelles  la  première  va 
ainfi. 

Feu  Monfieur  le  Cardinal  Borromeo , Arche- 
vêque de  Milan,  vifita  non  feulement  fon  dio- 
cefe  de  Milan  , mais  aufiï  tous  ceux  , qui  font 
Tujets  à l’Archevêque  de  Milan,  entre  lefqùels 
eft  celui  de  Coma , qui  s’étend  bien  avant  dans 
le  pais  des  Grifons  : & étant  parvenu  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  Archevêque  en  un  lieu  apellé 
Cafpano  dudit  pais  des  Grifons,  il  trouva  qu’il 
y avoit  deux  fœurs  catoliques  mariées  à deux 
frères  hérétiques,  & parens  defdites  fœurs  cato- 
liques leurs  femmes , entre  le  troifieme  & qua- 
trième degré  de  confanguinité  , comme  font 
juftement  Monfieur  & Madame  de  Bar.  Et 
voulant  ce  Pafteur  pie  & charitable  ôter  ces  deux 
pauvres  femmes  de  concubinat,  & leurs  enfans 
de  bâtardîfe,  il  écrivit  au  PapeGregoireXII  I. 
lui  expolànt  le  fait,  & le  fupliant  de  vouloir 
les  dilpenfer  , afin  qu’elles  peûflènt  en  bonne 
confcience,  & leur  honneur  fauf,  continuer  en 
leurfdits  mariages  ; & que  les  enfans  nex  & à 
naître  de  ces  deux  mariages  fufi'ent  légitimes. 
Et  le  Pape  ayant,  fait  délibérer  & confulter  cet 
:,..i  ' afaïre 
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afaire  par  des  Dodeurs  Téologiens,  & trouvé, 
qu’il  pouvoir  donner  ladite  difpenfc  , commit 
au  même  Cardinal Borrorneo , Archevêque,  de 
difpenfer  lefdites  parties  par  autorité  de  S.  S. 
Nous  avons  apris  ceci , en  cherchant  des  exem- 
ples de  telles  difpenfes  , en  un  gros  livre  écrit’ 
à la  main  , que  le  feu  Cardinal  Contarel , qui 
lors  étoit  Dataire , a laiffé  : auquel  font  plu- 
fieurs  minutes  de  difpenfes  fur  des  cas  les  plus 
rares  advenus  de  fon  temps:  lefquelles minutes 
~ il  alfembla  & fit  relier enfemble,  &encompofa 
ledit  gros  livre  , auquel  fe  trouve  écrite  la  ré- 
folution  defdits  Théologiens,  & quant  & quant 
la  minute  du  bref  adrefle  audit  feigneur  Cardi- 
nal Borromeo , auquel  y eft  donnée  la  faculté  de 
difpenfer  : & eft  ladite  minute  corrigée  de  la 
main  dudit  Contarel  Dataire.  Mais  nous  n’a- 
vons pû  trouver  chez  le  Secrétaire  des  brefs, 
que  ledit  bref  ait  été  enregîtré  , dautant  qu’err 
ce  temps-là  on  ne  faifoit  point  encore regître de 
brefs,  comme  on  commença  à en  faire  du  temps 
du  Pape  Sixte  V.  Aufli  ne  s’eft  pointtrouvéela 
minute  dudit  bref  en  des  liaffes,  oùl’onmetoit 
telles  minutes  après  que  les  brefs  étoient  expé-' 
diez:  & nous  a-t-on  dit,  qu’il  y a eû  beaucoup 
defdites  minutes  perdues  , & même  des  liafles 
entières  brûlées  par  inconvénient  de  feu.  Qui 
a été  caufe  , que  nous  avons  pris  réfolution- 
d’envoyer  d’ici  un  praticien  de  ceteCour,  bien 
entendu  en  ces  matières,  & Lorrain,  apellé  Nico- 
las Pirotis , lequel  partit  d’ici  le  xz.de  ce  mois, 
ayant  charge  d’aller  audit  lieu  de  Cafpano  du 
pais  des  Grifons , & là  s’informer  de  la  vérité 
& de  l’cfet  de  ladite  difpenfe,  comme  on  nous 
a aflèûré  y qu’il  y trouveroit  encore  un  defdits 
hommes),  :&  une  defdites  femmes  difpenfez,  qui 
: ‘fonte  P.  - N vi- 
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vivent  encore.  Pour  lequel  lieu  des  Grifons  il 
porte  des  letres  de  MoulieurTAmbafladeur:  & - 
delà  doit  aller  à Como  voir  au  regître  de  l’Evêque 
de  Como , s’il  s’y  trouvera  quelque  chofe  de  ladite 
difpenfe  ; & puis  atier  à Milan  , & voir  au  regître 
dudit  feu  feigneur  Cardinal  Archevêque.  Pour 
lefquelles  deux  villes  de  Como  & Milan , il  porte 
letres  du  Pape  à l’Evêque  de  Como , & à Monfîeur 
le  Cardinal  Borromeo , à-prefcnt  Archevêque  de 
Milan,  & coulin  dudit  feu  fleur  Cardinal  Bor- 
romeo. Si  ledit  Pirotis  nous  aporte  vérification 
de  ladite  difpenfe,  nous  aurons  un  grand  avan- 
tage , & fera  malaifé  , que  le  Pape  fe  défende 
de  nôtre  pourfuite.  Car  cete  difpenfe  dudit  Pa- 
pe Grégoire  X 1 1 1.  eft  en  plus  forts  termes, 
que  celle  que  nous  demandons;  dautant  i.que 
ladite  difpenfe  eft  double  ; à favoir  , de  deux 
foeurs  catoliques,  mariées  à deux  frères  héréti- 
ques , leurs  parens  en  même  dégré  , que  fout 
Monfîeur  & Madame  de  Bar.  z.  JLefdites  foeurs 
catoliques,  & les  deux  frères  hérétiques  mariez , 
n’étoient  que  perfonnes  privées  & roturières, 
de  la  féparationdefquelles  ne  pouvoient  advenir 
de  fi  grands  inconvéniens  : mais  Monfîeur  & Ma- 
dame de  Bar  font  de  très -hauts  & très-grands 
Princes , qui  ne  fe  peuvent  feparer  fans  guerres,  & 
infinies  calamitez  publiques.  3.  Lefdites  foeurs 
catoliques  ne  demandoient  point  ladite  dilpenfè, 

& leurs  maris  hérétiques  encore  moins:  ainsce 
lût  ledit  fleur  Cardinal  Archevêque, qui  la  deman- 
da d’ofice  pour  el les , afin  de  pourvoir  à leur  con£ 
ciehce  & à leur  honneur,  & à la  légitimité  & fuc- 
ceffion  de  leurs  enfans.  Mais  nous,  il  y a tantôt 
cinq  ans  que  nous  pourfuivons  la  nôtre.  Voilà 
donc  quant  à la  première  des  deux  choies,  que  je 
vous  ai  propofées  au  commencement  delapre^ 
lente  letre.  . . Quant 
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Quant  à la  fécondé , Moniteur  l’AmbaiTadeur 
ayant  dit  au  Pape,  que  nous  n’avions  eû  lefdi- 
tes  queftions  , que  S.  S.  avoit  envoyées  audit 
% Cardinal  d 'Àfcoli , & vouloit  être  difputées  fé- 
paréraent  l’une  après  l’autre  ; S,  S.  me  les  en- 
voya le  19.  de  ce  mois  , desquelles  vous  aurez 
copie  avec  la  prefente.  Elles  font  onze  en  nom- 
bre , comme  vous  verrez  , & telles,  que  nous 
en  avons  pour  un  bien  long-temps  : aulîi  fem- 
blent-elles  avoir  été  tifsües  & embrouillées  , 
pour  gagner  temps,  & tirer  l’afairc en  longueur. 
Les  quatre  points  , que  S.  S.  propofa  du  com- 
mencement de  cet  afaire  , étoient  bien  autre- 
ment à propos;  defquels  il  vous  pourra  fouve- 
nir  , que  le  premier  étoit , Si  le  Pape  peuvoit 
dijpenfer  en  tel  cas  que  le  notre  : le  z.  fi  en  ce 
cas  ij  y avoit  caufe  jujie  & fufifante  pour  difpen- 
fer : le  3.  s'il  étoit  expe'dient  d'y  dijpenfcr  ; le  4. 
s'il  fe  trouvoit  des  exemples , que  les  Papes  eûjfent 
autrefois  dfpenfé  en  cas  femblable.  Sur  lelquels 
points  aufïï  nous  difcourumes  & écrivîmes  fufi- 
fàmment , comme  vous  aurez  veû  par  les  écri- 
tures , que  je  vous  en  ai  envoyées  ci-devant. 
Mais  par  ces  onze  dernières  queftions,  il  fem- 
ble  , que  l’on  cherche  des  nœuds  au  jonc*:  & 
Je  pire  eft,  que  pour  obtenir ladifpenfe,  il  fau- 
drait, que  toutes  ces  onze  queitions  fuffent  dé- 
cidées en  nôtre  faveur;  là  où  fi  nous  en  perdons 
une  , nous  aurons  perdu  le  tout.  Outre  que 
quand  nous  les  aurions  gagnées  toutes , on  en 
peut  ci -apres  faire  naître  de  chacune  plufieurs 
autres  : comme  de  fait  toutes  ces  onze  ont  été 
forgées  fur  le  premier  des  fufdits  quatre  points, 

...  ' que 

' / « 

* Expteffion  tirée  du  proverbe  latin , N rdum  in  fihpt  qmr 
ter».  
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que  S.  S.  propofa  du  commencement,  à.favoir, 

Ji  le  Pape  pouvoit  difpenfer  en  ce  cas.  Et  tendent 
toutes  onze  à montrer  , qu’à  caufe  que  le  ma- 
riage eft  un  des  fept  Sacremens,  & que  Mada-  ■» 
me  de  Bar  ne  le  croit  point  ; le  Pape  comme- 
ttent un  grief  péché  en  acordant  cete  difpenfè, 

& , par  confequent  , qu’il  ne  la  peut  donner  ; 
jaçoit  qu’en  la  première  Congrégation  de  Car- 
dinaux , qui  fe  tint  fur  ce  fait  le  dernier  jour 
d’Aoufi  i6oz.  il  fut  refolu  par  tous  unanime- 
ment , que  le  Pape  le  pouvoit.  Or  je  vous 
laifie  à penfer  , fi  après  avoir  été  ainlï  refolu, 
que  le  Pape  pouvoit , on  a neanmoins  été  lï  in- 
génieux & fi  induftrieux  , que  de  controuver 
ces  onze  queftions  contre  cete  puiflànce  du  Pa- 
pe même,  & contre  la  mémoire  de  fes  prede- 
ceflèurs,  qui  vrai-femblablement  ont  donné  de 
telles  difpenfes  , comme  vous  avez  veû  ci-def-. 
fus , que  nous  en  avons  déjà  de  très  * grandes 
conje&ures:  quels  doutes  & dificultez  n’inven- 
teront-ilà  contre  nous  fur  les  caufes  delà  difpen- 
fe,  & fur  les  autres  points , qui  pourront  être 
•tournez  à nôtre  défaveur,  fans  que  l’autorité  du 
Pape  y foit  intereffée. 

Mais  qu’eft-il  à faire  maintenant?  Je  ne  fai 
bonnement.  Car  fi  nous  ne  faifons  difputerles 
onze  queftions  fufdites , & laifïons  nos  gens  en 
paix,  nous  ferons  ce  qu’ils  veulent^  & encore 
diront-ils  , que  nous  aurons  defifté  , pour  dé- 
fiance de  la  jufticc  de  nôtre  pourfuite  , & que 
nous  confefîons  tacitement , que  l’on  a eû  rai- 
fon  de  nous  refufer  cete  difpenfe,  à la  pourfui- 
te de  laquelle  nous  nous  foinmes  fi  long-temps 
opiniâtrez.  Que  fi  au  contraire  nous  follici- 
tons , & faifons  difputer  lefdjtes  onze  queftions , 
outre  que  nous  leur  aprêterons  à rire  , & que 

nous 
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nous  nous  ferons  tenir  pour  gens  fimples  , qui 
ne  nous  apercevons  que  tout  ceci  11’eti  que  pour 
alouger;  ils  s’atacheront  à tout  ce  qui  fe  pourra 
dcciuer  contre  nous,  & feront  naître  encore 
d’autres  dificulrez  fur  celles-ci  : & n’y  aura  ja- 
mais fin.  En  cete  perplexité  donc  il  me  fem- 
ble  , & je  l’ai  ainfi  dit  à Monlîeur  l’Ambafia- 
deur,  que  fans  y faire  pour  cete  heure  autre  cho- 
fe,  que  nous  plaindre,  nous  devons  atendrele 
retour  dudit  Pirotis,  & voir  ce  qu’il  nousapor- 
tera;  comme  aulîl  ce  qu’il  plaira  au  Roi  de  nous 
-cominander  fur  tout  ce  que  deffus.  Et  fi  ledit  * 
Pirotis  nous  aporte  certitude  de  ladite  difpenfe 
du  Pape  Grégoire  XIII.  fonder  nôtre  pour- 
fuite  là-defius , fans  faire  difputer  lefdites  quef- 
tions  , ni  nous  métré  au  hazard  de  la  fubtilité 
& inventions  de  ceux  , qui  nous  font  contrai- 
res. Que  fi  ledit  Pirotis  s’en  retourne .,  fans 
avoir  trouvé  rien  de  plus  que  ce  que  nous  avons 
.ici  audit  livre  du  feu  Cardinal  Contarel , enco- 
re faudra-t-il  bien  y penfer,  avant  que  de  nous 
eugoufrer  en  cete  mer  de  dificultez  & cavilla- 
tions,  qui  n’aura  ni  fond  ni  rive.  Bien  fuis-je 
d’avis  neanmoins  , qu’entre-ci  & le  retour  du- 
.dit  Pirotis , & encore  après  , nous  étudions  & 
faffions  étudier  lefdites  onze  queflions,  pour 
nous  préparer  en  tout  événement.  Auquel  pro- 
pos il  me  vient  en  l’efprit,  que  vous  avez  par- 
delà  de  grands  Théologiens,  àaucunsdefquels, 
(j’entens  des  plus  civils)  vous  pourriez,  s’il 
vous  femble  , faire  bailler  copie  defdites  onze 
queftions,  & en  retirer  leur  avis  par  écrit,  du- 
quel nous  nous  ferv irons  par-deçà  en  ce  quife- 
roit  pour  nous.  C’elï  ce  qui  me  femble  pour 
cete  heure  , & tout  ce  que  je  puis  vous  écrire 
pour  le  prefent  fur  le  fait  de  nôtre  pourfuite, 

. ; ; N 3 Nous 
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Nous  irons  penfant  de  jour  en  jour  , s’il  s'y 
pourra  faire  mieux  , & vous  avertirons  de 
tout , Dieu  aidant , lequel  je  prie  qu’il  vous 
donne,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce28.de 
•juillet  1603. 

LETRE  CCCLII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Vl On  sieur,  Vous  avez  été  averti  plu- 
fieurs  fois  par  Monfieur  de  Bethune  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & moi  , d’une  part; 

& Monfieur  le  Cardinal  d’Efte,  d’autre;  pour 
aquerir  & alfeûrer  au  Roi  ledit  feigneur  Cardi- 
nal. Par  ainfi  je  ne  vous  en  ferai  point  ici  de 
redite.  Mais  continuant  les  derniers  erremens 
dudit  fieur  Ambalïàdeur,  je  vous  djrai,  que  le 
feigneur  Comte  AlfonJ'o  Fontanella  , qui  fait  en 
cete  Cour  les  afaires  dudit  feigneur  Cardinal  , 

& lui  eft  très  confident,  & fait  tout  cequis’eft 
pafifé  entre  nous,  vint  à moi  le  16.  de  ce  mois, 

& me  dît , que  ledit  feigneur  Cardinal , qui  eft 
â Modene  , par  fes  dernieres  letres  lui  avoit 
commandé  de  venir  vers  moi  me  baifer  de  fa 
part  les  mains  , (car  ainfi  parloit-il,)  & m’af- 
feûrer,  qu’il  étoit  à fon  devoir  quant  à ce  que 
je  favois  ; me  priant  de  le  faire  entendre  auiîi 
audit  fieur  AmbafiTadeur.  Je  pris  cela  pour  une 
dénonciation , qu’il  étoit  preft  maintenant  à re- 
cevoir le  bien  , qu’il  plairoit  au  Roi  lui  faire, 
fuivant  ce  que  nous  avions  arrêté  enfemble  , 
qu’il  nous  le  feroit  favoir  ; quand  il  en  feroit 
temps.  Mais  dautant  que  Monfieur  l’AmbalIà- 
deur  & moi  n’avons  rien  de  préfent  pour  lu! 
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ofrir  de  la  part  de  S.  M.  je  ne  fis  pas  femblant 
d’ainfi  entendre  ledit  propos  ; , ains  le  prenant 
Amplement  à la  letre,  je  lui  répondis,  quec’é- 
toit  la  plus  agréable  nouvelle  , que  Monfieur 
l’AmbafiTadeur  & moi  pourrions  écrire  au  Roi  , 
comme  elle  étoit  auffi  digne  du  nom&dufang 
d’Efie  , & de  la  vertu  & confiance  particulière 
dudit  feigneur  Cardinal , de  laquelle  & S.  M. 
& nous  fes  ferviteurs  , étions  tous  afièûrez , & 
n’en  douterions  jamais.  Et  faifant  de  nécefllté 
vertu  , & me  fervant  de  la  modeftie  du  langa- 
ge dudit  feigneur  Cardinal,  & de  fonmelîage, 
j’ajoûtai , qu’auflï  Monfieur  l’AmbafiTadeur  <Sc 
moi  n’atendions  que  le  moindre  ligne , qu’il 
nous  feroit  pour  lui  faire  plus  expreffe  & plus 
eflèntielle  déclaration  de  la  bonne  volonté  du 
Roi  envers  ledit  feigneur  Cardinal  ; ne  voulant 
faire  rien  mal  à propos,  ni  hors  de  temps,  ains 
le  fervir  quand  & comme  il  lui  plairoit.  A 
quoi  ledit  Comte  Alfonfe  répondit  feulement, 
* qu’il  ne  fc  pouvoit  mieux  dire.  Et  moi,  pour 
n’arréter  trop  fur  cela , & pour  auffi  ne  m’en 
éloigner  guère  , je  lui  demandai,  en  quel  état 
étoit  à-prefent  l’afaire  de  Sajfuolo  * : (car  c’efi 
fur  cet  afaire  que  ledit  feigneur  Cardinal  fonda 
la  requefte  qu’il  nous  fit  de  ditererà  lui  ofrir  de 
la  part  du  Roi)  & ledit  Comte  Alfonfe  me  ré- 
pondît , que  cet  afaire  n’étoit  encore  acordé  ; 
mais  qu’on  y travailloit  toûjours.  Après  cela* 
je  lui  demandai , li  mondit  fieur  le  Cardinal 
viendroit  à Rome  l’automne  prochain  ;&  il  me 
répondit  qu’oiii , & principalement , fi  le  fer- 
vice  du  Roi  le  requeroit.  Il  me  demanda  auffi 
de  fon  côté,  fi  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeux 
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fe  viendroit  ; ( laquelle  interrogation  fait  aucu- 
nement à l’intelligence  du  fufdit  propos  :.)  je 
- lui  répondis  qu’oiii  , & qu’une  partie  de  fes 
gens  étoient  déjà  arrivez  ici.  Et  apres  que  nous 
eûmes  tenu  quelques  autres  propos,  ledit  Com- 
te Alfonfe  fe  partit,  en  me  priant  derechef  de 
faire  lavoir  à Monlieur  l’Ambafl'adeur,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  d’Efte  étoit  à fon  devoir. 
Or  li  vous  vous  fouvenez,  comme  les  chofes 
iè  font  palTées  à plufieurs  fois,  & de  ce  que  le 
Roi  a écrit  par- deçà,  vous  jugerez  que  quoi  que 
S.M.  veuille  faire  pour  le  regard  d’autjes  Car- 
dinaux , la  chofe  n’eft  point  en  entier  pour  le 
regard  dudit  feigneur  Cardinal  d’Efte,  puisqu’il 
a été  recherché  de  la  part  du  Roi,  & qu’il  a 
jdonné  fa  parole,  & qu’on  ne  lui  a jamais  don- 
né intention  de  moins  que  de,  4000.  écusparan 
en  penfïon,  ou  bénéfices.  Ains,  quandilnous 
fit  prier  de  diférer,  nous  répondîmes , qu’à  four- 
res les  fois  qu’il  voudroit,  il  trouveroit,  outre 
une  bonne  Abbaye  jà  vacante,  qui  lui  avoitétc 
deflinée,  les  fruits  perceûs  depuis  la  vacance* 
qui  lui  avoient  été  refervez,  comme  nous  le 
penfïons  alors  Monfieur  l’Ambafl'adeur  & moi. 
Auffi  jugerez  vous,  de  quelle  importance  ilefl 
au  fervice  & à la  réputation  du  Roi,  non  feu-*- 
lement  pour  la  perfonne  dudit  feigneur  Cardi- 
nal , mais  auffi  pour  toute  cete  Cour  , que  les 
chofes  promifes  foient  acomplies  ; & que  pour 
y faillir  nous  ne  perdions  une  fi  belle  & fi  utile 
aquifition  , que  celle  dudit  feigneur  Cardinal. 
Je  vous  confcfîe,  que  j’y  fuis  aucunement  in- 
tereffé,  pour  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  ne 
voulut  engager  fa  parole,  faus  avoir  la  mienne; 
laquelle  je  donnai  fur  ce  que  je  vis,  que  le  Roi 
avoit  écrit  de-delà.  Mais  comme  c’eft  la  pre- 
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miére,  que  j’aie  donnée  en  tel  cas,  suffi  vouÿ 
afleure-je  bien,  que  la  fécondé  eft  bien  loin, &' 
ne  fe  laillèra  ouïr  de  long-temps.  Ce  nonob- 
liant,  l’intéreft  du  fervice  & de  la  réputation  du 
Roi  m’eft  plus  que  moi-même  , & que  toutes 
les  autres  chofes  de  ce  monde.  Je  vous  prie  de 
lire  à S.  M.  la  préfente,  pour  fin  de  laquelle, 

i‘e  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfieur,  &c. 

)e  Rome,  ce  29.  Juillet  1603, 

/ 

LETRE  CCCLIII.  i 
A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V 

Vil  O n s 1 e u R , Tout  au  commencement  de 
vôtre  letre  du  14.  Juillet,  que  je  receûs' 
1-e  3. de  ce  mois,  j’ai  trouvé  ce  que  plus  jede-; 
firois,  qui  ell  la  bonne  fanté  du  Roi,  dont  je* 
lotie  Dieu,  & le  prie  de  la  luiconferver  à lon- 
gues années  : comme  auffi  loiic-je  fa  divine  bon- 
té des- bonnes  nouvelles  , que  Monfieur  de' 
Rofny  a aportées  d’Angleterre  , & la  prie  de 
difpofer  & dreflfer  les  chofes  toûjours  de  bien’ 
en  mieux.  • 

Depuis  ma  derniere letre,  quifutdu28.Jùil-’ 
let,-  le  Pape  m’a  envoyé  en  deux  diverfes  fois; 
deux  écritures,  faites  par  deux  divers  Téolo- 
. giens  fur  les  onze  quefiions,  que  je  vous  en-' 
voiai  avec  madite  dernière  letre  : en  quoi  S.  S. 
nous  oblige  grandement,  nous  donnant  moyen 
de  nous  aider  de  ce  qui  y eft  pour  nous , & de1 
répondre  à ce  qui  s’y  trouve  contre  nous. 

Le  gratis  de  l’Abbaye  de  Bourgdicu  fut  de^ 
mandé  par  Monfieur  l’AmbaÛàdeur  , dés  le 
vendredi,  premier  jour  de  ce  mois,  dont  il 
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vous  rendra  compte  ; & je  finirai  ici  la  préfen- 
te, n’aiant  autre  chofe  à vous  écrire.  De  Ro-, 
me,  ce  il.  d’Aouft  1603. 

LETRE  CCCLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

"X/T Onsieur,  Parlaletre,  qu’il  vousaplû 
XYJ.  m’écrire  le  28.  de  Juillet , qui  me  fut 
rendue  le  12.  de  ce  mois,  il  femble,  que  vous 
aviez  quelque  cfpérance  , qu’en  la  première 
Congrégation,  que  le  Pape  tiendrait  fur  ladif- 
perife  de  mariage  de  Monfieur  & Madame  de 
JBar , il  s’y  réfoudroit  quelque  choie  de  bon  & 
de  favorable.  Mais  vous  aurez  veâ  tout  le  con- 
traire par  mes  letres  des  14.  & 28.  de  Juillet,, 
dont  je  ne  vous  ferai  ici  aucune  répétition:  & 
je  vous  dirai  feulement  deux  chofes,  qui  apar- 
tiennent  à cet  afaire.  L’une , que  Maître  Ni- 
colas Pirotis,  qui  a été  envoié  au  pais  des  Gri? 
fons,  pour  chercher  la  vérification  de  l’exemple 
d’une  femblable  difpenfe,  dont  je  vous  écrivis 
bien  particuliérement  parmaletredu28.de  Juil- 
let; a écrit  de  Milan,  du  13.  de  ce  mois,  qu’il 
avoit  été  à Cafpano , au  pais  des  Grifons,  où  il: 
avoit  trouvé  en  vie  une  des  deux  fœurs  catoli- 
ques,  qui  furent  mariées  à deux  frères  héréti- 
ques, leurs  parens  entre  le  troifieme  & quatriè- 
me degrez:  laquelle  avoit  dépofé  pardevant  No- 
taire & témoins , que  du  commencement  de  fon 
mariage , fon  Curé  lui  dénia  la  communion, 
pour  quelque  temps ,.  à caufe  qu’elle  s’étoit  ma- 
riée à un  lien  parent  en  degré  prohibé  par  l’E- 
glifè  ; & qu’aprés  ledit  temps,  ledit  Curé  lui 
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dît,  qu’on  avoit  envoiédeRomecequiluiétoit 
néceflàire,  & lui  donna  l’abfolution,  & de  là  en 
avant  la  receût  à la  communion.  Ajoute  ledit 
Pirotis , qu’à  Como , au  Diocefe  duquel  eft  le- 
dit lieu  de  Cafpano,  il  n’avoit  rien  trouvé  ; qu’il 
ne  faifoit  qu’arriver  à Milan,  & y chercheroit 
diligemment,  & s’en  viendroitavecce  qu’il  au- 
roit  trouvé.  Voilà  la  première  chofe,  que  j’a- 
vois  à vous  écrire,  à laquelle  fi  vous  conjoignez 
ce  que  je  vous  écrivis  ledit  jour  28.  de  Juillet, 
vous  jugerez  , que  ce  qui  avoit  été  envoié  de 
Rome,  étoit  ladifpenfe,  fans  laquelle  le  Curé 
eût  continué  à refufer  la  communion  à ladite 
femme,  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Mais- 
je  crains  que  ces  gens-ci  n’en  voudront  rien  croi- 
re. L’autre  chofe  eft,  que  le  Père  Monopoli , 
Capucin,  qui  eft  un  des  quatre  Confulteurs ,- 
& auquel  le  Pape  croit  fort  en  telles  matières 
a dit  à Mr.  Camaiano , qu’il  me  dît  de  fa  part,  & 
à Monfieur  l’Ambafiàdeur  auffi , que  fi  Mada- 
me, fœurduRoi,  envoioitfonminifire  d’avec 
elle,  il  s’aflèûreroit,  & metroit  fa  tète,  que  le 
Pape  acorderoit  ladifpenfe,  quand  bien  madi- 
te  Dame  ne  feconvertiroit  point:  mais  fans  ce- 
la il  ne  la  donnerait  point;  & qu’il  faloit  don- 
ner cete  fatisfaâion , & cete  aide  ou  couleur  à 
S.  S.  Ledit  Père  Monopoli  s’eft  ofert  audit  fieur 
Camaiano  de  nous  le  venir  dire  lui-même,  fi 
nous  le  mandions;  ce  qui  me  donne'à  penfer, 
que  le  Pape  même  content  à ce  qu’il  nous  le 
dite;  jaçoit  qu’aprés  cela  même  je  ne  tiendrais 
point  la  difpenfe  pour  afièûrée.  Bien  eft  vrai,» 
qu’en  réfutant  -cete  ofre,  nous  donnerons  nous- 
mêmes  exeufe  % la  dénégation , qu’on  nous  fe- 
ra ci-aprés  de  ladite  difpenfe:  ce  que  je  vou- 
drais que  nous  évitafîions.  Que  fi  ceux , qui 
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ont  befoin  & demandent  des  grâces , ne  veulent 
point  s’aider,  ni  rien  faire  pour  eux-mêmes,  ils 
n’auront  point  tant  à s’émerveiller  , ni  à fe  : 
plaindre,  s’ils  n’obtiennent  point  ce  qu’ils  de- 
mandent. j 

J’ai  été  bien  aife  d’entendre  par  vôtredite  le- . 
tre,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  de- 
voit  partir  dans  peu  de  jours , & prie  Dieu , qu’il 
lui  donne  bon  & heureux  voyage;  & qu’il  apor-’  „ 
te  des  moyens  pour  aquerir  des  fêrvireurs  au  , 

Roi , comme  l’on  s’y  atendr  L’ocafion  d’en- 
voier  par-deçà,  avec  lui,  le  fils  de  Monfieur  de 
Châteauneuf,  nommé  à l’Evêché  d’Orléans 1 ,. 
a été  tres-bien  prife  : & je  fèrvirai  ledit  fleur 
nommé  de  tout  mon  pouvoir  comme  j’y  fuis-\ 
tres-étroitement  obligé,  quand  ce  nefcroitque 
pour  vôtre  refpeâ,  à qui  je  me  dois  moi-* 
même..  Il  m’a  fait  beaucoup  d’honneur  en  me; 
dédiant  fes  tefes,  & en  les  défendant  fi  bien,: 
comme  je  fuis  averti  qu’il  a fait  Aufli  lui. 
montrerai-je  parefets,  que  je.  n’eftime  rien  tant 
comme  la  vertu , & les  fruits  d’un  bd  efprit ,. 
indultrieu* , & rempli  de  la  connoiüànce  des. 
bonnes  letres  & fciences. 

_ Quand  la  grâce,  qui  traîne  encore,  de  l’ex- 
pédition de  l’Abbaye  de  Bourgdieü , fera  affeû- 
rée  & exécutée,  j’obtiendrai,  Dieu  aidant,  la*. 

mo- 

1 Gahriel  deLaubepine,  fils  de  Guillaume.  Baron  de  Châ- 
teauneuf , Chancelier  des  Ordres  du  Roi;  ôc  de  Marie  de 
là  Chaftre,  foeur  du  Maréchal  de  ce  nom  ; 8c  frère  de  Char- 
les, qui  fut  depuis  Garde  des  Seaux.  Le  Pape  lui  fit  l'hon- 
neur de  le  facrci  de  fes  propres  mains  le  28.  de  Mars  fui- 
Vant.  Honneur,  qui  lui  fut  lins  doute  procuré  par  les  bons  J 

ofices,  que  nôtre  Cardinal  lui  avoir  rendus  auprès  de  S.  S.  Il' 
droit  le  troificme  Evêque  d’Otlcaas  de  ft  famille , qui  en  eft 
®rigin*itc,  . ..  -•  ' ; ’ , „:.j 
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modération  de  celle  de  l’Evêché  de  Dol  pour 
Mrs.  de  Revol,  moyennant  un  peu  de  temps  & 
de  commodité.  . . . • j 

Les  penlionaires  de  l’Evêq.ue  de  Montpel-  , 
lier  feront  toûjours  tout  ce  qu’il  vous  plaira: 
mais  il  fembleroit  aufli , que  s’ils  ont  à fe  con-  _ 
tenter  d’être  payez  à Lion , l’Evêque  leur  en 
devroit  donner  quelque  aiïèfirance.  Car  fi., 
après  s’ctre  départis  du  droit,  qui  leur  eftaquis 
par  l’ordonnance  de  N.  S.  P.  ils  avoient  encore 
à plaider  avec  l’Evêque,  pour  être  payez  audit 
Lion;  il  vaudroit  autant,  qu’ils  fe  refervaffent 
leur  droit  entier,  & plaidallent  pour  le  tout,, 
comme  pour  une  partie.  A tant  ai-je  répondu 
à vôtre  letre  du  28.  de  Juillet. 

Au  demeurant , Moniteur  le  Cardinal  de  Sain- 
te Cecile  m’a  requis  d’envoier  au  Roi , & à la 
Reine,  deux  letres,  qu’il  leur  écrit,  lefquelles 
feront  avec  la  préfente.  C’eft  pour  des  reli-; 
ques,  qu’il  defire  avoir,  comme  il  eft  fort  dé- 
vot2. Le  Roi  l’obl  igeroit  grandement,  s’il  le 
gratifioit  de  ce  qu’il  lui  demande  : mais  s’il  ne-, 
fe  peut,  je  vous  fupfie,  qu’au  moins  il  ait  une 
honnête  réponfe  de  leurs  Majeftez , avec  des 
excufes  courtcifes  & gracieufes  : & vous  plaira  ' 
de  vous  fouvenir  de  lufcrire  les  letres  au  Car- 
dinal de  Sainte-Cecile , & non  au  Cardinal  Sfon- , 
drat.  Car  il  lie  veut  nullement  être  apellé  de 
fôn  furnom  , mais  de  fon  titre  feulement  f 

Le 

» Le  Delfin,  Ambaflàdeur  de  Venife  à Rome  en  1596.  & 
5.7.  dit,  que  ce  Cardinal  vivoit  à U Borromte.  Grand  éloge 
en  deux  mots.  • 

3 Le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  avoit  une  raifon  particuliè- 
re de  préférer  ce  titre  à fon  nom  de  famille.  C’eft  qu’en> 
1 s-9-S-  fefant  rebâtir  dans  cete  Eglife  des  autels,  que  le  tems 
avoit  ruiuez»  Dieu  ayoit  içcompenfé  fa  pieté  par  riavention. 
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Le  Général  de  l’Ordre  des  Cordeliers,  étant 
au  chemin  d’Allemagne  , a entendu  quelque 
defordre  advenu  en  la  Province  de  Guienne, 
entre  les  fiens  : & pour  cela  , il  a dépêché  en 
France  un  Religieux,  fonfecretaire,  apellé  Fr* 
Paulo  del  Lago  , que  vous  avez  veû  autrefois- 
avec  le  Général  précèdent.  Ce  Religieux  eft 
fort  honnête  homme , & capable , & fe  montre 
afe&ionné  à nôtre  nation  : & en  ce  qui  concer- 
ne fa  perfonne  propre,  je  lui  defire  tout  con- 
tentement, & vous  prie  de  l’avoir  pour  recom- 
mandé ; & , quand  il  vous  ira  voir,  lui  mon- 
trer , que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur.  Mais 
au  refte,  je  n’entens  point  m’entremetre  en  ces 
querelles  des  Cordeliers  de  Guienne,  defquel- 
les  je  fuis  tres-bien  informé,  & fai  que  les  uns 
& les  autres  ont  tort;  & que  la  matière  de  leur 
difeorde  n’eft  qu’ambition , envie , haine  , & 
vangence  entr’eux.  Ils  ont  tous  voüé  obédien- 
ce, mais  il  n’y  en  a pas  un,  qui  veüille  obéïr: 
tous  veulent  être  maîtres,  & loger  à l’enfeigne 
du  Monde  remerfé.  Par  ainfi  je  ne  faurois  , 

• ' pour 

du  corps  de  Sainte  Cécile,  que  le  Pape  Pafcal  I.  *voir enter- 
ré fous  un  de  ces  autels,  plus  de  huit-cens  ans  auparavant. 
H étoit  dans  un  cofte  de  Ciprés,  & Clément  VIII.  l’honora 
. d’uue  chaflc  d’argent.  Ajoûcez  à cela , qu’il  lui  fieoit  mieux- 
de  demander  des  grâces  au  LVoi , comme  Cardinal  de  Sainte 
Cecile.  que  comme  Cardinal  Sfondiat:  ce  nom  n’étant  pas 
plus  agteable  à la  France,  que  la  mémoire  du  Pape  Grégoi- 
re XIV.  qui  y avoit  envoie  le  Duc  de  Montemarciano,  foir 
neveu,  avec  une  armée,  au  fervice  de  la  Ligue,  Sc  qui  avoir 
fulminé  deux  excommunications  contre  la  Noblefle  & le 
Clergé  du  Roiaume.  Veyn.  les  notes  de  U i.  tare  du  28.  de 
Juillet  1603.  Aux  Quatre  temps  du  mois  de  Décembre  de 
i<9j.  le  Pape  Innocent  XII.  fit  une  promotion  de  douze 
Cardinaux,  où  fut  compris  Dom  Ceieftino S fondrai» , Bénédic- 
tin, Abbé  de  S.  Gai,  qui  mourut  au  mois  de  Septembre  fui- 
yiot.  Celui-ci  étok  aum  titulaire  de  Sainte  Cecile. 
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pour  lefquels  vous  écrire.  Bien  vous  recom- 
mandé-je  les  Pères  Recollets , qui  n’ont  nulle 
part  efdites  difcordes  & diffenfions,  & qui  gar? 
dent  leur  réglé.  Et  dautant  *}ue  je  fai,  que  le 
Père  Général  ne  les  aime  point,  je  vous  prie, 
que  fi  vous  donnez  quelque  pouvoir  à celui,  qui 
eft  envoié  par  ledit  Père  Général , ou  à lui-mê- 
me , s’il  va  en  France;  il  vous  plaife  , que  ce 
foit  avec  exception  & limitation  , qu’il  n’en 
pourra  ufer  contre  lefdits  Pères  Recpllets,  au 
préjudice  des  bulles  & brefs,  qu’ils  ont  obtenus 
du  Pape,  ni  des  letres-patentes,  queleRoileur 
a oétroyées  : vous  affeûrant  , que  Sa  Sainteté 
porte  & afeétionne  de  plus  en  plus  lefdits  Re- 
collets, & la  réformation  de  tous  Ordres;  &que 
S.  M.  & fon  Confeil  , lui  feront  grand  plaifir 
de  continuer  à favorifer  & protéger  ces  bons 
Religieux.  A tant,  Monfieur,&c.  De  Rome  r 
ce  z6.  d’Aouft  1603. 

LE  T RE  CCCLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>f  On  si  eu  R,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût, 
m’écrire  de  vôtre  main,  le  12.  d’Aoufi,. 
j’ai  aprîs  la  réponfe  , que  le  Roi  vous  fit  tou- 
chant la  réfignation  de  l’Evêché  de  Bayeux.  Sur 
quoi  j’ai  à vous  dire,  que  je  ne  defirc m’acom- 
moder,  finon  qu’autant  qu’il  plaira  à S.M.  & 
pour  employer  le  tout  à lonfervice.  Mais  puis 
que  cet  acommodement  a à dépendre  d’un  acord 
de  pérfonnes  de  diverfes  humeurs  , & de  con- 
traires intentions  en  une  matière  fort  jaloufe,, 
il  fera- fort  cafiuel;.  &la  fortune  qu’on  «pelle* 

aura 
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aura  bonne  part  en  ce  que  je  voulois  devoir  du 
tout  à la  feule  bonté  du  Roi.  J’atendrai  donc 
ce  que  le  fort  aportera,  difpofé  à tout,  & delî- 
reux; feulement  de  n’être  tenu  longtemps  en- 
fufpens.  Cependant  , je  vous  remercie  bien-, 
humblement  & de  toute  mon  afeâion  , de  ce 
qu’il  vous  a plû  & qu’il  vous  plaît  encore  y fai- 
re ci-aprés;  vous  fupliant  de  croire,  que  je  fuis- 
plus  content , & me  fens  plus  honoré  de  la  fa- 
veur & protedion  , qu’il  vous  plaît  me  dépar- 
tir , tant.. en  ceci,(  qu’en  toutes  autres  chofesy 
que  je  ne  ferois.de  toutes  commoditez  , qui  fe- 
pourroient  tirer  de  tous  les  Evêchez  de  France,, 
quand  bien  ils  fe  pourroient  réduire  tous  enfem- 
ble.  A tant,  Moniteur,  &c..  De  Rome,  ce  8.. 
Septembre  1603.  . , 

• j \ \ - ; • • . . 4 •*  ' T . • i » . . > 

LETRE  CCCLVI. 

..  . _•  J 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’avois  preveû  en  moi-même 
le  déplaifir , que  le  Roi  auroit  du  fuccés 
de  la  derniere  Congrégation  tenue  devant  le  Pa- 
pe, fur  la  ditpenfe  du  mariage  de  Monlieur  & 
de  Madame  de  Bar  , dont  vous  m’écrivez  par 
vôtre  letre  du  tz.  d’Aouft , que  je  receûs  le  3.. 
de  ce  mois.  Mais  la  verité.cft,  commeje  vous- 
ai  écrit  plufieurs  fois,  ^ue  le  Pape  en  telles  ma- 
tières ne  peut  faire  une  réfolution  contre  l’avis-.^ 
de  la  plupart  des  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion, lefquels  peafent  favoir  autant  de  Théolo- 
gie, & des  autres  chofes  de  la  Religion  , com- 
me Madame,  fœur  du  Roi;  & jugent  plus  rai-: 
fouable  qu’elle  s’acommodc-à  l’autorité  du 
' Saint 


k 
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Saint  Siège  & de  l’Eglife  , & à l’exemple  du 
Roi , Ton  frere , & au  beloin  & nécefiité  de  Mon- 
iteur fon  mari,  & à Ton  propre delir&afe&ion ; 
que  non  que  le  Saint  Siège,  & le  Pape,  & tou- 
te la  Cour  de  Rome4  ploient  fousksfantailîes 
d’une  femme  errante;  Que  lî  elle  allègue  fa 
confcience,  ils  difent,  qu’ils  ont  auflila  leur  à 
garder,  & encore  infinies  autres  âmes,  dont  le 
régime  & gouvernement  leur  eft  commis  de 
Dieu.  Ce  iont  les  propos , qu’ils  nous  tiennent 
ordinairement  ; & je  ne  doute  point,  qu’une 
grande  partie  de  ceux  qui  nous  font  contraires 
ne  rcconnoiftent  en  leur  cœur  la  force  de  nos 
raifons,  & que  la  difpenfe  fe  pourroit  donner: 
mais  il  leur  eft  avis  , que  ce  feroit  une  trop 
grande  indignité,  que  de  fe  montrer  moins  fer- 
mes & conftans  à procurer  fa  converlion , qu’el- 
le en  fon  erreur.  Vous  lui  avez  tres-bien  ré- 
pondu à ce  qu’elle  vous  a dit  des  Efpagnols  : 
a quoi  j’ajoûte  , que  tous  les  ennemis  du  Roi 
& d’elle  , foient-ils  Efpagnols,  Savoyards,  ou 
autres,  font  tres-aifes  & fe  rient  de  tout  ce  qu’ils 
y favent  ou  penfent  de  mal  , & leroient  tres- 
marris  de  la  voir  elle  catolique  , & mariée  ca- 
noniquement : & elle  ne  leur  fauroit  faire  un 
plus  grand  déplaifir,  ni  fe  vanger  mieux  d’eux, 
que  de  fe  remetre  au  giron  de  l’Eglife  Catoli- 
qiie,  & rendre  fon  mariage  canonique  , & les 
.enfans , qu’il  plaira  à Dieu  lui  donner  , légiti- 
mes & indubitables  fuccelfeurs  de  la  Maifon  de 
Lorraine.  Et  cete  conlidération  , parmi  d’au- 
tres plus  grandes,  devrait  avoir  une  grande cfi- 
cace  envers  un  cœur  fi  genereux  & fi  magnanime , 
comme  eft  le  fien. 

Le  fieur  Nicolas  Pirotis  eft  de  retour  de  fon 
voyage,  fans  avoir  rien  trouvé  à Milair.  Outre 

ce 
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ce  que  je  vous  écrivis  dernièrement  deladépo*- 
fition  d’une  des  fœurs catoliques,  qui s’efttrou-  ' 
vée  en  vie  au  lieu  de  Cafpano  , au  pays  des 
Grifons,  il  a encore  aporté  une  autre  dépofuion 
d’un  vieux  Do&eur  catolique  du  lieu  même, 
qui  atefte  la  même  chofe  ; & encore  une  cer- 
tification , comme  deux  autres  femmes  cato- 
liques, mariées  à des  heretiques,  leurs  parens 
en  degré  prohibé  par  l’Eglife , en  un  autre 
lieu  defdits  Grifons,  apellé  Sondrio , avoient 
été  par  ordonnance  de  feu  Moniteur  le  Car- 
dinal Borromeo , abfoutes  & admifes  à la  Com- 
munion. Ce  qui  ne  peut  avoir  été  fait  fans 
difpenfè  du  Pape  , & pouvoir  donné  par  le 
Saint  Siège  audir  feu  fieur  Cardinal  Borro- 
meo. Nous  ferons  valoir  ceci  autant  comme 
„ il  nous  fera  poffible.  Le  Pape  a déjà  veû  le 
tout,  & montre  en  faire  cas.  Aufii  font  veû 
tous  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  , cha- 
cun à part.  J’eftime,  qu’il  y a de  quoi  fe  con- 
tenter. Nous  verrons  comme  les  autres  le  pren- 
dront , & vous  ferez  avertis  de  tout  ce  qui  s’y 
palîèra. 

Quant  au  fait  des  Jéfuites  , & des  facultez 
de  la  Légation  de  Moniteur  le  Cardinal  de 
Lorraine , je  n’ai  rien  qu’ajoûter  à ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant , & n’ayant  autre 
chofe  à vous  écrire  , je  finirai  ici  la  prefen- 
te , Moniteur , &c.  De  Rome , ce  8.  Septem- 
bre 1603. 
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LETRE  CCCLVII. 

AU  ROY. 

IRE, 

Les  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglife  de  Saint 
Jean  de  Latran  à Rome  prétendent,  que  la  Cou-  . 
ronne  de  France  depuis  le  Roi  Louis  XI.  leur 
eft  redevable  de  plulieurs  biens  & revenus , & 
en  montrent , & en  font  prells  à montrer  des 
titres  & enfeignemens  , qu’ils  ont  jà  autrefois 
fait  voir  au  Conlèil  de  V.  M.  avec  efpoir  de 
quelque  récompenfe.  Pour  avifer  des  moyens 
de  laquelle,  & icelle  obtenir , ils  envoyent  vers 
,V.  M.  un  de  leur  Compagnie.  De  plulieurs 
moyens  de  les  récompenfer  aucunement , qui 
ont  été  mis  en  avant , il  femble , qu’un  des  moins 
dificiles  & moins  incommodes  feroit,  s’il  plai- 
foit  à V.M.  faire  unir  à ladite  Ejjlife  le  revenu 
d’une  ou  deux  Abbayes1  fituées  es  païsde  vôtre 
bbéiïïànce  les  plus  prés  d’Italie  ; & que  dudit 
Revenu  une  partie  fût  convertie  en  augmentation 
des  fruits  & revenus  de  ladite  Eglife,  pour  être 
commune  à tous  ceux  qui  y participent  ; & de 
l’autre  partie  Aillent  fondées  un  nombre  dépor- 
tions , comme  dix  ou  douze  , qui  foient  afec- 
tées  à autant  de  Chanoines  de  ladite  Eglife,  gen- 
tilshommes Romains,  pourveûs  à la prefc-ntation 
de  V.M.  & des  Rois  les  fuccelTeurs:  de  quoi 
femble  qu’il  adviendroit  plulieurs  biens. 

I.  Vô-  ■ 

1 Henri  IV.  donna  depuis  au  Chapitre  de  Saint  Jean  de 
Latran  l'Abbaie  de  Clerac  en  Guienne.  de  vint  mille  livres 
de  rente , dont  cete  Eglife  joiiit  encore.  En  reconnoiCànce 
de  quoi  ce  Chapitre  lui  fait  tous  les  ans  un  Service /olemncl 
le  ij.  de  Décembre. 
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I.  Vôtre  Majefté  aquiteroit  cete  prétention,  ' 
& donneroit  fatisfa&ion  aufdits-  Chanoines  & 
Chapitre,  & au  Pape  même,  & à toute  la  Cour 
de  Rome;  & correlpondroit  au  ïele,  que  cete 
vénérable  Compagnie  a toujours  montré  envers 
vôtre  Couronne,  ayant  au  plus  fort  des  gqerres  & 
Calamitez  de  la  France  toujours  tenu  fi}r  la  porte 
de  la  diteEglife  les  armoiries  de  France,  fans  y 
avoir  jamais  voulu  foufrir  celles  d’Efpagne,  quel- 
que inftance  & preflTe , qui  leur  en  ait  été  faite, 

il.  Vôtre  Majefté  & tous  vosfuccefïcurs,  & 
le  Royaume  même,  participeroient  au  fruit  de 
tous  J es  fufrages,  prières,  & oraifons,  qui  te 
feront  à jamais  en  ladite  Eglife,  qui  elt  un  bien 
Ineftimable.  v 

III.  V.  M.  en  augmenteroit  te  nam  & Ta 
louange  de  Roi  pieux  & dévot , & de  bienfai- 
teur envers  les  lieux  pies,  & mêmement  en  fai- 
fan  t du  bien  à cete  Eglrfe,  qui  eft  la  Pàtriarca- 
’le  de  Rome,  & la  première  dé  toute  là  Chré- 
tienté*: & par  ce  moyen  ffaperoit  un  grand 
coup  fur  fes  ennemis  & détracteurs.  3 ■ " 

IV.  S’aquerroit  des  ferviteursà  Rome,  obli- 
geant non  feulement  ceux,  qu’elle prefenteroit 
aufditcs  portions  par  elle  fondées;  mais  aufii 
leurs  familles,  qui  fetiendroient honorées  d’un 
tel  bienfait.  De  forte  que  cete  fondation  vous 
vaudroit.  à Rome  autant  comme  deux  ou  trois 
Cardinaux  à vôtre  dévotion  & fervice.  Et  ad- 
venant  vacation  à l’avenir  de  l’une  defdites  por- 
tions, autant  de  fois  que  V.  M.  & fes  fuccef- 
feurs,  y prefenteroient  un  defdits  Chanoines , 

, gen- 

a Le  Cardinal  Mazarîn  tenoit  à honneur  d'avoir  été  Cha- 
noine de  S.  Jean  de  Lauan,  à caufe  que  cete  Eglife  a de 
tout  tenu  fiinfoifc, 
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gentilhomme  Romain , ce  ferait  âutànt  dé  fois 
faire  commémorer  & celebrer  par  tout  Rome 
les  Rois  & la  Couronne.de  France.  A tantf 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  9.  Septembre  1603. 

•'  . f-  ' . ' • -,  v ■ 

LETRE  CCCLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

...  . ' -J -.-A  L..  1 i . : ' ' 1 • • ^ 

Xyf  O nsi  EUR,  J’ai  été  tres-aife  d’entendre 
par  vôtre  letre  du  2f.  d’Aouft,  que  jere- 
ceûs  le  10.  de  ce  mois  , qu’il  vous  avoit  plû  lire 
au  Roi  la  letre,  que  je  vous  écrivis  le  29.  de 
Juillet  touchant  Monfieuri le  Cardinal  d’Éfte; 
& que  Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  en  de- 
Voit  aporter  la  réfolution  de  S.  M.  & lotie  gran- 
dement vôtre. maxime,  Qu’il  eft  meilleur  d’a- 
querir  moins  d.e  ferviteurs,-  & les  bien  traiter  & 
0 fleurer , que.  d’en . rechercher  plulieufs  enfem-e 
ble  à demi  *.  ■ . : . . 

Je  n’ai  rien  que  répliquer  à ce  qu’il  vous  a 
plû  me  répondre  touchant  les  onze  queftions, 
que  le  Pape  veut  être  difputées  fur  la  difpenfe 
du;  mariage  d’entre  Moniteur  & Madame  de 
j V.-  Bar, 

11  en  eû  à peu  prés  des  Penfionaires , que  les  Princes 
entretiennent  à gages  Ménagers  dans  les  Cours  Etrangères , 
comme  des  valets  domeftiques  : ce  font  des  ferviteurs,  qui 
ne  relient  an  fervice  du  Prince  qui  les  paie,  qu’en  atendant 
qu’ils  trouvent  un  autre  Maître,  qui  les  acheté  à plus  haut 
prit.  C es  Penfionaires  chancelans  ne  rendent  jamais  degrans 
fervices,  parce  qu’ils  ne  font  pas  aflèz  afeûionnez,  poux' 
en  avoir  la  volonté.  Au  contraire,  un  perfonage  habile, 
acrédité,  refpe&é  , comme  étoit  de  nos  jours  le  Cardinal 
d’Efte,  Prote&eur  des  Afaires  de  France  à Rome;  foûtiené 
mieux  tout  feul  les  intérêts  2c  la  réputation  d’un  Roi,  que 
ne  feroient  dix  ou  douze  penfionaires  mal-aifez , quinefoa- 
gent  qu’à  leur  fortune  particulière. 
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Bar,  puifque  toutes-chofes  y font  conformes  à ce 
que  j’en  eftime  de  moi-même , & à ce  que  je  vous 
en  avois  écrit.  Mais  quant  à l’exemple  des  deux 
foeurs  catoliques,  mariées  à deux  frères  héréti- 
ques , leurs  parens  entre  le  3.  & 4.  degrez  de  con- 
fanguinité,  j’ai  à vous  dire,  que  le  livre  de  feu 
Monfieur  le  Cardinal  Contarel,  dont  je  vous 
fis  mention,  n’eft  pas  un  regître,  comme  vous 
l’avez  interprété  par-delà;  auffi  me  fuis-je  bien 
garde  de  l’apeller  ainfi  en  ma  letre  du  28.  de 
Juillet  C’eft  un  livre,  auquel,  pour fon con- 
tentement & ufage  particulier,  il-  afîèmbla  & 
fit  relier  les  minutes  des  plus  notables  & des 
plus  rares  expéditions , qui  écoient  paffées  par 
fes  mains,  lui  étant  Datàire,  & depuis,  pen- 
dant qu’il  avoit  eû  la  Signature  des  brefs.  Que 
fi  c’eût  été  vraiment  & proprement  un  regître , 
pour  fervir  de  témoignage  public , & faire  foi  à 
l’avenir  de  l’expédition  de  telles  matières , com- 
me font  les  regîtres  des  Notaires,  Tabellions, 
Grefiers,  Secrétaires,  & tels  autres,  je  n’eûflè 
point,  en  vous  écrivant,  omis  cete  qualité  & 
circonftance  li  importante  , qui  auffi  nous  eût 
aporté  gain  de  caufe,  fans  qu’il  eût  été  befoin 
d’envoyer  au  pais  des  Grifons,  pour  chercher 
autre  livre  de  cete  expédition.  Mais  pource 
que  ledit  livre  n’eft  point  un  regître  y & que  la- 
dite minute  inferée  audit  livre  n’eft  point  da- 
tée; on  fe  permet  de  douter,  (Telle  fut  vrai- 
ment expédiée;  ou  li  ce  fut  feulement  un  pro- 
jet de  chofe,  qui  n’avoit  point  eû  d’expédition 
entière,  cqmme  quelquefois  on  minute  &grof- 
Çbye  en  la  Cour  du  Roi  desletres  patentes, qui 
ne  paflènt  point  , & demeurent  fans  être  dépê- 
chées. Pour  cete  caufe  , & pource  qu’en  la 
Secretairie  du  Pape  ne  fe  trouve  rien  de  cete 
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expédition , il  a fàlu  envoyer  fur  les  lieux,  pour 
voir,  fi  le  bref  autentiquefetrouveroit,  ou  quel- 
que copie  collationnée  à l’original,  ou  quelque 
autre  chofe,  qui  pût  fervir  à prouver,  qu’il  ait 
été  vraiment  expédié  & exécuté.  Il  a été  trou- 
vé ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant;  & nous 
cherchons  encore  d’autorifer  par  bonnes  raifons  , 
ladite  minute  trouvée  audit  livre,  dcdeluiaque- 
rir  toute  la  foi  & crédit,  qu’il  nous  eftpofiible, 
comme  vous  verrez  par  une  écriture , que  j’en: 
ai  dreffée,  pour  être  baillée  au  Pape  & aux  Car* 
dinaux.  S.  S.  a promis  de  tenir  la  Congrégation 
au  plûtoft  fur  ces  exemples , avant  que  de  pro- 
céder à aucun  autre  aéfe  en  cet  afaire  ; & vous 
ferez  avertis  de  tout  ce  qui  s’y  fera.  Cepen- 
dant , le  Roi , pour  les  raifons  par  vous  dédui- 
tes, a tres-bien  fait  de  n’envoyer  point  homme 
exprès  pour  cet  afaire  vjaçoit  que  Madame  fa 
fœur  l’en  requift. 

J’ai  veû  les  copies  de  la  letre  du  Duc  de  Sa- 
voie au  Roi  , & de  la  réponfe  de  S.  M.  audit 
Duc;  & ai  leû  tres-volontiers  l’apoftille  de  vô- 
tre main , que  vous  ne  lairrez  pour  cela  de  pren- 
dre garde  à toutes  chofes.  Le  Duc  de  Savoie  eft  un 
homme,  duquel  il  faut  fe  douter  plus , lorsqu’il, 
montre  de  bien  faire  Il  n’a  donné  cet  avis, 

an 

1 Henri  IV.  8c  le  Duc  de  Savoie  fe  gourernoient  l’un  en- 
vers l’autre,  comme  fefoient  autrefois  Louis  XI.  5c  le  da- 
mer Duc  de  Bourgogne,  félon  Comines.  [Le  Roi,  dit-il» 
ne  fichant  à quelle  tin  le  Comte  de  Campobache  lui  feloit 
ces  ouvertures  de  lui  livrer,  ou  de  tuer  (on  Maître,  délibé- 
ra de  montrer  une  grande  franchjfe  au  Duc  de  Bourgogne» 

6c  lui  manda  par  le  Seigneur  de  Contay , tout  au  long  ,.  le 
demené  de  ce  Comte  : mais  le  Duc  le  prit  tout  à rebours» 
difant  que  s’il  eût  été  vrai,  le  Roi  ne  le  lui  eût  fait  favoir.]  , 
Ces  deux  exemples,  montrent , qu’il  en  eft  des  Princes , 
comme  des  menteurs;  car  ceux-ci  ne  font  point  crûs,  non 
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au  Roi,  que  pour  fôupçoii qu’il  a eû,  que  ce- 
lui, qui  s’ofroit  à lui,  eût  été  apofté  pour  le 
tenter,  & puis  le  faire  favoir  au  Roi.  Item , 
pour  couvrir  les  afiaflinats,  qu’il  a ci-devant  ma- 
chinez , & pour  mieux  acheminer  & faciliter  ceux 
après  lefquels  il  eft  toûjours. 

Mr.  de  Cherelles  eft  encore  ici  à caufe  du 
grand  chaud,  qui  dure  toûjours;  & l’afaire  du 
Bourgdieu  eft  tellement  dépêché,  que  l’expédi- 
tîonaire  m’a  dit,  qu’il  en  envoyera  par  cet  or- 
dinaire les  bulles  : qui  eft  ce  que  j’avois  à ré- 
pondre à vôtre  letre  du  2 y.  d’Aôuft. 

" Au  demeurant,  j’obtins  du  Pape  mecredi 
dernier  17.  de  Septembre  modération  de  l’expé- 
dition de  l’Evêché  deDol  ? à la  fomme  de  mil- 
le écus,  où  il  en  alloit  fix-mille  à la  rigueur; 
& le  Mot u proprio  en  fut  figné  le  lendemain. 
Et  le  mecredi  auparavant  10.  de  ce  mois  je  par-' 
lai  à S.  S.  du  Prieuré  des  Religieufes  de  Mon- 
targis  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  & lui  en 
laiftai  un  mémoire  par  écrit , que  j’en  avois 
dreffé  de  la  teneur,  que  vous  verrez  par  une 
copie,  qui  acompagnera  cete letre. S. S.  médît, 

qu’il 

pas  m?me,  lors  qu’ils  difent  la  vérité  toute  pure;  & quel- 
que lîncéres  que  (oient  les  autres  , leur  franchife  paflê  pres- 
que toûjours  pour  une  duplicité  rafinée.  \ 

3 U y avoit  onze  ou  douze  ans  que  cet  Evêché  avoir  été 
donné  pat  Henri  IV.  à Emorid  deRevdl'.fils  du  Sccrewire- 
d’Etat  déco  nom.  lequel  en  joiiifloit  par  économat , n’aiant 
jamais  obtenu  de  bulles.  Après  quoi  il  s’en  démit  en  fa- 
veur d’Antoine  de  Revol , Ton  cou  fin  germain , qui  en  prie 
pofTeiïion  le  18.  de  Février  rfio4.  Et  ce  fiit  cet  Antoine, 
qui,  dans  les  Etats  de  Bretagne  tenus  à Nantes  en  1626.  ob- 
tint par  Arreft  du  Confeil . rendu  en  préfence  du  Roi , la 
confirmation  des  droits  & prééminences  defon  EgHfe,  à la—’ 
quelle  lés  autres  Evoques  de  la  Province  vouloient  difputer 
la  preflêance.  & le  droit  de  préüdet  aux  Etats.  Galha  Chriflia- 
Mé,  in  Epifctpit  Dtlmjîbut. 7 -J'-  .-a  :*-vt  . !<  >;  •- 
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qu’il  en  vouloit  parler  au  Général  de  l’Ordre. 

Ét  de  fait,  j’ai  feû  depuis,  que  S.  S.  avoit 
envoyé  ce  mémoire  au  Père  Général , lui  en- 
joignant de  lui  en  parler.  J’envoyai  vers  ledit 
Père  Général,  pour  le  prier,  que  lors  qu’il  en 
parleroit  à S.  S.  il  fe  fouvîntdece  qu’il  m’avoit 
fait  dire,  qu’il  avoit  écritauRoi.  Et  jeudi  18. 
de  ce  mois,  j’envoyai  fur  le  fôir  pour  favoir 
s’il  avoit  eû  commodité  d’y  parler:  & il  répon- 
dit, qu’il  avoit  parlé  ce  jour-là  même  au  ma-  . 
tin,  & avoit  compté  tout  le  fait  au  Pape,  le- 
quel n’y  avoit  pris  aucune  réfolution , & avoit 
feulement  dit , que  ce  feroit  grand’  chofe  de 
donner  à des  Religieufes  une  Prieure  pour  tou- 
te fa  vie  fans  élection.  C’eftunafaire,  qui  ne 
fe  peut  obtenir  à une  fois.  Il  faudra  que  j’en 
parle  encore  au  Pape,  & au  Général  aufiî.  Ce  ' 
que  je  ferai,  Dieu  aidant,  autant  de  fois  que  be-  * 
foin  fera. 

Le  feigneur  Silveftre  Aldobrandin  , âgé  de 
quatorze  ans,  fils  du  feu  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin,  qui  mourut  au  fiege  deCa- 
nife,  & de  la  Jîgnora  Olimpia  Aldobrandina* , 
fœur  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , fut 

fait 

♦ C’étoit  leur  fils-aîné,  dont  le  principal  mérite  étoit d’a- 
voir apris  à parler  Efclavon.  Il  fut  appelle  San-Ctfarit,  du 
nom  de  fon  titre.  Dans  le  Conclave  fuivant,  trois  jeunes 
Cardinaux,  comme  lui  aiant  eû  chacun  une  voix  au  fcrutin, 

& lui  point,  il  dît  plaifamment,  qu’il  étoit  le  feul,  dont 
perfonne  ne  vouloit  pour  Pape.  M.  de  Thou  dit  que  ce  jeu- 
ne feigneur  avoit  apris  la  langue  Efdavone  ,•  fur  l’efpérance 
que  les  Jéfuites  dohnoient  au  Pape  Clément  VIII.  fon  grand 
oncle  de  le  faire  élire  Roi  de  Bofnie.  CUmtnti  Vlll.  mode- 
ratiflimo  Pontifici  optram  fuam  vtnditaffi,  mtnùont  injefia  de  Sil- 
1/efir a ^Aldtbrmdino , qui  poflta  in  CardinaVtum  Collegium  coopta- 
it** eft  , Bofrut  creand » Rtgc  ; (y  jam  lum  habuijji  htminti  paraios, 
qui  ScUvicam  lingum  ipfum  tdocirtnt,  Lib.  137, 

Tome  V,  O 
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' tait  Cardinal  feul  en  Confiftoire  fecret,  mecre- 
di  des  quatre-temps,  17.  de  ce  mois.  Le  bon- 
net lui  fut  donné  par  le  Pape  en  fa  chambre  le 
vendredi  19.  & le  chapeau  en  Confiftoire  public, 
famedi  2c.  Ce  que  je  vous  écris,  pour  être 
chofe  de  Confiftoire,  & faite  moi  prefent.  A 
quoi  j’ajoûterai,  que  lors  que  lePape  lepropo- 
i'a  ledit  jour  de  mecredi,  il  y eût  un  Cardinal, 
qui  ne  fut  point' d’avis  de  cete  promotion,  al- 
léguant le  Concile  de  Trente  en  la  Self  24.au 
titre  de  la  réformation,  chapitre  premier,  où  il 
eft  porté,  que  le  même  âge,  do&rine,  & au- 
tres qualitez,  qui  font  requifesés  Evêques,  doi- 
vent aulfi  être  és  Cardinaux,  qui  feront  creez, 
bien  que  Diacres  feulement  î . Ce  Cardinal 
fut  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  , autrement 
Sfondrat.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  22.  de 
Septembre  1603. 

L E T R E CCCLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

, H , 

MOnsieür,  Mon  principal  feçretaire , 
apellé  Pierre  Boflù,  natif  de  Lion,  en  fa- 
veur duquel  je  vous  écrivis  de  ma  main  le  23. 
de  Septembre  1602.il  y a aujourdui  un  an  juge- 
ment, jour  pour  jour,  n’a  aucun  bien  ni  en  li- 
tige, 

f La  Bulle  de  Sixte  V.  de  ijltf.  ordonne,  que  les  fujets, 
qui  font  creez  Cardinaux  Diacres,  aient  au  moins  2z.ans.En 
efet,  c'eft  avilir  le  Cardinalat,  que  d’y  promouvoir  des  en- 
fans,  quand  ce  ne  font  pas  des  fils  de  Rois:  car  alors  l’hon- 
neur & la  proteftion,  qui  en  revient  au  Sacre'  College,  & 
même  à toute  l’Eglife,  compenfc  abondamment  le  defaut 
de  l'âge.  • • 
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tige,  ni  autrement.  Je  vous  le  ramentois en  ce 
jour  anniverfaire  à ce  qu’il  vous  plailé  vous  en  . 
louvenir , s’en  prefentant  ocalion.  Ce  fera  une 
oeuvre  des  plus  méritoires,  & à moi  des  plus 
agréables , que  vous  ayez  faites  ci-devant  en  fa- 
veur de  perl'onne  vertueufe  , diligente,  fidele, 
& qui  a longuement  travaillé  au  fervice  du  Roi. 
C’eft  celui , qui  a écrit  ce  qui  eft  ci-deflus  d’au- 
tre main  que  la  mienne,  & qui  a écrit  toutes  mes 
dépêches  depuis  onze  ans  en  çà&c.  De  Rome, 
ce  13.  de  Septembre  1603. 

L E T R E CCCLX. 

.A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  precedent  ordinaire  je 
répondis  à vos  letres  , non  feulement  du 
aj'.  d’Aouft,  mais  auflidu7.de Septembre,  la- 
quelle dernière  je  recûs  comme  j’achevois  de 
répondre  à celle  du  if.  d’Aouft  : mais  j’oubliai 
à vous  remercier  des  trois  brevets , qu’il  vous 
avoit  plû  obtenir , expédier , & m’envoyer  pour 
trois  neveux  de  Mr.  Perrin  , Soufdaraire  de 
N. S. P.  Maintenant , avant  toutes  choies,  je 
vous  en  remercie  de  toute  mon  afeêtion,  vous 
alfeûrant  que  cete  grâce  eft  bien  employée  en- 
vers ledit  iieur  Perrin;  auquel  cependant  vous 
avez  voulu  montrer,  quej’avois  quelque  part 
au  bien  & honneur  , queleRoiluifaifoit.  C’eft 
vôtre  coutume  'de  faire  toutes  chofes  au  mieux 
qu’elles  fe  peuvent , & en  un  bien  , que  vous 
faites  à quelque  honnête  homme  , en  obliger 
encore  d’autres  avec  lui. 

Depuis  mes  dernières  le  Pape  a toûjours  été 

Oi-  ab- 
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abfent  de  Rome,  qui  eft  caufe  qu’il  ne  s’eftpû 
. rien  faire  au  fait  de  la  dilpenfe  de  mariage  d’en- 
tre Monfieur  & Madame  de  Bar,  ni  aulïï  en 
l’afaire  du  Prieuré  des  Religieufès  de  S.  Do- 
minique lez  -.Montargis.  Mais  tout  auffi-tôt 
que  S. S.  fera  de  retour,  il  y fera  travaillé  dili- 
gemment. 

Nous  avons  nouvelles,  comme  Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  eft  par  les  chemins  de  Ve- 
nife  ici,  & l’atendons  pour  environ  le  iz.de ce 
mois:  & demain  partira  Mr.  de  Cherel  les  pouf 
s’en  retourner  vers  vous. 

Le  fieur  Gueffier 1 , fecretaire  de  Monfieur 
de  Bethune , ayant  entendu  ce  qui  doit  être  de 
Monfieur  d’ Al  incourt,  vôtre  fils,  d’ici  à quel- 
que temps  , defireroit  avoir  le  bien  & honneur 
de  le  fervir  auffi  de  fecretaire,  comme  ilfertà- 
prefent  lVIonfieur  de  Bethune;  & m’a  requis  de 
vous  faire  entendre  de  bonne  heure  ce  lien  de- 
fir  : lequel  ofice  je  ne  lui  ai  pu  refufer.  Mais 
comme  je  le  fais  fort  volontiers , le  tenant  pour 
un  fort  honnête  jeune-homme , & croyant  qu’il 
fera  bien  fa  charge;  auffi  n’entens-je  vous  re- 
quérir de  rien,  & moins  vous  confeillerlà-def- 
fus,  n’ayant  autre  connoiflance  de  ce  qu’il  fait 
faire  ; & vous  qui  en  voyez  tous  les  quinze 
jours  , pouvant  en  juger  trop  mieux  que  tout 
autre;  &,  outre  la  capacité,  ayant  à métré  en 
confideration  beaucoup  d’autres  circonftances 
en  une  charge  de  telle  importance:  qui  eft  tout 
ce  peu  que  je  puis  vous  écri/e  pour  cete  heu- 
re, me  recommandant  bien  humblement  à vô- 
tre bonne  grâce , & priant  Dieu  qu’il  vous 

don- 

1 11  fut  employé  depuis  dans  quelques  Réfidences.  En  l6zo. 
il  fefoit  les  afaircs  du  Roi  chez  les  Giifons. 
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donne,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce  6. d’Oc- 
tobre  1603. 

L E T R E CCCLXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VI  Onsieur,  Je  vous  écrivis  hier  parl’or- 
dinaire  ; ce  neanmoins  je  n’ai  voulu  laifl'er 
aller  Mr.  de  Cherelles  fans  qu’il  vous  portât 
une  de  mes  letres,  lui  étant  un  de  mes  anciens 
amis , & vôtre  très  - humble  & tres-afeélionné 
ferviteur.  Ce  qui  ajoûte  beaucoup  à l’amitié, 
que  je  lui  porte  d’ailleurs.  Mais  au  relie  je  n’ai 
que  vous  écrire  par  lui:  car  outre  que  je  ne  me  fuis 
rien  refervé  ci-devant , il  vous  pourra  dire  des 
chofes  d’ici  plus  que  je  ne  faurois  vous  en  écri- 
re. De  vous  le  recommander,  feroit  bien  cho- 
ie félon  mon  cœur  , mais  au  relie  impertinen- 
te, puis  que  vous  lui  faites  l’honneur  de  lui  vou- 
loir bien.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  prier , 
comme  je  fais  très- afe&ueufement , que  lors 
qu’aux  ocnfions  vous  vous  mouvrez  de  vous- 
même  à faire  quelque  chofe  pour  lui , il  vous 
plaife  encore  vous  fouvcnîr  , (pour  en  faire 
quelque  chofe  de  plus  s’il  eft  polîible)  que  je 
participerai  à l’obligation  , qu’il  vous  en  aura, 
pour  vous  en  rendre  bien  humble  fervice  en  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  me  commander.  A tant. 
Moniteur  , &c.  De  Rome  , ce  7.  d’Oélobre 
1603. 
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L E T R E CCCLXII. 

\ • 

A MONSIEUR  DE  VIL  LE  R O Y. 

V/f  On  sieur,  La  letre  , que  vous  m’écri- 
vîtes  de  Beaumont- le-Roger  le  zz.  de  Sep- 
tembre , me  fut  rendlie  le  io.  de  ce  mois  ; au 
commencement  de  laquelle  vous  me  reprden- 
tez  les  inconvéniens,  qui  font  pour  advenir,  fi 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  éconduit  deladif- 
penfe  , qu’il  demande.  Il  y a long-temps  que 
nous  les  avons  reprefentez  ici , & vous  l’avez 
pû  voir  bien  au  long  és  écritures,  que  je  vous 
ai  ci-devant  envoiées.  Nous  continuons  tou- 
jours de  bien  en  mieux  , & fbmmes  à-prefent 
fur  le  point  d’en  recueillir  le  fruit,  ou  d’en  per- 
dre du  tout  l’efpérance.  Depuis  le  retour  du 
lieur  Pirotis , ces  exemples  par  lui  trouvez  au 
païs  des  Grifons  femblent  nous  prometrc  quel- 
que chofe  de  mieux.  J’ai  drefte  une  écriture  fur 
iceux.,  & attens  à la  vousenvoier,  jufquesàce 
qu’elle  ait  été  baillée  au  Pape,  & aux  Cardinaux 
de  la  Congrégation.  L’abfence  de  S.  S.  de  Ro- 
me a été  caufe,  qu’il  ne  s’y  eft  rien  fait  depuis 
ma  dernierp  letre. 

Le  13.  de  çe  mois,  Monfieur  le  Cardinal  de 
joyeufc,  dont  vous  faites  mention  envôtredite 
letre,  arriva  en  cete  ville.  Sa  préfenceaportera 
aux  ataires  & fervice  du  Roi  grand  avancement. 
En  fa  compagnie  eft  arrivé  vôtreneveu,  nom- 
mé à l’Eveché  d’Orléans  ; auquel  j’ai  ofert , 
& rendrai  en  efet , tout  le  devoir  à moi  polîî- 
ble. 

Si  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  eft: 
gratifié  des  reliques , qu’il  demande , il  s’en  fen- 
« . ' ‘ . tira 
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tira  fort  obligé  au  Roi.  Cependant,  je  vous  re- 
mercie bien  humblement  delabonnelouvenan- 
ce,  que  vous  en  voulez  avoir. 

Quant  à mon  afaire  de  l’Evêché  deBayeux  , 
je  vous  prie  de  dire  au  Roi,  & lui  lire  cet  arti- 
cle , Que  quelque  dificulté  , qui  s’y  foit  trou- 
vée du  commencement,  je  ne  puis  croire,  que 
S.  M.  foit  pour  me  refufer  cete  grâce , non  pour 
aucun  mérité , qui  foit  en  moi  ; mais  pour  fa 
propre  bonté  & confiance , à laquelle  il  apar- 
tient,  que  m’aiant  S.M.  fait  de  rien  ce  que  je 
n’eûflè  jamais  ofé  efperer,  ni  defirer,  elle  ne  fe 
montre  point  à-prefent  refroidie  en  mon  eu- 
droit , puifqu’en  moi  n’eft  point  advenu  , & 
n’adviendra  jamais  aucun  changement  ; & que 
je  ne  lui  demande  point  , & ne  fuis  pour  lui 
demander  aucun  bien  nouveau  ; mais  feulement, 
que  du  bien,  qu’il  m’a  déjà  fait , il  me  per- 
mete  d’en  meliorer  ma  condition;  & le  tout 
pour  fon  fervice  , qui  eft,  après  Dieu,  la  feu- 
le ocupation,  & le  feul  penîemcnt  quej’aicen 
ce  monde. 

Jufques  ici  j’ai  répondu  à vôtre  letre  du  22. 
de  Septembre:  à laquelle  réponfe j’ajoûterai, 
que  Moniteur  l’Ambafiadeur  m’a  communiqué 
ce  que  vous  lui  avez  écrit  de  l’intention,  que 
le  Roi  a de  faire  faire  au  printemps  prochain  le 
batême  de  Monfeigneur  le  Daufin  : ce  que  je 
ne  puis  allez  louer,  pour  plufieurs  bons  refpeêis. 
Vous  dites  aulïi,  que  par  même  moyen  on  lera 
le  batême  de  Madame  de  France  1 , qui  aura 
fon  parain  & fa  maraineàpart;  à quoi  n’y  arien 
à redire.  Mais  vous  ajoûtez , qu’on  auroit quel- 
que inclination  de  faire  commere  la  Reine 

d’An- 

* Madame  Elifabct,  nie  le  22.  de  Novembre  1602. 
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d’Angleterre  au  batême  de  madite  Dame.  Je 
crois  à la  vérité  , que  cela  tourneroit  au  Roi  à 
quelque  commodité  , pour  fe  concilier  & ga- 
gner davantage  cete  Princellè  4 : & pour  cela  mê- 
me je  delirerois , que  cela  fe  pût  faire.  Mais 
puifque  c’eft  une  chofe  de  plus  grande  impor- 
tance qu’il  ne  femble , de  prime  face , & qu’on 
en  a voulu  favoir  mon  avis  ; j’ai  eftimé  être  de 
mon  devoir,  de  vous  écrire  librement,  que  ce- 
la ne  fe  peut  faire  fans  un  très  - grand  fcandale 
des  bons  catoliques,  ni  fans  unextreinedéplai- 
fir  & ofenfe  du  Pape.  Vous  préfupofez.,  que 
la  Reine  d’Angleterre  3 foit  catolique;  mais  ici 
on  fait  le  contraire,  jaçoit  qu’on  croie,  qu’elle 
ne  foit  point  des  pires  heretiques,  & qu’elle  ait 
quelque  inclination  à la  Religion  Catolique.  Et 
je  vous  dirai  de  plus , que  quand  elle  auroiten 
fon  cœur  la  Foi  & la  Religion  Catolique  , 
Apoftolique , & Romaine , tout  ainfi  que  le  Pa- 
pe même,  fi-eft  ce  qu’ayant  été  nourrie  & éle- 
vée en  l’herefie,  & y perfiftant  extérieurement, 
comme  elle  fait  , elle  ne  peut,  félon  les  Ca- 
nons, être  tenue  pour  catolique,  & moins  être 
rcceûe  aux  ades  publics  de  la  Religion  Catoli- 
que, que  premièrement  elle  n’ait  & de  vive  voix, 
& par  écrit  ligné  de  la  main,  abjuré  toutes  he- 
refies , & fait  profefîion  de  la  Religion  Catolique. 
De  quoi,  & de  toutes  telles  autres  chofes,  vous 
devez  juger  par-delà  , non  félon  la  corruption 

du 

* Il  eft  à remarquer , que  le  Roi  Jâques,  Ion  mari,  avoir 
refufé  d’être  parain  de  Madame  de  France,  prétendant  le  de- 
voir être  de  Monfeigncurle  Daufin , préférablement  au  Pape; 
& d’ailleurs  ne  trouvant  pas  l’Infante  Ifabelle  des  Pais  bas, 
allez  grande  Dame,  pour  être  maraine  avec  lui,  parce  qu’el- 
le n’étoit  pas  Reine.  Pointillé  ridicule,  5c  mal-honnête. 

i Cete  Reine  s’apelloit  Anne  de  Dancmarc,  ficétoitfoeur 
de  Chiiftian  IV.  Prince  ttes-cclébre  en  ce  fiede. 
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du  temps,  ni  félon  la  capacité  ordinaire  de'ceux* 
qui  n’ont  point  étudié  en  telles  chofes  ; mais 
félon  les  Saints  Decrets  , & le  contentement 
univerfel  de  l’EglifeCatolique,  & le  bon  avis  & 
confeil  des  bons  & fages  Théologiens  & Cano- 
niltes. 

Or  cela  étant  ainfi,  que  la  Reine  d’Angleter- 
re ne  doit  être  tenüe  pour  catolique,  comme  il 
n’en  faut  point  douter  ; fi,  avec  lebatême,  qui 
fe  fera  de  Monfeigneur  leDaufin,  duquel  le 
Pape  , & la  Duchellè  de  Mantoüe  , feront  pa- 
rain  & maraine,  vous  faifiez  faire  aufiî  le  batê- 
me  de  Madame,  de  laquelle  la  Reine  d’Angle- 
terre fût  maraine,  quiconque  au  relie  futlepa- 
rain  ; vous  feriez  intervenir  la  Reine  d’Angle- 
terre avec  le  Pape  en  un  même  a£le  de  Reli- 
gion: & ainfi  vous  feriez,  que  le  Pape  partici- 
peroit  in  divinis  avec  un  heretique:  ce  que  le 
Pape  tiendroit  à un  grand  afront,  &à  une  inju- 
re atroce.  Aufli  le  Légat,  qui  en  cet  aéle  re- 
pretentera  S.  S.  n’auroit  garde  de  s’y  trouver, 
s’il  favoit  ce  qu’on  y voudroit  faire  ; & s’il  étoit 
furpris,  ne  le  fachant  point  auparavant,  ilaban- 
donneroit  l’aéle,  & quiteroit  tout  là,  quand  il 
s’apercevroit  de  la  chofe. 

Que  fi  vous  faifiez  faire  premièrement  & feu- 
lement le  batême  de  Monfeigneur  le  Daufin, 
& puis  a quelque  temps  de  là  le  batême  de  Ma- 
dame, auquel  le  Légat  ne  fe  trouveroit  point, 
ce  feroit  moindre  mal  ; & le  Pape  n’auroit  à fe 
plaindre  d’aucune  injure  particulière  faite  à la 
perfonne.  Mais  encore  y auroit-iltropdemal, 
& de  quoi  fâcher  S.  S.  & feandalifer  les  Cnto- 
îiques,  & faire  mal  penfer  les  ennemis  du  Roi, 
de  ce  que  S.  M.  auroit  donné  fa  fille  à tenir 
aux  fous  de  barême  à une  Reine*  heretique , 
; O s aten- 
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atendu  que  le  parain  & la  maraine  font  inftr- 
tuez  en  l’Eglife  de  Dieu , pour  être  pleiges  & 
répondans , que  leurs  filleuls  venant  en  âge  de 
pouvoir  aprendre  les  bonnes  mœurs,  & la  doc- 
trine chrétienne  & catolique , y feront  inftruits 
fidellement  & diligemment  : ce  qu’une  Prin* 
celle  heretique  ne  peut  & né  voudroit  prome- 
tre,  & moins  acomplir.  Le  Pape  feroit  enco- 
re fâché  de  ce  que  le  parain  catolique,  & le 
Prélat,  qui  batifera  Madame , auroient  partici- 
pé in  divinis  avec  une  heretique;  lefquels  pa- 
rain & Prélat,  s’ils.y  penfent  bien,  ne  le  vou.- 
droient  point  faire,  & feroient  très- marris  d’y  être 
contraints  par  refpeâ: , ou  autrement.  Et  après 
tout  cela,  encore  feriez-vous  en  danger,  que 
la  Reine  même  d’Angleterre  n’eût  point  à piai- 
fir  ce  comperage,  puifque,  comme  les  Catoli- 
ques  abhorrent  les  Heretiques , auffi  les  Héréti- 
ques ont  en  abomination  les  cérémonies  del’E- 

flife  Catolique  , & particuliérement  celles  du 
atême,  comme  l’exorcifme,  le  fel,  lafalive, 
l’huile,  le  crème,  la  chandelle  ardente,  lecrê- 
meau , & autres. 

En  fomme,  comme  tous  bons  catoliques  fe 
doivent  foigneufement  garder  de  faire  des  im- 
congruitez  en  matière  de  Religion,  le  Roi  en 
particulier  doit  avoir  ce  foin,  fur  tous  autres, 
pour  les  chofes  paffëes,  qui  feront  toûjours,. 
qu’un  péché,  qui  feroit  veniel  en  un  autre,  fe- 
ra trouvé  mortel  en  lui.  Les  Vénitiens  n’ont 
point  plus  de  dévotion  qu’il  ne  leur  en  faut  ; 
mais  iis  fe  gouvernent  avec  autant  de  prudence 
qu’aucun  autre  Potentat  du  monde.  V ous  pou- 
vez vous  foqxenir , comme  après  la  mort  du 
feu  Roi  ils  reconnurent  le  Roi  d’à-prefent  pour 
Roi,  & traitèrent  Monfieur  de  MailTe,  qui  lors 
l . - j . yétoit 
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y étoit  Ambaflàdeur,  tout  de  même  comme  ils 
l’avoient  traité  du  vivant  du  feu  Roi,  excepté 
qu’ils  ne  le  voulurent  jamais  admetre  à leurs  cha- 
pelles 4 avec  les  autres  Ambaiïàdeurs , quoi  qu’il 
fût  catolique,  & quelque  inftance  qu’il  en  fift, 
jufques  à ce  que  le  Roi  fût  reconcilié  avec  l’E- 
glife  Catolique,  & avec  le  Saint  Siégé  : & cey 
pour  montrer  au  Pape,  au  Rai  d’Efpagnc,  & 
au  refte  du  monde,  que  quoi  quHlstiflTentpour 
raifon  d’Etat , ils  ne  lailToientpourtam4!©Wèr- 
ver  exaétement  les  chofes  de  la  Religion,  &ne 
vouloient  participer  es  chofes  divines  avec  un 
Prince  non  catolique,  & non  aprouvedu  Saint 
Siège.  Si  le  Roi  en  fait  ainfi , il  fera  non  feu- 
lement religieufement  & catoliquement,  com- 
me il  apartient  à la  profefîlon  qu’il  fait;  mais 
auflï  utilement  pour  le  bien  de  fesafaires,  & 
pour  fon  honneur  & réputation  < : & le  temps 
lui  aportera  d’autres  ocations  de  complaire  à la 
Reine  d’Angleterre6,  & plus  agréables  à elle, 
& moins  préjudiciables  à lui.  . 

Le 

4 Us  y aroient  admis  Mr.  de  Maifle;  mais  le  Nonce  Cira, 
lamo  Matteucci  s’étant  abfenté  de  Venife , ils  dépêchèrent  à’ 
Rome,  où  il  fut  conclu,  que  I’Ambafladeur  de  France  fe- 
ioit  exclus  des  chapelles  du  Sénat.  Après  quoi  le  Pape  or- 
donna au  Nonce  de  retourner  à Venife.  Litre  de  MaiJJi  du 
4.  de  novembre  jj 89. 

1 Le  ronfeil  de  nôtre  Cardinal  fut  futvi:  la  Cour  changea 
d’avis,  8c  Madame  eût  pour  maraine Ifabclle  Claire  Eugé- 
nie, Infante  d’Efpagne,  Princefle  des  Païs-Bas  , qui  la  fit 
tenir,  8c  nommer  Elifabet,  par  Diane,  légitimée  de  Fiance, 
DuchefTe  d’Angoulcme.  Cete  ceremonie  nefefit  qu’en  1606, 
en  Septembre. 

4 Le  foin , que  l’on  prenoit  alors  d’obliger Ja Reine  d’An- 
gleterre , venoit  de  l’empire , que  l’on  favoit  qu’elle  avoir 
fur  l’efprit  du  Roi , fon  mari,  qu’elle  tournoit  comme  elle 
Vouloir.  Ce  qui  fiefoit  dire  , que  la  quenouille  filoit  plus 
fous  le  Roi  ]âques,  qu’elle  n’avoit  fait  fous  les  Reines  Ma- 
lie  & Elifibet.  Et  pour  lignifier  la  diferencc,  qu’il  y avoir 

O 6 ça- 
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Le  6.  de  ce  mois  je  reccûs  une  letre  de  Mon-  " 
fleur  le  Cardinal  Aldobrandin , qui  étoit  à 
Frefcati , par  laquelle  il  me  commandoit  de  la 
part  du  Pape,  que  j’écriviflè  par-delà  en  faveur 
des  Pères  Jéfuitcs,  félon  que  le  Pere  Général 
me  diroit:  & le  15.  vint  à moi  ledit  Pere  Gé- 
néral , lequel  fe  plaignit  grandement  des  4.  8. 

& 9.  articles  des  conditions  appofées  à leurre- 
flitution.  Sur  quoi  nous  difputâmes  longue- 
ment, & enfin  je  le  priai  de  me  faire  bailler  un 
mémoire  de  ce  qu’il  defiroit  être  écrit.  Il  me 
l’envoya  le  lendemain,  & je  vous  l’envoie  à 
vous  avec  ladite  letre  de  Monfleur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  n’y  voulant  métré  rien  du  mien, 
flnon  que  vous  prier,  comme  je  fais,  d’un  pe- 
tit mot  de  réponfe,  afin  que  je  puillè  montrer, 
que  j’ai  obéi.  Moniteur  le  Nonce  , comme 
vous  verrez  par  ladite  letre,  à encore  charge 
d’en  parler  au  Roi , qui  en  ordonnera  comme 
bon  lui  femblera.  A tant,  Moniteur,  &c.  De 
Rome,  ce  20.  d’O&obre  1603. 

LETRE  CCCLNIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’ai  rendu  à Monfleur  le 
Cardinal  de  Sainte  Cecile  la  letre,  qu’il 
a plû  au  Roi  lui  écrire,  & l’ai  acompagnée  de 
propos  convenables  au  contenu  de  la  copie, 
que  vous  m’en  avez  envoyée  avec  vôtre  letre 
du  7.  d’Oâobre.  Il  en  a été  tres-aife,  & dit, 

qu’il 

entre  le  Gouvernement  de  cete  derniere  Reine,  & celui  de 
fon  fuccefl'eur  , les  Milords  d’Angleterre  difoieot  en  forme 
4e  proverbe , U ftu  Rti  EUftitf,  & U Rtmt 
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qu’il  fe  fentira  plus  obligé  à S.  M.  des  reliques 
qu’il  lui  a demandées,  qu’il  ne  feroitde  tout  le 
Royaume  de  France,  s’il  fe  pouvoit  ceder  & 
tranfporter:  ce  font  fes  mots.  Il  eft  un  de  ceux 
que  nous  efpérons  tirer  de  nôtre  côté,  en  oca- 
lion  de  Conclave  , pour  nous  aider  à faire  un 
bon  Pape,  pour  deux  refpe&s,  de  dévotion, & 
de  la  Liberté  Ecclciiaftique.  Si  le  Roi  y ajoû- 
te  ce  troilïeme , il  s’y  lairra  tirer  d’autant  plus 
facilement.  - 

Le  Pape  a pris  du  temps  à délibérer  fur  nô- 
tre difpenfe  de  mariage,  & dit,  qu’on  lui  en 
lâifTe  faire,  & qu’il  y penfe  pour  nous.  Au  pre- 
mier Conltftoire,  qu’il  tint  après  fon  retour  de 
Frefcati , un  mecredi  2 2.  jour  d’O&obre,  je  lui 
parlai  du  Prieuré  de  Montargis  pour  Sœur  An- 
ne de  Sallart. 

L’Abbé  Arnolfini , Referendaire  du  Pape  en 
l’une  & l’autre  Signature  , beaufrere  du  iîeur 
Bartolomeo  Cenami  Luquois,  eft  un  fort  honnê- 
te homme,  & tres-atlélionnéauferviceduRoi 
afîidu  chez  Moniteur  l’Ambafladcur,  & chez 
les  Cardinaux  François.  Si  le  Roi  ufoit  de  quel- 
que gratification  envers  des  Prélats  de  cete  Cour, 
il  eft  un  de  ceux,  en  qui  elle  feroit  tres-bien 
employée. 

Le  lieur  Alfonfo  Fontanella , qui  fait  les  afai- 
res  de  Moniteur  le  Cardinal  d’Efte,  vient  de 
partir  d’avec  moi , & m’a  confirmé  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  à Moniteur  l’Ambafladeur,  & aifeûré, 
de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal,  du  fervice 
qu’il  a voué  au  Roi;  avec  deiir  néanmoins, 
que  S.  M.  lui  faife  grâce  de  quelques  mois,  pour 
s’en  déclarer  ouvertement,  pour  ne  préjudiciel 
à l’afaire  du  Comté  de  SaJJuolo  , qui  fe  traite 
pour  le  Duc  de  Modenafonfrere,  auquel  il  eft 
• O 7 aidé 
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aidé  des  Efpagtiols.  A tant,  Moniteur,  &c= 
De  Rome,  ce  3.  de  Novembre  1603. 

A •' 

LETRE  CCCLXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

TUf  O n s 1 e u R , La  letre , qu’il  vous  plût  m’é- 
^ crire  le  22.  d’Oétobre,  me  fut  rendue  le 
7.  de  ce  mois.  L’afaire  denôtredilpenfeeftau 
même  état  qu’il  étoit  lors  que  je  vous  écrivis 
maderniere.  Moniteur  l’Amabllàdeur,  qui  en 
a traité  le  dernier  avec  le  Pape,  & avec  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin,  vous  en  pourra 
* écrire  davantage. 

Je  ne  m’émerveille  point  de  ce  que  le  Duc  de 
Savoie  fait  fi  fort  l’humble  & l’afe&ionné  en- 
vers le  Roi  : car  outre  fon  mauvais  naturel  & 
fa  malice  confommée,  j’entens,  qu’il  eft  en- 
tré en  efpérance , & en  deflêin  de  retirer  de  S. 
M.  par  telles  flateries,  & par  l’avis,  qu’il  lui  a 
donné  de  celui  qui  le  vouloit  eferoquer , & par 
lui  donner  à entendre,  qu’il  eft  mal  content  des 
Efpagnols,  & qu’il  fe  veut  du  tout  metre  de 
fon  côté  contre  eux,  la  BrefiTe  & tout  ce  qu’il 
a baillé  pour  le  Marquifat  de  Saluces,  qui  lui 
demeurera  en  pur  gain.  C’cft  une  penfée  des 
plus  folles,  qui  pourroient  venir  en  l’efprit  de 
qui  que  ce  foit;  mais  il  pre fume  afifez.de fon  bel 
efprit,  pour  penfer  en  venir  à bout,  & y a des 
hommes  fi  badauts , qu’ils  n’en  defefpérent  point.. 

Quant  à la  réfignation  de  l’Evêché  deBayeux, 
comme  vous  atendiez  réponfe  de  moi  à vos 
deux  precedentes  , aulîi  vous  y ayant  répondu 
ci-devant,  j’atendrai  réponfe  à celles,  que  j’en 
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écrivis  au  Roi,  & à vous,  le  3,  de  ce  mois, 
par  lefquellesje  donnai  Pextreme on&ion  à cct 
afaire.  A tant,.  Moniteur , &c.  De  Rome,  ce 
17.  Novembre  1603. 

LETRE  CCCLXV. 

✓ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AT  O n s 1 e u R , Hier  6.  de  ce  mois , N.  S.P. 
^ tint  devant  foi  la  Congrégation  fur  le 
_ fait  de  la  difpenfe  de  mariage  de  Madame,  fœur  • 
du  Roi,  avec  Moniteur  le  Duc  de  Bar:  & apres 
avoir  dit,  comme  il  ctoit  grandement  follicitc 
& prefic  de  la  part  du  Roi  pour  cete  difpenfe, 

& qu’il  voudroit  y métré  une  fin,  s’ilétoitpof- 
fible;  il  ajoûta,  qu’en  la  première  Congréga- 
tion , qui  avoit  été  teniie  fans  lui , il  avoit  été 
décidé , que  le  Pape  pouvoit  donner  la  difpen- 
fe, qu’on  demandoit:  & depuis,  on  avoir  pro- 
pofé  des  caufes  de  difpenfer  , qui  fembloient 
être  fuffifantes  ; que  maintenant  on  difoit 
avoir  trouvé  des  exemples,  qui  étoit une chofe, 
qu’il  avoit  toujours  demandée  : que  les  écritu- 
res apartenantes  à ces  exemples  avoient  été  en- 
voyées à chacun  de  nous  ; qu’il  defiroit  en  avoir  , 
nôtre  avis,  & métré  meshui  finàcetafaire.  Il  y 
avoit  en  ladite  Congrégation  quatre Confulteurs, 
Doâeurs  en  Théologie,  que  je  vous  ai  autrefois 
nommez,  àfavoir,  leCommifTairedel’Inquilt- 
tion,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique;  le 
Pér  eMonopoli,  Capucin;  le  Père  Grégoire,  de 
l’Ordre  de  S.  AnguÜin , Portugais  de  nation  ; & le  . 
Père  Bentdetto  Giitjiïnïano , Jefuite.  Le  premier 
defdits  Confulteurs  opina  contre  la  difpenfe,  & 
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les  autres  trois  pour  la  difpenfe;  & de  neuf  Car- 
dinaux que  nous  étions,  Afcoli,  Borghej'e,  Ba- 
romo , Bianehetto  , Mantica  , Amgoxe  , l^tj- 
cotjti  San-Marcello , & moi  , les  deux  pre- 
miers furent  d’opinion  , que  S.  S.  ne  devoit 
point  concéder  cete  difpenfe  ; & les  fept  autres 
au  contraire  furent  d’avis,  qu  il  la  devoitacor- 
der.  L’inclination ,-  que  les  Cardinaux  ont  re- 
marquée au  Pape  , qui  enfin  a reconnu,  qu  il 
ne  faloit  plus  dilayer,  & les  exemples  trouvez, 
que  nous  avons  fait  valoir  tant  envers  S.  S. 
qu’envers  eux  tout  ce  qu i 1 a été  pofiible,  les 
ont  enfin  amenez  à la  raifon  pour  la  plufpart. 
Et  ainfi  pat  la  grâce  de  Dieu  nous  aurons  a la 
fin  cete  difpenfe  , fi  long-temps  pourfuivie. 
Mais  il  n’a  point  encore  été  conclu  en  quelle 
façon  ni  à quelles  conditions  elle  lera  expé- 
diée. ’Et  pour  cet  efet,  le  Pape  commanda  fur 
la  fin  de  ladite  Congrégation  , que  nous  nous 
affemblaffions  entre  nous  un  de  ces  jours , afin 
d’en  délibérer  & réfoudre:  ce  que  nous  ferons. 
Dieu  aidant,  je  me  doute  , que  comme  on 
nous  a fait  tant  atendre  la  difpenfe,  on  nous 
voudra  aufii  maintenant  rabatre  quelque  chofe 
de  la  façon  ordinaire  & acoûtumee  des  difpen- 
fes  • toutefois  nous  ferviteurs  du  Roi  métrons 
peine,  que  la  façon  en  foit  la  plus  ample  & la 
meilleure  que  faire  fe  pourra.  Cependant, 
Monfieur  l’AmbaÜadeur  a voulu  vous  dépêcher 
ce  gentilhomme. 

Hier  au  foir  arriva  l’ordinaire  avec  vos  letres 
du  19.  de  Novembre.  Ce  que  je  vous  ai  mis 
ci-deflus  fervira  de  réponfe  à' ce  que  vous  m é- 
crivez  tout  au  commencement  fur  le  fait  delà- 
dite  difpenfe.  Le  demeurant  n’a  befoin  d’autre 
répliqué,  fmon  que  dés  la  première  fois,  que 
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le  Père  Général  des  Jéfuites  me  parla  de  ce  qu’il 
vouloit  faire  réformer és  conditions jaacceptées 
par  les  liens  en  Cour  , je  tâchai  de  moi-même 
à lui  perfuader  ce  que  vous  voulez,  & lui  don- 
nai le  même  confeil , dont  vous  m’avifez  : mais 
j’y  perdis  mon  temps,  & pour  cela  je  vous  en- 
voyai Amplement  ce  qu’il  me  fit  depuis  bailler 
par  écrit,  fans  y métré  rien  du  mien.  A tant, 
Monfieur , &c.  De  Rome,  ce  7.  Décembre  1 603 . 

L E T R E CCCLXVI.  ! 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  ! 

Vf  Onsieur  , Par  ma  letre  du  7.  de  ce 
■*•*-*■  mois,  je  vous  rendis  compte,  comme  en 
la  Congrégation  ternie  devant  le  Pape  le  6.  il 
avoit  été  réfolu,  que  la  difpenfe  feroit  donnée 
à Monfieur  le  Duc  de  Bar;  mais  quant  à la  for- 
me & aux  conditions  de  ladite  difpenfe,  le  Pa- 
pe avoit  ordonné  , que  les  Cardinaux  s’afîèm- 
blaffent  entr’eux  pour  enavifer.  Or  s’aflèmblé- 
rent-ils  vendredi  1 z.  de  ce  mois  : & après  plu- 
fieurs  difputes  fut  réfolu  par  tous  les  neuf  Car- 
dinaux unanimement,  que  le  Pape  par  un  fien 
bref,  ou  par  une  letre  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , écrite  de  la  part  & au  nom  de 
S.  S.  commetroit  cete  difpenfe  à Monfieur  l’E-  ' 
vêque  de  Verdun 1 , qui  eft  Prélat  de  grande  pie- 
té & dévotion  j & qui  écrivit  de  ce  fait  au  Pape 
le  26.  Novembre  1602.  Que  par  ledit  bref  ou 

le- 

1 Eiic  de  Lorraine  > fils  de  Nicolas»  Comte  de  Vaude- 
mont , & frère  de  la  Reine  Loüife,  femme  d’Henri  III. 
Nôtre  Cardinal  parle  de  lui  dans  pluGeurs  autres  lctres,  Sc 
toujours  avec  éloge. 
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letre  feroit  donné  pouvoir  exprès  audit,  fleur 
Evéquc,  non  feulement d’admetre  mondit fleur 
de  Bar  aux  Sacreinens  , ( qui  feroit  feulement 
une  Ample  difpenfe  tacite  , & à laquelle  feule 
quelques  - uns  tendoient  du  commencement , 
comme  en  la  Congrégation  precedente  il  fem- 
bloit,  que  le  Pape  même  ne  tendit  qu’à  cela;) 
mais  aufli  de  le  difpenfer  exprefl'ément , apres 
l’avoir  abfous  de  l’excommunication , & autres  * 
çenfures  & peines  ecclefiaûiques  , efquelles  il 
eft  encouru  pour  l’incefte , & de  l’incefte  mê- 
me, & apres  auflï  lui  avoir  enjoint  quelque  pé- 
nitence falutaire  : le  difpenfer,  dis-je,  expref- 
fement  fur  le  degré  deconfanguinité,  à ce  qu’il 
puiflè  contra&er  mariage  de  nouveau  avec  Ma- 
dame fœur  du  Roi,  & demeurer  en  icelui  libre- 
ment & licitement*.  Déclarant  en  outre  légi- 
times les  enfans  neï  & à naître  de  ce  mariage, 
aux  charges  néanmoins  & conditions  fuivantes , 

& 

* La  Cour  de  Rome  prit  un  autre  biais  dans  l’afaire  du 
Étariage  de  Dom  Pedro,  aujourdui  Roi  de  Portugal, 

8c  delà  Princeflè  Maxic-Françoife-Elifaber  de  Savoie,  fa  pre- 
mière femme.  Le  Pape  Clemtnt  IX.  donna  commifïion  au 
Grand  Jnquifiteur  de  Portugal,  au  Doyen  de  Lisbonne,  8c 
à trois  autres  perfonnes , eonftituees  en  dignité  ecdeliafti- 
que,  de  voir,  fi  les  chofes  s’etoient  paflees , dans  la  célé- 
bration de  ce  mariage,  comme  on  les  luiavoitreprefentées, 
8c  de  déclarer  Cn  ce  cas,  le  mariage  de  Dot»  Pedro , Prince 
Regent  de  Portugal,  8c  de  la  Reine  Elitabet,  auparavant 
femme  du  Roi  Alfonfe , fon  frère  ; bon  8c  valide , en  vertu 
d’une  difpenfe,  pMic a bonejl.ttii  in  rndice  matrimonit , qu’il 
acordoit  à cet  efet  ; en  forte  que  ce  mariage  fût  auffi  bon  8c 
valide,  8c  les  enfans  nez  8c  à naître  d’icelui  autfi légitimés, 
que  fi  cere  difpenfe  en  avoit  précédé  la  célébration.  En  quoi 
il  me  lemble,  que  Dom  Pedro,  Sc  la  Reine  de  Portugal  fu- 
rent traitez  bien  plus  favorablement  par  Clément  IX.  que  ne 
l’avoient  été  Mr.  le  Duc  de  Bar,  8c  Madame  Cateiine  de 
France  par  Clément  VIII.  qui-deshonoroit  leur  précèdent 
mariage,  en  leur  pteferivant  d'en  conira&er  un  nouveau.  t 
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& fans  retardement  de  ladite  difpenfe  , Que  le 
Roi  , Monfieur  de  Lorraine , & Monfieur  le 
Duc  de  Bar  , prometront  & s’obligeront , cha* 
cun  à part,  par  leurs  letres-patentes , de  procu- 
rer au  plûtoft  que  faire  fe  pourra  l’inftru&ion 
de  madite  Dame  en  la  Religion  Catolique  , 
comme  elle-même  s’clt  oferte  à la  recevoir  après 
ladite  difpenfe,  par  des  letres,  qu’elle  a écrites 
au  Pape , à Monfieur  de  Bethune  Ambafiàdeur 
du  Roi  , & à moi  ; & , en  tout  événement, 
que  les  enfans,  qui  naîtront  de  ce  mariage,  fe- 
ront nourris  & élevez  en  la  Religion  Catoli- 
que, Apoftolique,  & Romaine.  Quant  à la  fa- 
çon de  contrader  le  mariage  de  nouveau , fi  le 
Concile  de  Trente  étoit  publié  en  Lorraine,  il 
faudrait,  qu’il  fût  contra&é  en  prefence  du  Cu- 
ré de  la  paroifle  , & de  deux  témoins.  Que  fi 
ledit  Concile  n’y  étoit  publié,  ilfufiroit,  qu’ils 
confentifient  de  nouveau  en  leur  mariage,  dau- 
tant  que  le  premier  confentement  cft  nul  , à 
caufe  de  leur  parenté  en  degré  prohibé  par  les 
Canons  & Saints  Decrets. 

' Voilà  la  fubftance  de  ladite  réfolution  , la- 
quelle devoit  être  raportée  & lailfée  par  écrit  au 
Pape  le  lendemain  famedi  13.  de  ce  mois.  Je 
ne  fai  fi  S.  S.  y voudra  rien  changer  ^ dautant  « 
qu’à  la  vérité  les  Cardinaux  fur  la  fin  s’étendi- 
rent un  peu  plus  que  l’intention  de  S.  S. ne  fem- 
bloit  être.  Monfieur  l’Ambaftadeur  procurera, 
qu’il  n’en  foit  rien  rabatu  , &.  follicitera auprès- 
de  S.  S.  deux  chofes:  l’une,  que  ladite  com- 
miffion  à Monfieur  l’Evêque  de  Verdun  foit  fai- 
te plûtoft  par  un  bref  du  Pape,  que  par  unele- 
tre  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  écri- 
te au  nom  de  S.  S.  combien  que  quant  à l’effi- 
cace , auffi  bonne  & valable  fera  la  letre  com-' 

me 
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me  le  bref.  L’autre,  que  cete  dépêche,  com- 
me qu’elle  foit  faite,  luifoitmifcenmain,  pour 
l’envoyer  à S.  M.  laquelle  l’envoyera  à Monlieur 
, de  Lorraine,  &àMonfieur  le  Duc  de  Bar,  pour 
la  faire  tenir  audit  fieur  Evêque  de  V erdun. 

. Ce  matin  étant  en  Chapelle  pour  le  3.  Diman- 
che de  l’Avent,  j’ai  apris  de  Moniteur  le  Car- 
dinal San-Marcello , que  le  raport  de  ce  qui  fut 
refolu  vendredi , en  ladite  Congrégation  , fut 
fait  & baillé  par  écrit  hier  au  matin  au  Pape;  & 
que  S.  S.  envoya  ledit  écrit  à lui  Cardinal  San- 
Marcello. , pour  dreflèr  la  letre,  qu’elle  veut  être 
écrite  audit  fieur  Evêque  de  Verdun;  & après 
qu’elle  fera  drelfée , l’envoyer  à chacun  des  Car- 
dinaux de  ladite  Congrégation,  pour  la  voir& 
bien  confiderer,  l’un  apres  l’autre,  depuis  y être 
mife  la  derniere  main  par  Sa  Sainteté  même. 
Ledit  feigneur  Cardinal  San-Marcello  m’aacor- 
dé  , que  cete  commilïion  feroit  un  peu  mieux 
par  bref,  queparletre,  &qu’il  fera  ce  qu’il  pour- 
ra pour  y difpofer  le  Pape.  Mais  auffi  fommes- 
nous  demeurez  d’ucord  ,que  pour  ne  retarder 
l’afaire  , il  eft  bon  de  diferer  cete  inflance  juf-' 
ques  à ce  que  ladite  letre  foit  drelïce  & veûe  par 
chacun  des  Cardinaux,  comme  le  Pape  a com- 
mandé. Car  fi  enfin  le  Papeacorde,  que  ladite 
letre  foit  convertie  en  bref,  cela  fera  fait  en  un 
rien  : & cependant,  nous  aurons  gagné  autant 
de  temps,  & arrêté  tout  ce  qui  doit  être  conte- 
nu tant  au  bref ,.  qu’en  la  letre.  En  fomme, 
nous  ferons  tout  ce  qui  fe  pourra  pour  avoir  le 
bref.  Mais  en  quelque  façon  que  la  difpenfe 
foit  concédée  , la  vertu  & l’eficace  en  fera  la 
même  : & Dieu  nous  aura  fait  une  belle  grâce 
d’avoir  mis  une  fi  bonne  fin  à un  afaire  fi  difi- 
cile  & fi  defefperé , comme  je  l’ai  veû  par  l’efpace 


ANfNE'E  M.  D.  GUI. 


33$ 


de  plus  de  quatre  ans  & demi.  A lui  en  foit 
l’honneur  & la  gloire,  lequel  je  prie  auffi,  pour 
fin  de  la  prefente , qu’il  vous  donne,  Mon- 
iteur , &c.  De  Rome , ce  1 4.  Décembre  1 603 . 


LET.RE  CCCLXVII. 

f 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/T  O n sieur,  Par  ma  letre  du  7- de  ce  mois, 
qui  vous  aura  été  rendue  par  un  gentil- 
homme de  Moniteur  l’Ambatfàdeur,  je  vous 
acufai  la  réception  de  vôtre  letre  du  19.  No- 
vembre , & répondis  à ce  peu  qui  me  fembla 
avoir  befoin  deréponfe.  Depuis,  j’ai conlideré 
la  claufe,  qui  concerne  Moniteur  le  Cardinal  de 
Sainte  Cecile,  & les  reliques,  dont  il  a fuplié 
le  Roi  & la  Reine:  par  laquelle  claule  il  femble, 
que  vous  révoquiez  en  doute  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  tient  pour  tout  afleûré,  & dont  il  s’eft 
réioüi  avec  tous  fes  amis,  & non  fans  caufe,  veû 
la  letre,  que  le  Roi  lui  écrivit  le8.d?06tobre:  ^ 
de  laquelle  je  vous  renvoie  la  copie,  que  vous 
m’en  envoiâtes,  afin  qu’il  vous  plaife  la  revoir, 

& coniïderer , que  la  chofe  nefemble  plus  être  en 
entier  ; & qu’outre  que  la  parole  du  Roi  y demeu- 
re engagée,  vous  aliéneriez  un  grand  Cardinal , 
qui  a fuite  d’autres  , lequel  vous  aquerrez  avec 
cete  gratification  plus  qu’avec  aucune  autre  cho- 
fe de  ce  monde.  Que  fi  en  le  gratifiant,  on 
craint  la  confequence,  comme  il  femble  par 
vôtre  letre,  on  pourra  y remédier  en  ordon- 
nant, que  déformais  on  n’en  donnera  plus  à 
qui  que  ce  foit  : de  quoi  perfonne  ne  fe  pourra 
ofenler  à l’avenir,  atendu  que  l’ordonnance  en 
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fera  faite  avant  toute  demande  future  : & le- 
dit  feigneur  Cardinal  en  eftimera  d’autant  plus 
le  bien  & honneur,  que  le  Roi  luiaurafait.  A 
tant,&c.  De  Rome,  ce  iy.  Décembre  1603.  . 

LETRE  CCCLXVIII. 

‘ A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre , que  je  vous  écri- 
vis le  7.  de  ce  rrçois,  je  vous  rendis 
compte,  comme  le  jour  auparavant , en  une 
Congrégation  tenue  devant  le  Pape,  il  avoit 
enfin  été  arrêté,  que  la  difpenfe  de  mariage,  fi 
long-temps  par  nous  pourfuivie , feroit  expé- 
diée. Et  par  une  autre,  que  je  vous  fis  le  14. 
de  ce  mois,  je  vous  donnai  avis  de  ce  qui  avoit 
dté  conclu  en  une  autre  Congrégation  de  Car- 
dinaux , touchant  la  forme  , & les  charges  & 
conditions  de  cete  difpenfe  ; & de  ce  que  j’avois 
apris,  depuis,  de  Moniteur  le  Cardinal  San- 
Marcello.  Maintenant  je  vous  dirai  fur  cet  afai- 
re  même , que  le  Pape  perfifte  toûjours  à ce  que 
la  commilïion , qui  en  fera  envoiée  à Moniteur 
l’Evêque  de  Verdun  , foit  non  parun  lien  bref, 
ains  par  une  letre,  écrite  néanmoins  de  la  part 
& par  commandement  exprès  de  S.  S.  & lignée, 
non  par  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
comme  les  Cardinaux  l’avoient  entendu  en  la- 
dite dernière  Congrégation  ; ains  par  tous  les 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  , qui  font 
neuf.>  Ce  que  S.  S.  fait,  a mon  avis,  pour  fa 
plus  grande  juftification&fatisfattion,  &com- 
me  je  veux  encore  croire,  pour  un  plus  grand 
bien  de  l’afaire  même  en  foi.  Car  comme  les 
, - ■ V feings 
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feings  de  neuf  Cardinaux  montreront  évidem- 
ment, que  le  Pape  n’a  acordé  cete  difpenfe  de 
fa  tête;  auflt  feront-ils  plus  de  preuve,  que  ne 
feroit  le  fèing  d’un  fimple  fecretaire , qui  feul 
ligne  les  brefs.  Et  quant  à Vanneau  du  Pe~ 
feheur,  qu’on  a acoûtumé  de  métré  aux  brefs, 
il  n’équipolle  point  à neuf  feings  de  neuf  Car- 
dinaux. Outre  que  quelquefois  il  peut  être  dé- 
robé au  Pape,  & être  emploiéaudefceûdeS.S. 
comme  il  advint  du  temps  du  Pape  Sixte  V. 
qu’un  tien  Coupier,  apellé  Bellochio  *,  lui  prit 
un  foir  ledit  anneau  de  la  poche  de  fes  chauffes, 
& en  cacheta  un  bref,  que  le  Pape  n’avoit  vou- 
lu paffer:  dont  ledit  Bellochio  fut  envoié  en  ga- 
lère, où  il  mourut  dans  un  an  après.  Parainfi, 
nous  ne  ferions  rien  pour  nous , en  prefîànt  le 
Pape  d’un  bref  plûtôt  que  d’une  telle  letre , & 
ferions  grand  déplaifir  à S.  S.  à laquelle  il  eft 
plus  que  raifonable,  que  nous  laiflions  prendre 
fa  fatisfa&ion  en  chofe , où  nous  n’avons  rien 
de  moins  pour  nous,  ains  plus.  Je  l’ai  ainfi 
dit  à Monfièur  l’ Ambaflàdeur , qui  l’a  trouvé 
bon.  Ladite  letre  eft  dreflee,  & doit  être  en- 
voiée  à tous  les  Cardinaux,  l’un  après  l’autre: 
de  forte  que  je  la  verrai  à mon  tour,  Dieu  ai- 
dant. Ces  fêtes  en  ont  un  peu  retardé  l’expé- 
dition : outre  que  Rome  ne  fait  jamais  tôrrien 
de  tel,  & ce  Pape  encore  moins  que  les  autres. 
Tant  y a que  Dieu  nous  a fait  une  belle  grâce, 
d’avoir  conduit  cet  afaire  en  l’état , auquel  il 
fe  trouve. 


Avant  hier  arrivèrent  vos  letres  des  1.  & 3. 


de  ce  mois. 

y 


Monfièur  le  Cardinal  de 


1 Ce  Bellochio , Echanfon  du  Pape , fut  envoie  aux  galcres, 
tvec  un  Secieuite  de  S.  S.  nommé  Gtoalttruai. 
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Monfieur  l’Ambaflàdeur,  & moi,  n’avons  eâ 
temps  d’en  conférer  enfemble,  comme  nous 
pourrons  faire  après  la  dépêche  de  cet  ordinai- 
re. Cependant,  je  loue  Dieu,  & le  Roi,  vous 
& Monfieur  de  Rofny,  de  la  grâce,  queS.M. 
m’a  acordée,  touchant  la  réfîgnation  de  l’Evê- 
ché de  Bayeux,  dont  je  fuis  plus  aife,  que  du 
don  même  , qu’elle  m’en  fit.  C’eft  autant  d’o- 
bligation ajoutée  à celles  , que  j’avois  dé- 
jà a S.  M.  & à vous.  Je  l’en  remercierai  par 
letres,  quand  j’en  aurai  receû  Jadépêche.  Ce- 
pendant, je  vous  en  remercie  vous,  Monfieur, 
&c.  De  Rome,  ce  29.  de  Décembre  1603. 
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L E T R E CCCLXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/f  O n s 1 e u R , Avec  les  letres  du  Roi , & 
vôtre  du  11.  Février,  qui  arrivèrent  ici 
le  27.  je  receûs  les  letres  de  nomination  à l’E- 
vêché de  Bayenx,  expédiées  en.  la  façon  que  je 
délirais;  dont  je  me  fens  infiniment  obligé  au 
Roi,  & à vous,  comme  aufli  du  témoignage, 
qu’il  a plû  à S.  M.  ajoûter  à fa  letre,  du  gré, 
qu’elle  me  fait  de  ce  peu  de  fervice,  que  je  lui 
puis  rendre  par-deçà.  A quoi  je  m’eforcerai 
tous  les  jours  de  plus  en  plus:  & en  particulier 
je  remontrerai  au  Pape  ce  que  S.  M.  me  com- 
mande: du  tort  que  les  Efpagnols  ont  au  fait  » 
du  commerce,  & des  Grifons;  & du  plus  que 
devoir,  auquel  S.  M.  s’eft  mife  envers  eux, 
pour  éviter  les  inconvéniens  , qui  pourraient 
fuccéder  de  leurfuperbe,  injulîice,  & violence 
intolérable. 

Je  ferais  marri  en  tout  temps  de  la  perte  de 
Madame,  foeur  du  Roi1;  mais  je  la  fens  enco- 
re 

1 Madame  Caterine,  Duchefie  de  Bar , étoit  morte  à Nan- 
cy le  13.  du  mois  de  Février  »<?04.  Elle  mourut  Hugueno- 
te oftinée,  quoiqu’elle  eût  Couvent  promis  de  Ce  faire  in- 
ftruire  , & permis  que  fes  Miniftres  eulTent  des  conférences 
avec  les  Do&eurs  Catoliques , que  fon  mari  employoit  pour 
la  convertir.  Le  compliment  de  condoléance  que  le  Nonce 
du  Pape  fit  au  Roi  fur  cete  moiteftlïngulier.  Sire,  lui  dit- 
il  , dans  cete  commune  affli&ion  de  vôtre  Cour,  je  pleure 
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rc  plus  vivement  en  ce  temps,  que  nous  venons 
d’obtenir  la  difpenfe,  lï  long-temps  pourfuivic, 
pour  l’ocalion,  que  les  malins  en  prendront 
i _ de  blâmer  cete  difpenfe  , & le  Pape,  qui  l’a 

concédée,  & ceux  qui  l’ont  demandée  & folli- 
citée;  & d’entrer  aux  fecrets  de  Dieu,  & tran- 
cher de  fa  procédure,  &defesjugemens,  félon 
leurpaffion,  témérité,  & malice.-  Mais  la  vé- 
^ rité  & la  raifon  demeure  toûjours  une,  quoi- 

que les  fous  & les  médians  la  déguifent2,  & 
nelaiffera  d’étre  toûjours  reconnüe  par  lesgens 
de  bien  & d’entendement. 

Comme  les  Pères  Recollets  font  déjà  bien 
avant  de  leur  réformation,  par  la  grâce  de  Dieu, 
& du  Pape,  qui  favorife  grandement  tous  les 
Religieux  reformez;  & duRoi,  qui  par  fa  bon- 
té fécondé  Tes  pies  & finîtes  intentions1  de  S.  S. 

aufli 

comme  les  autres,  mais  par  un  motif  tout  digèrent.  Vos 
bons  ferviteurs  pleurent  avec  Vous  la  perte  de  Madame  la 
Ducheffe  de  Bar  ; 5c  moi  celle  de  fon  ame.  Véritablement 
ce  Prélat  parloit  en  Nonce,  mais  mal  en  Courtifan:  car  en 
fuyant  l’eciieil  de  la  difgtace  du  Pape,  il  tomba  dans  celle 
du  Roi , qui  fe  tint  plus  offenfc  de  fon  compliment , qu’il 
ne  l’auroic  etc  de  fon  filence.  Cettatim,  dit  M.  deThou, 
Vrincipum  legati  officio  defunflt  funt.  Pontificius  Orator  dite  ha- 
fit  ob  religionis  fernpulum  : tandem  ckm  Rama  flbi  probrofum  fun- 
gi  cjfieio , apud  Regem  dtcjfe  minus  honeflum  putartt , jationem  in- 
venit , qua  ntc  Pontifia  omnii.'o  difphccret , cr  officio  in  fpectem 
defungeretur.  Nam  ad  Reçem  admrjjhs  prafatione  ufus  cft , &•  fe 
in  hoc  publica  xAula  complorauonc  diverfo  ab  aliis  fenfu  dtxit  af~ 
fici  : qüippe  cum  Rex  & amici  ejus  de  vita  forori  trepta  dtierent , 
ipfe  anima  ejus  de  falute  periclitanti/  caufii  lugeret.  -Ad  qua.  ver- 
ba  Rex , qui  ad  luttum  ingentem  injuriofa  exprobratienis  intem- 
peflivam  audaciam  addi  impatienter  ferra  , Jiibito  refpondst , Jtc 
exiftimare.,  Dei  gratiam  vel  in  extremo  vira  fpiritu  Jufficere  pe- 
tuijfe , ut  ilia  ad  aterna  vita  gaudia , & in  beatorum  numerum 
reftrretur.  Lib.  13  2. 

1 Veritas  pote  fl  obumbraà , quia  non  tfi  Deur3  estingui  tien 
potefty  quia  a Deo  efl,  Tcitlllien. 
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aufiî  depuis  quelques  années,  il  y a un  fort  bon 
& beau  commencement  de  réformation  entre 
les  Pères  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  &mê- 
mement  en  leur  Couvent  de  Touloufe  fous  le 
Père  Michaëlisî,  Prieur  dudit  Couvent,  avec 
grande  édification  & contentement  de  tous  les 
gens-de-bien,  & même  de  la  Cour  de  Parle- 
ment , & principaux  Oficiers  & Magiftrats,  & 
de  tout  le  peuple  de  ladite  ville  de  Touloufe. 
Mais  ils  font  grandement  travaillez  par  leur  Pro- 
vincial , qui  ne  peut  foufrir,  que  ces  Pères  faf- 
fent  mieux  que  lui,  & fe  foient  retirez  de  cete 
fi  lourde  relaxation  &diflblution,  oùquafitous 
les  Ordres  font  tombez.  Nous  avons  fait  ici 
tout  ce  que  nous  avons  pû  pour  lefdits  Pères 
réformez  de  Touloufe,  & pour  reformer  l’au- 
dace dudit  Provincial.  Que  s’ils  ontbefoinde 
quelque  proviiion  du  Roi , je  vous  prie  de  leur 
y départir  vôtre  aide  & protection  : & vous  fe- 
rez une  œuvre  fort  méritoire,  dont  le  Roi , & 
vous,  & tous  ceux  qui  les  auront  aidez,  rece- 
vront plufieurs  benediétions  de  Dieu  & des  hom- 
mes. A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce  6. 
de  Mars  * 1604. 

3 Sebaftien  Michaclis , Auteur  d’uh  Traite'  de  l’Eucha- 
riftie. 

+ Le  Cardinal  d’Oflàt  mourut  le  13.  du  même  mois.  Ain- 
ü l’on  peut  dire,  qu’il  mourut  la  plume  à la  main,  & 
fans  avoir  eû  le  tems  d’ètre  malade. 


Fin  du  cinquième  Tome. 
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Habita  Rom  ce  , in  Ecclefia  S.  Ludovici , die 
18.  Martii,  M.  D C.  II II. 

HE  M obnoxia  communi  morralitati  natu- 
ra  ! hem  xqua  fummorum  infimorumque 
conditio  ! Aliud  ex  alio  ducendum  vobis 
cft  funus,  IHuftriffimi  Principes,  ôcnefcio 
quo  patto  vilia  hoc  tempore  capita  mors  afpernata, 
id  unum  agere  videtur,  ut  in  purpura  veftra  trium- 
phet.  Quare  , cùm  ira  fxpè  ad  orrwnda  Iugubri 
pompa  ordinis  ampliffimi  jufta  conveniatis  , effet 
orationi  mex  molicndus  hic  aditus,  nifi  iftafrequen- 
tia , nifi  omnium  in  excindtum  veftri  Senatus  am- 
pliflmuim  Patrem  , Arnaldum  Offatum  , ardor  ac 
ftudium  , audientiam  mihi  nihilominùs  facilem  pol- 
licerentur.  Excurram  igitur , quoniam  ira  jubetis, 
hoc  campo.  Sed  quia  per  objc&a  mihi  fpatia  Ion- 
giùs  evagari , nequc  tcnititas  mca  , neque  publica: 
occupationes  veftræ  patiuntur,  per  compendia  po- 
tins iero,  quàm  per  Yiam.  Initium  icaque  faciam 
' • ' P s 
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ab  ca  parte,  quant  alius  fortafsè,  vclut  impedimen- 
tum  caufæ,  callida  declinatione  defugcrer  : habcnt 
cnirn  pleriquc  quod  ipfo  ftatim  initîo  niagnificè  di- 
cant , dcpatria,  de  natalibus,  déquc  iliius  claritatc 
quem  ornant.  Qiio  equidem  in  genere  omnino  la- 
borarc  me  fateor  5 fed  ita  , ut  ego  hoc  fummum 
fcaufæ  præfidium  putem,  & quafi  fontem,  undc  mi- 
lii  lit  duccnda  laudatio.  Nul  a ergo  fuerit  Arnaldo 
Oiîato  in  fplendidiflimo  illo  Galliæ  regno  clara  & 
nobilis  patria  , nulla:  imagines  , nulli  tituli  , nulli 
majores.  Quid  hoc  aliud  eft,  nifi  fabrum  fuiffe  for- 
tunas  fuæ?  quid  aliud,  nifi  laudis  luæ  nullum  habc- 
rc  participem  ? cùm  ex  ca  neque  patriæ  claritas, 
neque  ccntis  antiquitas  , neque  parentum  imitatio 
polïit  fibi  quidpiam  ufurpare.  Haud  (cio,  an  opta-/ 
oiliusfit  ita  nalci,  ut  folus  tibi  luccre  poflîs;  quàm 
ortum  nancifci  majorum  nobilitate,  hoc  eft  aliéna 
luce  , perilluftrem.  Certe  , fapientiflimus  hic  vir 
auditus  eft  la.’pè  cum  diceret,  quali  per  jocum,  & 
glorians , fibi  puero  ex  patrimonio  libellant  ita  exi- 
lcm  5c  gracilem  obveniffc,  ut  vix  fuerit  fatis  pcrfol- 
vendis  juftis , & componendo  parenci.  Sic  igitur 
.ille  mifcris  obfcurifque  progenitoribus , Calïànaberii 
in  Aufcorum  Aquitaniæ  Convcnarum  ignobili  pago, 
magnorum  fluminum  inftar,  ex  parvis  initiis  ortus, 
ad  gloriam  , virtutis  via-,  honçftaque  contentione, 
grallâtus  paulatim  amplificarufque  eft , atque  ad  ho- 
norent fummo  proximum  in  hac  urbc  tandem  ali-  _ 
:quando  pervertit.  Et  quantam  quidem  virtutem  » 
quàm  cxaggeratam  fuifl'e  necelfe  eft  , Ampliftimi 
• Patres,  quæ  in  vcftro  quafi  mortalium  Deorum  con- 
.cilio  comprobata  , in  hoc  auguftilïimum  honoris 
templum  , corona  infignis  & purpura  » eft  inçro- 
. durfta?  Gloriofiflîmum  eft  apudomnes  nationeslniic 
intperio,  tôt  veluti  Reges  facere  polie,  & Rcgibus 
pares  habere  Senatores  : fed  fimul  illud  intclligunc 
univerfi,  qui  finevereri  nobilitate,  fincopibus,  fine 
clientelis  , fine  ulla  commendatione  fortunae  , in 
iftum  Senatum  adlegatur , cum  excdlcntiftïma  fa- 
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pientia  fpc&atiflîmâquc  virtute  municum  elfe  opor- 
tcrc.  lllis  igicur  advcntitiis  externifque  deftitutus 
adminiculis  Arnaldus , quantum  habuerit  ad  hono- 
rera , quem  confcquutus  cft , in  virtute  præfidium 
ira  facile  intelligemus , fi  altiùs  cjus  Yitæ  rationcm 
ac  ftudia  rcpetamus 

Admodum  adolefcem , ac  pcnè  puer , utroquc  pa- 
rente orbarus,  ut  initio  fignificavi  > incredibilc  diftu 
eft,  quantoperè  ipfe  per  fefe,1&  quadam  indu&ionc 
naturæ  , pietatem  , verecundiam  , terapcrantiam  , 
caftimoniam  , omnemque  morum  intcgritatem  aina- 
rit  i quantaque  cum  animi  corporifque  patientia  lit- 
teras  fit  periccutus.  Quibus  non  mediocriter  in- 
ftrwftus , in  Parifienfem  primùm  , deindc  in  Bituri- 
cenfem  Academiam  profedtus,  Jacobum  Cujacium, 
fcriptis  , famàque  pcrcelcbrcm  , jurifconfultorum 
ilium  difertiffimum  , difertorumque  facile  conful- 
tiflîmum  , & multùm  & diligenter  audivit.  Tum 
reverfus  Parifios,  omni  difciplinarum  genere,  im- 
primifquc  jurifpcritia  , fingulariter  infticutus  , mul- 
to  fané  temporc  in  foro  cft  judiciifque  verfatus.  Sed 
admonitus  tandem  à Paulo  Foxio , Archicpifcopo 
- Tolofano,  clariflimo  viro  arque  do&iftimo,  uticon- 
certatoriain  illam  judicialemquc  palæftrnm,  rampio 
yidelicet  ingenio  reelamanrem  repugnantemque,  re* 
finqueret,  paruit  faluberrimo  hominis  confiiio , ab 
çoque  &c  in  familiaritatem  domi  , 8c  in  ftudiorum 
confuetudinem  eft  reccptus.  Intcrcà  Foxius  Romain 
ad  Pontificem  Legatus  à Rcge  decernitur.  Quo  in 
obeundo  munerc  cùm  idoneutn  homincm  habere 
cuperct , quo  uteretur  à fccretis,  ca  gratia  Romani 
adduxit  in  ea  legationc  Oflatum,  quem  & fideleiu, 

8c  fapientem  , 8c  gravem  , diuturna  confuetudine 
compcrilfct. 

Hic  enim vero  egregia  Oflati  virtus , idoneum  naéla 
theatrum , cœpit  agcrc  partes  fuas  pro  dignitate. . Co- 
luerar  ille  anteà  femper  in  omni  vitæ  parte,  atque 
^ adeôjam  indèdpucro,  innoccntiam  ac  probitatem  , 
dederat  exquifitæ  doétrinæ , ingenii,  confiliiquc  fpe- 
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cimcn  fingulare.  Sed  nefcio  quomodè  ilia  gloria: 
femina,  velut  in  folo  maligno,  non  rcfpondcbant , 
ranta?que,  ac  tam  ampla?magnificæqueYirtutestan« 
quam  in  rccclTu  ac  folitudine  prcmebantur.  Hîc  ad 
maturitatem  perduftæillæ  gloria?  fruges,  hic  ilia  vir- 
tutum  lux  apcrto  ac  libero  cœlo  difîufa  3 incidic  in 
honeftorum  hominum  oculos , vcnitque  in  prædica- 
tioncm  Nobilitatis.  Habct  hoc  enim  Roma  , ur- 
bium  Regina , majcftatis  & gloria?  domicilium  , ut 
nulli  convcnarum  infcnfa  novitati  , hofpirali  quafi 
jure  omnem  virtucem , quantumvis  peregnnam , nm- 
plexa,  in  fuo  lumine  collocet,  hoc  cft,  in  foro  ar- 
que rheatro  rerrarum.  Quod  jus  quanta  cum  fide- 
lirate  reddiderit  Arnaldo  OlTaro  , communia  de  illius 
yictute  populi  præconia  rcftificantur.  Quotus  enim 
quifque  non  prædicat  hominis  tanti  prudentiam  , 
juftitiam , benigniratem  , ceteraque  moderati  animi 
lumina,  qua:  alio  forrallê  loco  velut  in  obfcuro  de- 
lituiiicnt  ? In  orc  omnium  eft  , tantam  tamque 
præclaram  ei  eruditionem  faille  arque  doûrinam, 
ut  non  modo  juris  prudcntillîmus  cllèc,  ( quam  ipfe 
fnculratem  profitebatur)  verùm  ctiam  Theologia?, 
Philofophiæ,  Mathematica? , humaniracifque  ira  in- 
telligens  ac  perirus , ut  excellons  in  fingulis  habere- 
tur.  Ducunrur  alii  quafi  quodam  inftindu  ad  folam 
feientiam  juris  civilis}  alii  tantum  ad  eloquentiamj 
alii  folùm  ad  divinarum  rerum  cognirionem  ; alii  ad 
naturalium  invcftigationem  , inquilîrioncmque  cau- 
farum;  fie  prorfus,  utcumillavericupiditatc,  qua: 
nosvehementifiimè  rapit  ac  trahit  ad  fe,  hocetiam 
haufidc  malignius  à natura  vidcamur,  utnemoqueat 
pluribus  difeiplinis  cxccllere.  Huic  ita  pariter  ad 
omnia  vcrfaiilc  fuit  ingenium  , ut  quod  de  Portio 
Catonc  feribitur;  natum  ad  id  unum  ptitarcsquod- 
cumque  fàcere  aggrederctur.  Si  jus  confulei  es , pc- 
ririflimusj  fi  dicendum  cfler,  eloquentilïimus  j fi  de 
divinis  humanifque  rebus  difputandum  , longé  vidc- 
batur  omnium  Icientiflimus.  Et  extitit  profefto  à 
vobis  mirjfica  tam  varix  multiplicifque  dottrinæ  ad- 
, , ' pro- 
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probatio , Patres  AmplilT.  à quibus  fiapicnriffima  cjus 
in  fenatu  refponfia  cum  adfenfu  atque  admirationc 
fufeipiebantur.  Extitit  egregium  Pontifias  de  tanta 
fapientia  teftimonium , cùm  eum  ad  graviflrmas  illas 
deConcilio,  dcquclibrorum  delcdu  confiultationcs  , 
honorifico  fané  judicio  cooptavit.  Ncquecnim  rci- 

{mblicæ  fterilis  crat  ilia  Offati  cognitio  , fie  ut  ma* 
os  Philofophos  imitaretur  , qui  dificendi  ftudio  à 
rebus  agendis  abdudi , quos  juvare  deberent  defier- 
tos  elfe  patiuntur.  Ità  enim  folitudinc  illc  atque 
commentationc  dodrinæ  deledabatur , ut  quod  ca 
labore  pararet  conferret  in  medium  ad  publicas  mi- 
litâtes. Cûmque  probe  noffet  omnem  virtutis  vini 
adione  contineri , conjunxerat  cum  ca  mentis  agi' 
tarionc  omnia  animi  ornainenra  , aux  vel  ad  divi- 
num  cultum  , vel  ad  aliéna  commoda  referuntur. 

Inter  fummas  graviffimarum  rerum  occupationes, 
nihil  unquam  illi  prius  aut  antiquius  fuit  , quàrn  UC 
Deum  cafté  coleret  ac  veneraretur.  Nam  prnster 
fandiffima  facra , quibus  fæpi firme  litabat , ftatasfo- 
lemncfque  domi  precationesinftitucrat , quibus ipfo 
quafi  prxcunte  omnem  etreà  familiam  affiifam  adcllc 
volebat  : ncque  in  illo  pictatis  officio  poterat  quis- 
piam  è domcfticisimpunc  defiderari.  Ufu  reccptums 
in  Gallia  cft  , ut  plerique  juvenes  ex  ipfo  flore  no- 
bilitatis  Romanij  ad  belli  pacifique  perdificendas  ard 
tes , accédant  , quo  de  genere  mufti  fiaîpè  in  urbe 
atque  afliduè  commorantur.  Hi  diebus  feftis  animo  >* 

vacuo  fioliti  erant  ad  Arnaldum  , quafi  ad  moruirt  - 
magiftrum , iuvmb  velut  ad  oraculum , convenire. 

Quibus  illc  benignè  ac  perhumaniter  acccptis  , ju- 
bebat  primùm  lacris  interefïe  , quæ  ipfiemet  ritè  pu- 
réque,  ac  fumrrra  cum  rcligione  faciebat.  Tumad 
cos  reverfius , multa  de  Deo , multa  de  rerum  huma- 
narum  fluxu  atque  interiru  , multa  de  cftriftiant  ho- 
xninis  officio  dilficrebat  : atque , ut  erat  omni  géné- 
ré antiquitatis  eruditiffimus , luos  cuiquc  majores, 
omnibus  antiquiflima  Gallia?  décora  commemorabac, 
impruuifiquc  univerfos  ad  fidem  erga  Rcgem  ad 
i . P £ pic* 
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pietatem  ergi  patriam  hortabarur:  quibus  illi  faci- 
bus , ut  eft  illanatio  appetentifilmaglorix  , difficile 
didu  eft  quantum  ad  omnem  honcftarcm  8c  laudcin 
accendcrentur.  Ita  homines  fuæ  vigilant.iæ  minime 
demandatos  inftituebat  : ex  quo  facile  poflît  intelli- 
gi  quantoperè  laborarct  in  fuis. 

Ex  littcris  optimi  viri,  quicjusinGalliaBajocenfe 
iâcerdotium  opéra  vicaria  procurabat , acccpimus, 
tanram  ineaprovinciaOUato  Antiftire  intrà  quatuor 
annos  fadam  cfle  divini  cultus  acceffionem  , quan- 
ram  ne  intrà  quadraginra  quidem  fuperiores  facere 
pocuerunt.  Libentcr  in  hoc  cjus  ornando  erga  di- 
minuai cultum  ardorc  longiùs  immorarer,  nifi  alia' 
orationcm  ad  fe  trahercnt , quæ  , quia  pertinent  ad 
pîures,  faciliorcm  habent  ab  omnium  adlcnfu  lau- 
darioncm. 

Nam  quid  ego  primùm  dico  de  folcrtia  , déquc 
publies  privatæque  gcrcndæ  rei  arte  inirabiii  ac  dex- 
teritate?  Intelleda  eft  fuperioribus  annis  in  multis, 
maximéquc  cùm.  pcrturbatæ  diftradæque  res  Galiiæ 
fucrunt  Pontificia  potcftate  componcndæ.  Cùm- 
enim  fuilfet  à FoxioLegato,  uti  fupra  narravi , de- 
kdus  à fccretis,  arque  in  hanc  urbis  lucein  expofi- 
tus3  tum  confilio  ftio , tum  haufta  jam  Romæ  difci- 
plina,  ita  fuas  partes  implcvit  , ut  à Nicolao  Villa- 
regio,  intimo  Regum  Confiliario,  artiumque  civi- 
lium  peritiftimo , habitus  fit  admirabilis  opifex  re- 
rum  agendarum.  Quaproptcr  eum  abfens , &quem 
nunquam  de  facic  noverat,  itacœpit  amare,  magni- 
ficifque  apud  Regem  quotidic  verbis  cxtollerc  , uc 
extindo  in  ca  legatione  Foxio  Arnaldus  decretus  fie 
Rcgius  Romæ  procurator , ad  quem  legationisman-  ' 
data  devolverentur  : quæ  illo  fané  tcinpore  admi- 
niftravit  folus,  & poftei  femper,  tum  à Rcgni  tu- 
toribus , tum  à Legatis , publica  Gailiæ  negotia  par- 
rteipavir.  Et  quidem  quam  ^ravia  , quam  difficilia  , 
Dcus  iminortalis  ! Non  multo  poft  cœpit  totà  Gal- 
ba primo  feditfonum  motibus  agitari  , deinde  gra- 
miflïrao  bello  pcrcuti  >,  ad  extreraum  cæfo  Rege„ 

7 • quafi. 
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quafi  ruentc  faftigio  conquaflari.  Quid  indc  confe-  - 
cutum  fit , luftuofius  cftj  quàm  ut  dcbeat  hoc  loco 
commemorari.  Civium  cædes,  amicorum  difïidia, 
cognatorum  infidclitatcs  : contempta  rcligio  , rapta 
profana , facra  profanata. 

Rcrum  tandem  aliquando  potitus  efi:  Hcnricus 
quartus,  invi&iffimus  bello  Rcx , incujushodie  finit 
Gallia  conquicfcit,  Videbatur  ex  fumma  vittoria 
fumma  pax  confequuta  : fed  priorc  bellorum  turbi- 
ne omni  divine  jure  convulfo  arque  perverfo  , nilï 
religioconilituerctur,  fæviorcs  ex  hac  mibe  proccl- 
læ  metuebantur.  Scatuit  ergo  fortiflïmus  vi&or  huic 
quoque  periculo  providere  , ac  petenda  publiée  à 
Pontifîcc  venia  triumphum  fuum  memorabili  picta- 
tis  excmplo  nobilitare.  Arduum  hoc  erat,  6c  quod 
navum  hominem  , cui  res  mandarecur,  fumtn^que 
prudentia  præditum  poftularet.  Quare  Rcx,  cui  uc 
fumma  belli  peritia,  ira  incredibilis  cft  internofeen- 
do  cujufque  ingenio  prudentiâque  calliditas,  cum 
Jacobo  Pcrronio,  Ebroiccnfi  Epifcopo  , humani  dit 
vinique  juris  peritifiimo,  difertifl'imdque  in  paucis , 
negotium  dediifet , uti  Romam  profeAus  ageret , in 
fenatu  de  reconciliarione  , deque  vcceri  rcligionc 
reflituenda  , multis  in  Gallia  prætermifin  v i ris , alio- 
qui  fapientiflimis  , Perronio  collcgam  A,rnaldmn: 
Olfatum  , qui  Romæ  erat , fuo  judicio  defignavic. 

Is  quanta  cum  prudentiae  fignificatione  in  hoc  præ- 
cipuo  laudum  fuarum  aihi  verfatus  fit,  recordamur 
univerfi.  Implicitum  fane  ,involucumque  negotium.- 
Erant  multa , inter  fc  diitradia  atque  pugnantia  , ex 
multorum  fententia  componenda..;  In  ea  tamen  re 
petagenda  ira  le  iplc  traAavit,  ut  Pontifici  fatisfe- 
cerit , 6c  Régi  fuinmoperè  placuerit,  6c  ChrilHanas 
reipublicæ  pepercrit,  pacato  nobili  regno  , tranquil- 
litarem. 

Quæ  rcs  illi  merito  6c  in  Gallia  commendationcm 
honorabilcm  attulit , ôc  Romæ  regio poltulatu  digni- 
tatem  ac  purpuram  maturavit  : quam  ipfe  proptereà 
in  omni  fcrmonc  , uc  erat  .aniiri.Yoluntatc  gratilli- 
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mus  , acceptant  uni  RegiGalliæ  rcfcrcbat.  ' Ac  ne 
iccirco  vcnumdatum  ejus  fuftragium,  coque  benefi- 
cio  ad  æqua,  ad  iniqua.  jarn  obilridum  putaremus, 
dicerc  fofitus  erat  , Jcire  fe  Regcm  fuum  non  nifi 
jufta  flagiraturum  : fi  tamen  ea  tempora  incidcrent  , 
quibus  temporibus  aliter  eveniret  atque  ipfe  putaret, 
tum  cnim'rcrônunquam  adduci  fe  pofle,  ut  ejusro- 
gatu,  velanguflifltmumunguem  , rc&i  lineas  tranfi- 
iirct.  Nullæ  in  eo  fâllaciæ , nullus  fucus , admira- 
bilis  animi  candor,  ineredibilis  æquitatis  juliitiæquc 
tenacitas , refti  amor  ac  ftudium  inauditum  : ex  quo 
fonte  modeftia  quædam  ac  moderatio  fluxit  , omni 
pofteritati  memoranda.  Viginri  amplius  annos  Ro- 
mæ  fuit  , & bonam  quidem  partent  in  Principum 
rationibus  procurandis  : quo  toto  tempore  nullas 
unquam  opes,  nullas  fibi  copias  comparavit,  ita  vi- 
delicet  in  hoc  fanétiffimo  foro,  fimpliciter  ac  more 
majoruin , fine  cupiditate  arque  avaritia  verfabatur. 
Saccrdotium  in  Gallia  , ôc  honeftum  , opinor,  ôc 
©pulentum  , à Rege  fuperiore  fibi  oblatum  , bona 
fidc  acceperat  : fed  quia  fuboriri  coepit  in  ea  poflef- 
fione  aliqua  difeepratio,  illo  fe  ftatim  abdicavit,  li- 
bero  jure  Pontifici  Ecclefiæque  remillo»  Munera'j 
tamquant  libertatis  humanæ  pretia,  animique  cor- 
ruptelas,  neque  unquam  accepit  ipfe  , ncque  accipi 
d fuiseft  palius:  è quibus  unu-nt , cùm  nonnihil  in 
eo  genere  aliquando  peccafie  cognovifict , illicô  red- 
derc  juffit  accepta  , ôc  lucri  jafturam  compenfavic 
de  fuo,  ut  fimulexiftimationi  fuae  confulerer , fintul 
alienæ  cupidirati  mederetur.  Tenent  pleriquc  me- 
moria  , quàm  carus  effet  Arnaldus  Ofiatus  Ettenfi 
Cardinali  fuperiori , Principi  celeberrimo  maximo- 
que.  Is  cùm  extrema  jam  valetudine  tefiamentum 
conderet  , Arnaldo  , qui  pro  neceflïtudine  atque 
officio  aderat  , quatuor  aureorum  milita  legavit 
cùmque  pertimefecret  ne  vir  moderatus  ac  bonus 
difficile  à teftamenti  procuratoribus  eam  fummara 
extorqueret  , pergrandem  illi  clariffimamque  gem- 
mant , quæ  viginti  aureorum  miüibus  æftimabatur, 
> ’L  in 
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in  manus  conjccir,  ut  eam  veluti  prædem  haberct, 
quoad  legata  pcrfolvcrcntur.  Erat  Arnaldo  co  tem- 
pore,  ut  poftca  femper,  res  familiarisangufta , con- 
ditio  minime  iniqua  videbatur  , r es  expetibilis,  8c 
qux  facile  cupiditatcm  alliccret  : nunquain  tamen 
illc  ncque  rci  magnitudine,  neque  amicorum  hor- 
tatu  , neque  precibus  optimi  Principis  , qui  hoc 
ctiam  atque  etiani  vehementiflimè  contendebat , ad- 
duci  potuit,  ut  eo  pignore  videri  vellet,  vcl  parum 
alienx  fidei  credere,  vel  ex  amicitia  facerc  mercatu- 
ram.  Permultos,  opinor  , quos  de  temperanrialau- 
dare  folemus,  vicit  hac  animi  moderationc  Ollàtus, 
ftd  lunt  alia,  in  quibus  videturipfum  fe  fîgnifîcatio- 
nç  moieftix  fuperalfe.  Tantam  de  illius  hdc  atque  • 
prudentia  Rex  fuperior  opinioncm  animo  configna- 
rat,  ut  de  eo  ad  fc  iccipicndo  cogitaret , quo  8c  ab 
intimo  confilio  utcrçtur , 8c  à fecictis.  Cùm  ergo 
ci  ram  am pi um  honorificumque  munus  pernuntium 
obtuîiflct , conftantiflîmè  reeufavit  homo  bonus  ac 
temperatus  , maluicque  in  mediocri  fortuna  fecuri- 
tatem  , quàm  ruinx  pcriculum  in  fuprema. 

, Afpcruin  aliquis  hominem  ac  feverum  putabir, 
qui  opes,  quimunera,  qui  gratiam,  tanta  cumcla- 
uone  repudiarer.  Fit  enim  (æpe,  ut  homincs  obfti- 
natè  julii  , fupraque  modum  cupiditati  invidti , in- 
commodo  fint  ingenio  , innocenria  -rigida  ac  pera- 
cerba.  Nihil  profedto  minus  in  hoc  homme  depre- 
hcndercsj  immo  diccrc  folituserat,  æquum  8c  bo- 
nnm  Iatiùs  parère  debere  , quam  jus  : arque  adeo 
Catoncm  facetè  reprelrendebat , qnod  iervos  vende- 
rec  ubi  confenuillenr.  Quarè  clarifilma  ilia  animi 
décora  nulla  unquam  leveritatis  macula  contamina- 
vit:  quin  etiam  è mngnis  ejus  plurimifque  virtuti- 
bus  nulla  crat , quæ  plus  extarct  cniinerctquç  fuprà 
ceteras  , quàm  benignitas  , manfuetudo,  facilitas, 
aliaque  animi  ornamenta  leni  )ra.  Ncmo  unquam 
ad  eum  accdlit  oificium  petiturus  , quem  benignè 
non  cxciperct , foycrctquc,  8c  qUibufcumque  polfct 
rehus  adjuvaret:  arque  ur  haberct,  quo  miferorum. 
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cgcftati  confulcrcr  , mulra  fibi  de  brcyi  fuo  cenftr 
curtaque  fupelleftile  detrahebat.  Quid  quod  ea  vir 
dignitate  libellos  etiam  lupplices  caJamitofis  deftitu- 
tiiquc  didlabat  , eorumquc  négocia  in  fc  recipiebac 
ut  lua  , & canca  cum  vigiiantia  curaque  tradiabat, 
ut-  regiam  procuracionem  diligenciùs  tiadiare  non 
poffet.  In  quo  généré  , nifi  longitudiaem  fugcrem , 
'non  prætermittcrem  officia  , que  plcriquc  Religio- 
foruin  ordincs  gracifliraa  teftificacione  commémo- 
rant : ut  cnim  ab  expofita  ilia  fua  libcralique  volun- 
cate  neminem  unquam  arccrec,  Jibentiùs  tamen  ar- 
que impenfiùs  , ut  erat  religiofus  ac  pius  , talitim 
caufas  & negotia  procurabat.  < Intcliigit  quid  à me 
* dicacur  Divi  Bernardi  familia  , intelligunc  è Eran- 
cifcana  arque  Dominicana  in  G.iiiin  , qui , veteri  rc-' 
vocaca  difciplina  , ardtioris  vitæ  modum  rationem- 
que  fequuncur:  ac  ne  fingult»  enumerando  perccn- 
feam,  intelligiinus  omnium  maxime  nos,  quicum- 

2ue  huic  Jdu  Sodalitati  nomina  dédirons,  Quibus 
gloriofum  eft  hoc  tempore  totiGalliæ  cegno , lumr 
ma  bonorum  graculatione  , reftituii»  tanta  gloria, 
nifi  cam  fibi  rotam  liberaiiffimus  Rex  vindicaret, 
nonnihil  in  hune  piiun  atque  offîciofiffimum  Prin- 
cipem  referenda  effet  , qui  ne  rcquifitus  quidem  , 
quantum  pofteàcompertum  eft,  ieduio  ftudiofeque 
per  literas  cum  'Rcge  hac  de  rcftirucione  tranfegir.  -, 
--Nimitim  quantum  , nefeio  quid  imrocnlum,  bel- 
licofiffi  ne  ac  religiofiflime  Rex  Henrice,  debemus 
tibi  , qui  cùm  in  iracundia  facile  modum  habeas^ 
placabilitatis  tuât , hoc  eft  , de  nobi1.  bene.  merendi 
finem  invenire  non  potetf.  P arum  vidclrcet  erac 
iftius  animi  prolixitati  tux  nos  gracie  rcconciliare» 
nifi  obrueres  beneficio  quos  ornares  Tu  nobis  ifta 
tuaclementia&liberalitace  fecifti , uc.optabilius  effet 
è regno  tuo  j hoc  eft  , ex  antiquiffimo  Rcligioni* 
afylo,  cum  ignominiainCimiaque  depelli , quàm  hoc 
honorifico  judicio  tuo , quàm  hac  publica  virtutis 
commendatione  gloriàque  carere.  Debemus  , in- 
quarni  tibi, quantum  ewplicace  non  poilu  mus  : fed. 
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parère,  ut  etiam  Arnaldo  Ofl'ato  hac  officii  comme- 
moratione  grati  fimus  , qucm  tu,  nifi  tuo  taniùin 
judicio  ac  volumate  bcndîcus  in  nos  eflc  voJuilfcsr 
vocaflcs  profedto  in  aliquam  tanti  bcneficii  fo.cieta- 

tem. 

Redeo  ad  ipfum  Ofiatum  : immovcro  nonredeo, 
fed  nunc  ipfum  brcviflima  hominis  commendatione 
pcrorabo.  Habent  in  ejus  inreritu  quod  doleant  uni- 
vcrfi  : Senatus,  qui  confukiifimum  virum;  Tribu- 
nalia , quæ  fandtiihmum  judiccm  ; Eruditi , qui  præ- 
fidcms  Illiterati , qui  pauocinatorcm  ; Religioforum 
ordincs,  qui  tutorem  ac  parentem  cariflîmum  ami- 
fer  unt.  Sed  nemo  majus  quàm  Gallia  ex  hoc  ejus 
obitu  vulnus  acccpic,  cujusconfilio  difficillimis  ccm- 
poribus  confcrvata  eR  j cujus  fapienria,  inter  varias 
difha&aïque  petfidioforum  homimim  opiniones  ac 
fedfas,  in  veteri  officio,  hoc  cR,  in  Romani  Ponti- 
ficis  imperio  cft  retenta. 

In  vobis  tantum  , Clariflimi  Principes  Gioiofa  at- 
que  Bethune,  amiflo  jam  communis  tutelæcolkga, 
regnum  illud  ampliflîinum  refpirabir,  veflrumauxi- 
lium  implorât,  vcftras  refpicit  manus  , in  vos  funt 
omnium  prcces  fupplicationcfque  converfæ  Si  , 
quodeo  vivo  collata  opéra  faciebatis,  advocationem 
illi  regnoveRram  atque  præfidiurh  foli  commodabi- 
tis , fi  corum,  quosOilatus  tança  cum  caritatecom- 
pleftcbatur,  inopiam  fublevandam  , hæredirarioqua- 
fi  jure  ad  vos  trnnfmiflam  , oflïciis  acccflîfie  veRris 
exiflimabitis , crit , cur  Gallia  levius  xquiufquc  jadïu- 
ram  ferat;  erit,  cur  minus  nos  de  tamonobislubla- 
to  prarfidio  dolcamus. 

Dans  toutes  les  autres  éditions  il  y a une  verfiun 
fraiicoi/e  de  cete  Oraijhn  funébi  e r mais  comme  l'origl  ■ 
nal  n'y  efl  pas  reconnût  (fable  , tant  elle  ejfl  mal  jaite  \ 
j'ai  jugé  , qu’il  valait  mieux  la  fuprimer  , que  de  la 
laijj'er  dans  cete  nouvelle  Edition , à laquelle  elle  auroit 
ja'it  déshonneur.  Joint  que  le  gentilhomme  Flamand , 
qui  nous  a donné  , en  l'année  1695.  PAcademic  des 
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Sciences  & des  Arts  , a traduit  tous  les  points  bijlori -• 
ques  de  cete  Orai/'on  dans  l'éluoe , ÿ«V/  tw/V  æk  deffous 
du  portrait  de  notre  Cardinal. 
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LE  Marquis  de  Pifany  , Ambafladcur  à Rome 
pour  Henri  III.  rend  le  témoignage  fuivantde 
. Monfîeur  d’Olïat , dans  une  lctre  au  Roi , du 
14.  de  Février  1 587. 

Mr.cTOjfat  fera  tout  ce  qu'il  pour  a de  ce  que  V.M. 
lui  commandera  , tà*  ne  fera  jamais  las  de  fervir  : & 
il  fie  fl  pofjible  de  métré  homme , quel  qu'il Joit , auprès 
de  Monfeur  le  Cardinal  de  Joyeufe , qui  foit  plus  uti- 
le, intelligent , & à propos , que  lui. 

ELOGE 

DU 

CARDINAL  D’OSSAT, 

par  Monfieur  de  T hou. 

ULtimus  memorahitur  Arnaldus  Ofjatus , nulli  ho * 
rum  pofthabendus , jam  multoties  à nobis  perbo - 
norifeè  appcilatus , ut  minime  emortualem  dicm  expert d- 
ri  oportuerit  , ut  memoria  ejus  celebraretur  , feut  in 
plerifque  aliis  tvenit  , qui  nullam  alioqui  partent  in 
hijloria  faciunt  : eôque  licet  pauciora  de  tanto  vivo 
dicenda  occurrant  , jujla  tamen  , vel  amicitie  ergo  » 
qua  rnihi  arfliffma  cum  eo  intercefjït , cum  aliqua  gra- 
ti  animi  teftatione  perfolvtnda  junt.  Js  in  Novempo- 
pulania  nojlra , pago  juxta  Auguflam  Aufciorum  igm- 
bili  or  tus , obfcuris  adço  natalibus  , ut  eugnatos  & adf- ^ 
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nés  prorfus  ignoraret , & pauperes  ac  domefiicos , nul- 
/os  prêter  eh  bœredes  babuerit  ; Jed  don] s ingenii , duftri- 
na  , pietate , morum  probitate , & infita  prudentia , 
Deo  largiffitnè  cumula  tus , facile  natalium  dcfeflum 
tanta  acceffione  fupplevit , ut  Rom  a , in  amp/ijjimo  or- 
bis  tbeatroy  ceteros  omnes  natalium  fplendore , & a/iis 
fortuné  prafidiis  illuflres , æquaverit , plerofque  fupe- 
raverit , æquabili  irreprebenfibilis  vite  tenore  omnium 
amorem  <&  admirationem  pronier  itus  : ficque  in  ilia 
au/a  totis  xxxi.  annis  fe  geffit , ut  nemini  benè  feu- 
tienti  dubium  reliquerit  , quirt  fi  peccat't  originalis > 
qttod  vu/go  vocant , fontes  non  obflitiffet,  qua  modéra- 
tions maximes  honores  in  ea  c 'ürà  ambitionem  de cur re- 
rat , eodem  in  ftadio  per  gens  ad  fummum  Ecclefiafii- 
c<e  poteflatis  fafligium  inoffenfo  pede  vaderet.  Vixit 
annos  lxvii.  ntenjes  vi.  dits  xx.  ad  B.  Ludovic i fiepul- 
tus.  Hift0r.lib.xj2. 

Traduélion'de  l’Eloge  latin. 

J’Ai  refervé  Arnauld  d’OlTat  pour  le  dernier  des 
hommes  remarquables  , de  notre  temps  , quoi- 
qu’il n’y  ait  aucun  de  ceux  % que  j’ai  recitez  , qui 
mérité  de  le  précéder.  L’honorable  mention,  que 
j’ai  déjà  faite  fort  fouvent  de  lui  dans  ces  livres  , 
monirc  aifez  , que  je  n’avois  que  faire  d’atendre  le 
temps  de  fa  mort,  pour  célébrer  fa  mémoire,  com- 
me il  arrive  de  ceux  , qui  ne  font  aucune  part  en 
l’Hiftoire.  Et  quoiqu’il  m’en  refte  peu  à dire,  nean- 
moins l’étroite  amitié  , que  nous  avons  eue  enfem- 
ble , a exigé  de  moi , que  pour  témoigner  ma  gra- 
titude , je  lui  fiife  ici  les  obfcqucs.  Il  naquit  en 
Guienne  , dans  un  petit  village  prés  d’Auch  , 8c 
ctoit  d’extra&ion  fi  vile,  8c  fi  balfe  , qu’il  ne  con- 
noifioit  aucun  de  fes  parens  j en  forte  qu’il  n’eût 
point  d’autres  heritiers  que  les  pauvres  & fes  do- 
meftiques.  Mais  Dieu  l’avoit  enrichi  fi  abondam- 
ment des  dons  de  l’cfprit  , de  doftrine  , de  pieté  , 
, de  probité,  & de  prudence  -,  qu’il  fupléa  , par  leur 
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moyen , le  defaut  de  fon  origine  avec  un  tel-avanta- 
ge,  que  non  feulement  il  fe  rendit  égal  à tous  ceux, 
qui , pour  l’antiquité  de  leur  race,  ou  pour  les  au- 
tres faveurs  de  la  fortune,  étoient  illuftresà  Rome, 
ce  grand  teatre  del’Univcrs  ; mais  il  en  furpaffa  mê- 
me plufieurs;  ôc  par  le  cours  de  fa  vie  irrepréhenfi- 
ble , & conduite  d’une  même  teneur  , il  s’aquit  l’a- 
mour & l’admiration  de  tout  le  monde,  fc compor- 
tant fi  fagement  en  cete  Cour- là  , par  l’efpace  de 
trente  ans,  que  perfonne  ne  doutoit,  que  s’il  n’eût 
pas  eu  le  péché  originel  , qu’ils  apcllcnt  , il  ne  fût 
pour  arriver  un  jour  au  Pontificat  parla  même  voye, 
qui  l’avoit  conduit  à tous  les  plus  grans  honneurs. 
Il  a vécu  foixante-fept  ans , fix  mois,  ôc  vint  jours  j 
- ôc  eft  enterre  à Saint-Louis  à Rome. 

Ex  Elogiis  Clarorum  Virorum3  SC. 

Sammarthani» 

ARNALDUS  OSSATUS 

C A R D I N A L I S. 

« < 

SEd  & bunc  facrati  er (finis  aurettm  florem , ocellum 
voffra  Gal/iæ , fiii  denique  fecnli  novnm  Jidus  Ar~ 
naldum  O (fat  uni  quo  mine  piaculo  pr&teream  ? Is  bü - 
mili  aptul  Aufcos  ortus  loco , Jed  nobili  & excefâ  pré- 
dit us  indole  , poftquam  in  umbratiUbus  Rbetorum  àf 
Pbilofopborum  jebolis  aliqucmdiu  proftendo  latuijfet , 
foroque  deinde  Je  comparajfet , ad  afin  ftudia  fe  trans- 
tulir , Rom  unique  mox  in  Pauli  Foxii , Legati  Regiit 
comitatu  profeflus  , & eo  pofeà  fublato , in  Cardina- 
lis  Atejlini  rerum  gallïcavum  patroni  familîani  afci- 
tus , erexit  fe  ad  grandiora , traflandij'que  magni  mo- 
ment} negotiis  ita  paulatim  ajfuevit  > ut  in  hoc  lundis 
généré  parent  h<ec  <etas  baberet  proculdtibio  neminem . 
Itaque  Henricus  J 1 1.  omnis  egregia  virtutis  liber alijf- 
mus  admirator , ettm  ultra  in  Gallium  revoenre  cunfli- 
tuit  , ut  ab  epijlolis  interioribufqtte  conflits  ejus  fideli 
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opéra  & indufirid  dubiis  temporibus  uteretur.  Sed 
cùm  facris  initiatus  effet , id  munus , tanquam  a fua 
profeljïone  alienum , modefiè  repudiavit.  Nec  defuèrt 
qui  hec  ejus  faflum  fie  interpretarentur , quafit  Roma- 
mo  celo  jam  affuetus , & arridentis  fortune  fibi  cfffijcius 
ad  *a  fie  refervaret  , que  Rome  pofleà  conjecutus  eft  , 
longé  major is  ampliorifiqtie  dignitatis  ornementa.  Cùm 
tnim  Henricus  J V.  paca  ta  invifiis  armis  G allia  , cum 
fummo  quoque  Pontifice  redire  in  gratiam  Jlatuiffet , 
OJfatum , inter  alios , delegit , qui  unà  cum  Ebroïcenfi 
hpifeopo  Jacobo  Davidio  Perrone , fingulari  doflrind 
viro , ntinc  amplijfimo  Cardinale  , Romam  in  id  à fie 
tum  legato  gravijftmum  illud  opus  conficeret  , pacemque 
tanto  labore  partant  aliquanto  firmiore  prefidio  vinci - 
ret  ac  fiabiliret.  Quo  démuni  negotio  féliciter  <&  ex 
enimi  fententia  tranfiafio  , vir  eximius,  commendante 
Rege  , illufirem  fiacre  purpura  bonorem  à grato  & 
amico  Pontifice  facile  tulit  : eu  que  faciliùs , quod  in- 
fignis  ejus  candor  i&*  probitas , amabilefique  mores  curti 
fiumma  eruditionis  <&  prudentie  opinione  conjunfli  , 
omnium  ferè  Cardinalium  animos  jamdudum  brome • 
ruijfent  , fibique  conciliafjent . Obiit  in  eo  fortune 
fiplendore  felicijfimus  fienex  , nobiCquc , vel  additâ  jam 
Ôperi  coronide  , novtim , nec  opinatum  , elogii  conficri- 
bendi  argumentant  objecit.  fit  vos , in  quorum  gra- 
tiam bec  facra  paravimus  , 6 celebrium  tôt  virorum 
beati  mânes,  efle  boni  : nec  enimdignius  ea  per  agi  fané 
poterant , quant  fi  ad  extrenium  tanto  nomme  appellatê 
rite  convenietiterque  fie  litaremus. 

Tradu&ion  du  precedent  Eloge. 

JE  ne  puis , fans  crime  , oublier  Arnauld  d’Offat  , 
que  l’on  peut,  à bon  droit,  nommer  la  fleur  du 
Sacré  Collège,  l’oeil  de  la  France,  8c  l’aftre  de  fon 
fiecle.  Il  écoit  né  de  fort  bas  lieu  , dans  le  diocefc 
d’Auch  en Guicnne ; mais,  en  récompenfe , la  Na- 
ture l’avoit  doiic  d’un  très -riche  & très -généreux 
naturel.  Ayant  demeuré  quelque  temps  aans  l’ob- 
. . v feu  ri- 
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lcurité  de  l’état  de  Profcfleur  en  Rhétorique , puis 
en  Philofophie  ; il  fe  mit  , apres  , à l’ctude  de  la 
Jurifprudcnce , de  laquelle  il  quita  , depuis,  l’exer- 
cice, pour  fuivre  Monfieur  de  Foix , qui  alloit  Am- 
baffadeur  de  France  à Rome  ; lequel  étant  mort  en 
ecte  charge,  il  entra  au  fervice  du  Cardinal  d’Efte  , 
Proteftcur  des  Afaires  de  France  } par  où  il  com- 
mença d’afpirer  à des  chofes  plus  grandes , qu’il  n’a- 
voit  encore  fait  ; <5c  s’acoûtuma  tellement  au  manie- 
ment des  afaires  d’importance  , qu’il  n’y  a eu  per- 
fonne  de  fon  temps  , qui  en  cela  ait  égalé  fon  in- 
duftric  & fa  dextérité.  Tellement  qu’Flenri  III. 
grand  admirateur  des  excellcns  hommes , fc  refolut 
de  le  rapellcr  en  France , pour  le  faire  Sccretaire- 
d’Etat,  & l’undcfesMiniftres,  dans  un  temps  ora- 
geux. Mais  fa  modeftie  lui  fit  refufer  cete  enarge, 
comme  contraire  à la  profefïion  ecclefiaflique,  dans 
laquelle  il  étoit  engagé.  Ce  qui  fit  juger  à plufieurs, 
qu’à  caufe  de  l’habitude , qu’il  avoit  prife  à Rome  , 
ôc  de  l’efpérancc,  qu’il  avoit  conceûe,  que  la  fortu- 
ne , qui  commcnçoit  à lui  rire  , lui  feroit  encore 
plus  favorable  j il  s’étoit  refervé  à de  plus  hautes  & 
de  plus  amples  dignitez  ;•  lcfquelles  lui  font  arrivées 
depuis , fclon  fa  conje&ure.  Car  Henri  le  Grand , 
ayant  pacifié  la  France  parles  armes  invincibles,  ôc 
pris  la  réfolution  de  fe  réconcilier  avec  le  Saint  Siè- 
ge , choifît  Mr.  d’Offat  avec  Mr.  du  Perron , Evêque 
d’Evreux,  aujourdui  Cardinal , pour  en  traiter  avec 
le  Pape,  ôc  pour  afermir,  par  ce  moyen,  la  Paix, 

Su’il  aroit  aquife  avec  de»  peines  ôc  des  travaux  in- 
nis.  Cctc  négociation  ayant  fuccedé  heureufement, 

& félon  le  defir  du  Roi  , il  fut  aifé  à Mr.  d’Oflàt  * 
d’obtenir  de  Sa  Sainteté,  de  laquelle  il  étoit  aimé  Sc 
chéri,  le  chapeau  de  Cardinal , à la  nomination  du 
Roi.  Joint  que  fa  candeur,  fa  probité,  la  douceur 
& facilité  de fes mœurs,  &l’eftime,  que  l’on  faifoit 
de  fa  do&rine  ôc  de  fa  prudence,  luiavoient,  long- 
temps auparavant,  conciliéla faveur , & la  bienveil- 
lance de  prcfquc  tous  les  Cardinaux.  Il  cft  mort 

vieux  , 
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vieux  , Se  tres-heureux  , dans  la  fplendeur  de  ccre 
fortune;  Se  comme  j’avois  déjà  achevé  cet  ouvrage, 
il  m’a  fourni,  contre  mon  atente,  un  nouveau  fujet 
d’éloge.  Mais  vous  , o bicn-hcureufcs  âmes  , à la 
mémoire  de  qui  j’ai  drefle  cc  monument,  agréez  ce 
pieux  travail  , que  je  ne  pouvois  finir  plus  digne- 
ment, qu’en  y ajoutant  un  nom  fi  grand,  Se  fi  cé- 
lébré. 

Ex  J a n i N i c 1 1 Pinacotheca. 

* e *'L  . 

MOrtuo  Fox  10 , ejus  opéra  ufus  ejî  Cardinalis  EJlen- 
fis , G allia  Patronus  ( Protecteur  des  A fai  res  de 
France.)  Apres  la  mort  duquel  , Pqftulatt/s  etiam 
atque  etiam  ab  Henrico  III.  atque  bumanijftmis  literie 
invita  tus  ad  fanftiores  Regni  epiflolas  confcribendas , 
banc  provinciam  reeufavit.  Non  enirn  decere  eitm , 
ojebat  y qui  facris  iniliatus  effet , a li  ts  negotiis  operam 
date  , quàm  religiofis  ac  facris.  Sed  banc  illius  in 
urbe  manfionem  alii  aliter  interpretabantur , nimirum 
adjeflum  fuijfe  oculum  ad  eum-  honorent  , quem  pofteà 

adeptus  ejt.  Intereà , Rege  occifo in  tantis  rei- 

publice  illius  tenebris , bominis  ingenii  , virtutis , fa- 
pient  'ueque , lumen  clariùs  eluxit.  Nam  ci/m  non  effet 
hic  Rom/e  a/ius  , cui  tanto  oneri  fujlinendo  animas  vN 
refque  fufficerent , omnia  ad  ilium  regni  negotia  defe - 
rebantur  ; illudque  omnium  maximum , atque  gravijji- 
mum  de  Henrico  IV.  qui  autoritate  Romani  Pontificity 
à quo  o/im  defeiverat , fib\  regnum  confirmari  Jlabili - 
rique  fummà  ope  nitebatur.  Nam  quamvis  tam  ardufly 
tamque  dijficilis  provincia , Principum  Cbriftianorum 
animis  in  varia  fludia  dijlraftis  , Jacobo  Perronioy 
Eb'roicenfi  Epifcopo , demandata  effet , ea  tamen , non- 
nifi  ex  Ofl'ati  autoritate  , qui , conjtliorum  omnium  par - 
ticeps , Perronio  fuerat  additus , adminiflrata  eft. . . . 
Neque  tanto  illi  honori , à Clemente  VIII.  ob  fingula- 
ria  tpfius  mérita  accepta  generis  obfcuritate  tenebras 
cliquas  attulit , fed  fplerldori  ornamentoque  fait  : ne- 
que  pojlremas  inter  Cardinales  ejl  habitus  , fed  prope- 
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modurn  fummus  exijlimatus , eaque  fafigio  dignijfpnus 

judicatus  , quud  proximè  ad  divinum  accedit. 

Quem  ille  locwn  non  a/iis  artibus  tutatus  efl , nift  iis , 
quarum  trat  princeps  , quibufque  ad  eum  honoris  gra- 
dum  afcenderat , nimirum  innocentiâ , <equitate , ani- 
mi  moderatione  ac  tcmperantia , nul  la  cupiditatis  ava- 
ritiæque  fufpicione. 

Comme  cet  cloge  contient,  à peu  prés,  les  mê- 
mes particularitez,  que  le  precedent,  la  tradu&ion 
precedente  peut  fervir  à tous  les  deux. 

Le  Cardinal  Sforza  Pallavicino  apelle  le  Cardinal 
d’Olfat  Uno  de'  principali  e de'  put  faggi  Minijlt  i > 
de  bavejfe  mai  la  Corona  di  Francia.  Chapitre  10. 
du  Livre  24.  de  fon  Hiftoirc  du  Concile  de  Trente. 

Omnium  mérita  cenfentur  utilijjîmœ  dignifmœquc , 
qute  Politicorum  mentibus  atque  oculis  perpétua  obver - 
fentur  , Cardinalis  Ossati  epijlola , utpote 
qu<e  gravijjtmo  ac  plané  fenili  cultu  exarat£  futtt , fe- 
racijftmôque  gravijjimarum  rerum  ac  fenttntiarum  in- 
genio , nufquam  lax£ , nufquam  molles , femper  squa- 
les , femper  lecloris  animum  demulcentes  detinentefque 
jucundijjhnà  rerum  ac  rationum  varietate.  Naudé , 
dans  ùi  Bibliografïc  politique. 

Les  négociations  du  Cardinal  d'Ojfat , & du  Préfi- 
dent  Jauni» , font  prcfque  feules  capables  de  former  un 
parfait  Ambafadeur.  Wicquefort  , Seétion  3.  du 
Livre  2.  de  Ion  Ambafladeur. 
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LETRES  DU  ROY, 

ET  DE 

MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

•AU' 

CARDINAL  D’OS  S AT. 

/ ♦ ... 

Letre  du  Roi  , contenant  la  négociation  du 
Cardinal  Aldobrandvn , envoyé  Légat  en 
France , au  fujet  de  la  guerre 
de  Savoie. 

MOn  Coufin  , Je  vous  envoyé  un  dou- 
ble de  ma  derniere  letre,  portée  par  le 
fieur  Erm  'tmo , dépêché  par  le  Cardinal' 
Aldobrandin  vers  N.  S.  r.  le  Pape  , pour  lui 
porter  le  premier  avis  de  la  conclufîon  & figna- 
ture  des  articles  du  Traité  , qu’il  a fait  entre 
moi,  & le  Duc  de  Savoie:  defquels  je  vous  ai 
envoyé  un  double  avec  ma  fufdite  letre  , jJont 
recevrez  encore  , avec  la  prefente  , une  copie. 

' Depuis , j’ai  veû  par  deux  fois  ledit  Cardinal  en 
l’Abbaye  d’Aînay , où  il  eft  logé.  Jeudi  der- 
nier, il  célébra  auflî  la  Méfié,  en  laquelle  Dieu 
fut  remercié  de  la  grâce  , qu’il  nous  a faite  de 
nous  donner  la  Paix  : & fut  prononcée,  après 
icelle  , une  Oraifon  en  latin , par  un  des  gens 
dudit  Cardinal*,  qui  fut  tres-bien  receûe  ; & 
parce  que  je  ne  doute  point  que  l’on  ne  vous 

, en 

* î*r  le  Sieur  Marchtfttto , duquel  il  eft  perlé  dans  plu- 
fiews  letres  de  cete  féconde  Partie. 
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en  faflè  part,  Je  ne  vous  écrirai  rien  du  conte- 
nu d’icelle.  Ledit  Cardinal  m’a  parlé  de  plu- 
fieurs  points , comme  j’ai  fait  à lui  de  plufieurs 
autres , dont  j’ai  bien  voulu  vous  donner  avis 
par  laprefente.  ' 

i . U a déliré  favoir  mon  avis  & ma  delibera- 
tion fur  la  guerre  contre  le  Turc  , en  laquelle 
Sa  Sainteté  prétend  unir  & engager  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens.  J’ai  loué  l’intention  & le  deffein 
de  S.  S.  & ai  reconnu  avec  lui  rafoiblilTement, 
qui  aparoit  de  prefent  en  l’Empire  & puiflance 
de  la  Maifon  Ottomane  , procédant  de  la  fai- 
neantife  du  Chef,  & de  fa  conduite.  J’ai  aufii 
reconnu  le  befoin  ,.  que  la  Chrétienté  a de  fe 
roidir  & evertuer,  pour  arrêter  le  cours  des  ar- 
mes de  cet  ennemi  commun,  même  depuis  l’a- 
vantage , que  l’on  lui  a laifïe  gagner , l’année 
derniere,  par  la  prifedeCanife;  monAmbaflà- 
deur  réfidant  à fa  Porte  m’ayant  mandé  , que 
cete  prife  avoit  tellement  relevé  l’autorité  du- 
dit Prince,  avec  4es  progrès , que  les  Polonois 
ont  faits  en  Moldavie  contre  le  Walaque  ; que1 
cela  a entièrement  abatu  & fait  celïèr  les  rebel- 
lions de  l’Alie,  & autres  , qui  s’étoient  émües 
en  divers  lieux  dudit  Empire.  J’ai  remontré 
audit  Cardinal , que  je  devoîs  me  gouverner  en- 
ce  fait  avec  plus  de  circonfpeftion,  que  les  au-! 
très,  àcaufede  l’alliance  ancienne,  quelesRois 
mes  prédecefleurs  ont  contraâée  avec  ceux  de 
ladite  Mâilbn  : laquelle  j’avofs  continuée  & en- 
tretenue jufqu’à-prefent , plus  pour  en  fervir  la 
Chrétienté  , comme  mefdits  prédeceffeurs , & 
moi,  avions  fou  vent  fait;  que  pour  favorifer  & 
avantager  ledit  Turc  , au  dommage  d’icelle. 
Néanmoins  ne  voulois  pouncela  m’exeufer. 
d’entrer,  en  la  Ligue,  que  S.  S.  eutendoit  tairez 
v iorne  F.  Q , en 
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en  laquelle,  aücoiltrairey  je  lui  ai  dit,  que  pour 
le  refpcdt  de  S*  S-  & pOurla  Confideration  parti- 
culière de  la  prierej&  1 enfonce,  que  m’en  faifoit 
de  fa  part  ledit  Cardinal, (je. lui  donnoismapa- 
rôle  de  me  joindre,  quand  S.  S.  ÿaurpit  engagé 
les  autres  Pritïccî>;<&nPoteiitatf[Chre>tiePS  : les- 
quels avoient  plus  grànd-befoin , que  moi  * de 
cete  union  & refol  ution , & pou  voient  aufii  en 
tirer  pius  d’avantage  que  moi  , & néanmoins  y 
porter  leurs  armes, ,&  y fervir  à moindres  frais, 
que  je  ne  pouwois  fairer,  poür,  et re^ plus  yoifins 
de  lui,  que  je  n’étois..  -.Aquoii]  était, raifona- 
ble.  d’avoir  égard , comme  je  jn’affcûrofs:,.  que 
S.  S.  auroit  : conoluàntrjrque,  .pendant  que  S»  S. 
pourfiiivroit  l’union  des;  autres,  je  pourois,  iè- 
lon  que  je  laurois.qu’dle  s’avauecroit , me  dé- 
partir  doucement  de  ladite  alliance  afin  d’en- 
tcerplus  librement  âî  honorablcmeut  en; l’autre. 
De  quoi  il  a- montré  demeurer  content,  j : 

, a.  . Après,-,  ; iLm’ap3rlé  Rétablir  eu  Angleîer-s 
re,  après  la  mort  deJfrRqineL,  MiRoiy.quifoit 
catolique,  &’de  convenir  avec;  lé  Roi d’Efpagne 
d’uri  fujet  propre  poiïr  tenir  ce  lien;  me  repre- 
fentant  davantage  ,,;que  cda  aportera  à la  Reli- 
gion , .&  lé  grand  contentement que  N.  S.  P. 
en.recevroit.  jeduf  a»  dit , que' tel  choix  & cta- 
blifièment  feroit  treS-difidie  à faire , tant  pour 
la  diverfîta;&.  contiiafficté  de : nos  opinions  fur  la 
perfonne  ; à laqafclieîxDnu  sîanréteré'it'j  (iiontil 
ieroit  qtrafi  impoffibiegutifedit  Roiid’Efpagne! 
& moi  tombaffions  d'acordy  à caufè  de  rla  jalon- 
fie,  que  la  condition  & . proximité- de  nos  Etais 
nous  obligeoit  xl’avoinPùn  del’autre  ) que  pour 
être  nos  intelKgences;au(Jit  Royaume  fon  con- 
traires ,/dauüdnD  que; qous;  lés  Rrêtores  &;Catofi- 
ques  du  pais, : prafi<^csupar;le?:  Jieôlites  ,rregar- 
p .A  adorent 
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doicnt  ledit  Roi  d’Efpagne  ; & ceux  , qui  leur 
étoient  opofites , inclinoient  de  mon  côté  : Qu’il 
faloitconlidérer,-que  les  partis  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  à la  Couronne  dudit  païs  , étoient 
■forts;  & principalement  celui  du  Roid’Ecofïè: 
concluant , que  je  penfois  être  plus  expédient 
de  moyenner,  que  ledit  Roi  d’Ecoffe  fe  fît  in- 
ftruire  en  la  Religion  , & fe  réünît  à l’Eglife, 
afin  de  fortifier  ce  deffein  d’un  droit  légitime, 
tel  qu’eft:  le  fiem  De  quoi  j’eftimois  que  l’on 
pourroit  venir  à bout,  fi  la  recherche  & pratique' 
en  étoit  bien  faite.  Ajoûtant,  que  j’en  avois  déjà- 
projeté  quelque  chofe,  non  fans  quelque  ligne 
& efpérance  de  bon  fuccés,  que  j’avois  délibé- 
ré pourfuivre.  Nous  en  fommes  demeurez  là, 
fans  que  j’aie  pénétré  plus  avant  au  deffein  du- 
dit Cardinal. 

3.  4.  Il  m’a  fait  inftance  aufii  de  la  publica- 
tion du  Concile , & du  rapel  des  Jefuites.  Après 
lui  avoir  reprefenté  les  dificultez , qui  m’avoient' 
empêché  jufqu’à  prefent  de  fatisfaire  à l’un  & à' 
l’autre  , je  lui  ai  promis  de  commander  ladite' 
publication  , & d’en  faire  dépêcher  la  déclara- 
tion neceflaire  , à mon  retour  à Paris  ; & par-  ' 
delà  me  réfoùdre  de  ce  que  je  ferai  pour  les  au- 
tres, lui  faifant  entendre  mon  intention  être  de-' 
l'es  admetre  en  certains  lieux  de  mon  Royaume, 
& félon  qu’ils  fe  comporteront  en  iceux , d’éten-1 
dre  davantage  ladite  grâce,  & les  traiter  favora- 
blement. ;•  montrant , que  je  defire  , qu’ils  me 
donnent  ocafion  de  les  faire  remetre  par  tout;1 
Sur  cela,  je  lui  ai  propofé  l’union  d’un  certain' 
Prieuré  affis  auprès  demaMaifbn  de  la  Fléché,* 
à un  College  , que  je  defire  fonder  audit  lieu.,* 
auquel  je  fais  état  de  loger  defHitsJefuitcs;,  com- 
ifie  -les  eftimant  plus  propres  &*  capables  que  les 
•>:i  * Q z au- 
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autres , pour  inftruire  la  Jeunefïè  : ce  que  ledit 
Cardinal  a loiié,  & m’a  promis  de  favoril'er  en- 
vers S.  S.  Partant  je  commanderai , que  les  mé- 
moires vous  en  foient  envoyer  au  premier  jour, 
afin  que  vous  le  lui  ramentevieï  , & en  fafiiez 
la  pourfuite.  Car  j’efiime  , que  ladite  fonda- 
tion, faite  en  l’une  de  mes  Maifons,  fera  pro- 
fitable au  païs , & favorable  à ceux  dudit  Or- 
dre. 

5”.  6.  Plus,  ledit  Cardinal  m’a  prié  de  conti- 
nuer & favorifer  le  rétabliflèment  de  la  Religion 
Catolique  en  mon  pais  de  Bearn  ; & pareille- 
ment d’avoir  foin  en  Brcffe  , qu’il  ne  loit  rien 
fait  au  préjudice  d’icelle  , afin  qu’elle  fût  remi- 
fc,  en  l’un,  en  fon  ancienne  liberté  & dignité; 
& qu’elle  ne  fût  altérée  ni  troublée  en  l’autre. 
De  quoi  je  lui  ai  déclaré  avoir  Iemcmedefir  & 
intention  que  lui;  mais  être  befoin  de  pourvoir 
audit  rétabliflèment  par  degreï , pour  mieux  en 
venir  à bout  : étant  certain  , que  lï  l’on  y pro- 
cedoit  autrement , l’on  rempliroit  le  païs  de 
difeorde  &deconfufion.  Ce  qui  retarderoit  plû- 
tôt,  qu’il  n’avanceroit  ledit  rétabliffement  ; du- 
quel j’étois  jaloux,  comme  d’un  ouvrage,  que 
j’aurois  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour 
contenter  S.  S. 

7.  Je  lui  ai  promis  aufii,  qu’étant  à Paris  je 

ferai  revoir  & confiderer  une  certaine  inferiptiou 
gravée  en  une  piramide,  qui  fut  drefféeparAr- 
reft  du  Parlement  de  ladite  ville,  enlaplacede 
la  maifon  du  pere  de  ce  Jean  Chaftel , qui  aten- 
ta  à ma  perfonne:  de  laquelle  il  m’a  fait  plain- 
te , & prié  d’y  pourvoir  : de  façon  que  S.  S.  con- 
noîtra,  combien  je  defire  la  contenter  en  toutes 
chofcs.  > 

8.  Aptés,  il  m’a  fait  inflance  d’envoyer  à Ro- 

V : me 
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me  les  Cardinaux  François , qui  font  encore 
par-deçà,  où  il  m’a  dit  qu’ils  feront  plus  utiles 
à mes  afaires , & plus  dignement  qu’ailleurs, 
pour  les  raifons  qu’il  m’a  reprefentces,  que  vous 
lavez  mieux  que  nul  autre  : m’ayant  fur  cela 
prié  de  donner  moyen  à celui  de  Givry  défaire 
le  voyage,  & de  s’y  entretenir,  ainfi qu’il favoit 
qu’il  avoit  bonne  volonté  de  faire. 

9.  Il  m’a  ramenteû  aulfi  d’envoyer  un  Am* 
ballàdeur  ; & je  lui  ai  dit , que  je  donnerai  or- 
dre à l’un  & à l’autre,  le  pluftoft  qu’il  me  fera 
poffible,  comme  en  vérité  j’ai  délibéré  de  faire, 
même  à ladite  charge  d’Ambafladeur  ; connoif- 
fant  combien  il  importe  àmonfervice,  qu’elle 
foit  remplie  prontementd’unperfonage,  qui  en 
foit  digne  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous 
foulager  & féconder  en  l’execution  de  mes  com- 
manaemens. 

10. 11.  iz.  Après,  il  m’a  parlé  de  donner  or- 
dre, que  l’Abbaie  de  Grandmont,  qui  eft  Chef 
d’Ordre  , tombe  entre  les  mains  de  perfonne, 
qui  foit  de  qualité  & probité  telle  qu’il  convient 
pour  la  bien  régir  & adminillrer , ayant  feÛ 
qu’elle  étoit  difputée  & prétendüe  par  aucuns, 
qui  n’étoient  capables  de  ce  faire.  De  quoi  je 
lui  ai  promis  de  m’informer,  & contenter  S.  S. 
& pareil  lement  de  favorifer  & maintenir  les  droits 
& la  Jurifdiâion  Ecclefiaftique  ; comme  aufiî 
les  afaires  & les  officiers  de  la  Ville  d’Avignon, 
& du  Comtat  de  Venilfe,  dont  il  m’a  fiait  in- 
ftance;  & de  ne  permetre  , que  lefdits  officiers 
foient  troublez  en  la  joüilfance  d’un  certain  péa- 
ge fur  le  fel , qui  le  leve  à Cavaillon  : duquel 
je  lui  ai  dit,  que  je  me  ferai  informer,  afin  d’y 
faire  droit,  délirant  plûtoft  acroître  que  retran- 
cher les  droits  de  l’Eglife,  même  durantlePon- 
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üificatde  S.  S.  au  nom  de  laquelle  ledit  Cardinal 
«Vert  plaint  encore  d’un  certain  livre  , qu’il  dit 
avoir  été  naguère  imprimé  contre  le  Concile; 
.duquel  je  lui  ai  pareillement  dit,  que  je  m’in- 
formerai , afin  d’y  pourvoir. 

Et  comme  ledit  Cardinal  m’a  requis  des  cho- 
ies fufdites  , je  lui  ai  aufîi  propolé  celles  qui 
enfuivent.  » 

1.  Je  l’ai  prié  de  fuplier  S.  S.  de  ma  part,  de. 
-faire  faire  les  obfeques  du  feu  Roi  , dont  j’ai  li 
fouvent  fait  in  fiance  : lui  reprefentant  les  rai- 
sons , qui  m’obligeoient  à faire  cete  pourfuite, 
-&  celles  , qui  la  doivent  favorifer  envers  S.  S. 
en  l’aflèûrant , que  je  ferois  faire  le  femblable 
par-deçà  au  plultofl,  maintenant  queDieum’a- 
;Voit  donné  la  paix;  ne  les  ayant  retardées,  que 
pour  les  faire  plus  folemnelles,  comme  le  mé- 
rité la  mémoire  & dignité  dudit  Roy.  Ledit 
•Cardinal  m’a  dit , qu  il  cil  railbnable  qu’il  y 
foit  fàtisfait , & m’a  promis  de  s’y  employer  : de 
façon  qu’il  m’a  donné  efpérance  qu’il  n’y  aura 
dificulté. 

2.  Je  l’ai  prié  aufîi  de  requérir  S.  S.  de  ma 
part,  de  promouvoir  à la  dignité  de  Cardinal  le 
iieur  Dom  Alexandre  Pico  de  la  Mirande  , & 
J’Evêque  d’Evreux  : l’un , pour  être  de  Maifon 
iiluflre,  qui  a toûjours  été  tres-afetlionnée  à la 
Erance  , & qui  eft  pour  fa  perfonne,  digne  de 
recevoir  tel  honneur,  & d’être  agrégé  en  ce  Sa- 
cré Collège;  & l’autre,  pouriadoélrine,  &les 
fervices  , qu’il  a faits  , & fait  tous  les  jours  à 
l’Eglifè  de  Dieu  ; & en  confideration  & mémoi- 
re aufîi  d’avoir  été  minillrc  de  ma  réconcilia- 
tion avec  S.  S.  & le  Saint  Siégé,  & pareillement 
d’avoir  eû  bonne  part  à mon  inftruélion  en  nô- 
tre Religion.  Ledit  Légat  m’a, répondu,  qu’il 
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iera  dificile  d’obtenir  le  premier,  pourêtreallié  • 
-de  la  Mailbn  ,d;Efie , de-  laquelle  le  SaintSiege 
-doit  avoir  encore  jalou/îe , :,àcaufedu  Duché  de 
-Ferrare.  Mais  je  lui  ai  promis  d’envoyer  qué- 
rir ledit  Dom  Alexandre , pourm’affeûrer  de  fo 
foy  , afin  d’en  répondre  à S.  . S.  .&  audit  Cardi- 
nal: & davantage,  de.  donner  des  bénéfices  en 
.mon  Royaume  audit  Cardinal  d’Etïe,  pourl’a- 
-qucrir  & avoir  autant  à ma. dévotion,  qu’ont 
-été  afedlionn.cz  à cete  Couronne , fes.prédecef- 
.feurs  ; afin  que  S.  S.  & ledit  Cardinal  en  puillcnt 
-faire  état  à mon  aveu.  Et  quant  audit  Evêque 
'd’Evreux,  il  m’adit,  qu’ilpenfequeS. S.  l’aura 
•bien  agréable.  Partant,  je  vous  prie d’embraflér 
.cete  pourfuite,  comme  vous  avezacoûtuméde 
ifaire  ce  que  j’afedlionne,  afin.que  j’obtienne  ce- 
tte igrace  pour  l’un  & pourllautre , à la  première 
-création  que  fera  S.  S.  .&  en  tirer  paroled’elle, 
/s’il  eft  poflible.,  l’alTeûrant , «que  j’ai  déjà  écrit 
-audit  Dom  Alexandre  , qu’il  me  vienne  trou- 
ver, pour  foire  l’ofifice  quej’ai  dit  ci-deffus.  De 
fait  , je  vous  envoie  la  letre  , que  je  lui  écris 
-pour  cela,  laquelle  vous  lui  ferez  tenir  au plû- 
i to£t,  en  luifaifantfavoir,  quejedefire qu’il  fafiê 
fce  voyage,  pour  lui  bienrfoire , & mieux  aider  i 
ifa  promotion,  r " 

3.  J’ai , après-,  parlé  audit  Cardinal  , de  la 
difpenfe  du  mariage  de  mon  frère  le  Duc  de  Bar 
avec  ma  fœur,  lui  ayant  fait  connoître  avoir  ce 
* fait  aulïi  à cœur,  que  fi  c’étoit.pour  le  repos  de 
ma  propre  confidence  , pour  les  raifons  qui  m’y 
doivent  convier , que  je  lui  ai  déduites.  Et 
voyant  qu’il  me  fefoittres-dificilel’o&roidece- 
te  grâce,  je  lui  ai  dit,  que  comme  mon  princi- 
pal but  ctoit  de  m’aider  de  ladite  difpenfe,  pour 
réduire  madite  fœur  à la  Religion  CatoliqueT 

:<  Q 4 s’il 
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s’il  plaifoit  à S.  S.  de  me  l’acorder;  je  lui  pro 
metois  de  ne  la  délivrer,  finon  en  cas  que  ma- 
dite  fœur  fe  fift  catolique.  Sur  quoi  il  m’a  pro- 
mis de  faire  tout  ofice  envers  S.  S.  pour  l’obte- 
nir; de  quoi  je  vous  prie  le  fairefouvenir,  &, 
s’il  eft  befoin,  en  parler  à S.  S.  de  ma  part,  afin 
que  je  ne  fois  éconduit  : meprometantquej’en 
tirerai  la  converfion  de  maditefœur,  de  laquel- 
le Vous  dire!  à S.  S.  qu’il  fera  très  •*  dificile  d’a- 
voir la  raifon  par  autre  voie:  car  fon efprit  veut 
être  flaté , plûtoft  que  rudoyé  & contraint.  Pour- 
fuivez  donc  ce  bon  acheminement,  pour  avoir 
part  au  mérité  de  ce  bon  œuvre  ; & vous  me 
ferez  fervice  tres-agreable.  Madite  fœur  ayant 
veû  revenir  fon  mari , fans  raporter  ladite  dif- 
penfe,  s’en  eft  tellement  afligée,  qu’elle  en  eft 
tombée  grièvement  malade,  & a cuidémourîrr 
mais  elle  commence  maintenant  à fe  mieux  por- 
ter. Mon  coufin  , je  vous  prie  donc  d’aider  à 
Recourir  cete  famille  de  cete  confolation  aube- 
foin  qu’elle  en  a;  & j’aurai  bonne  part  au  repos, 
qu’elle  en  recevra. 

4.  Davantage,  j’ai  prié  ledit  Cardinal  de  s’em- 
ployer envers  S.  S.  pour  me  faire  acorder  la 
permiffioti  de  nommer  à l’avenir  aux  bénéfices 
des  Evêchez  de  Mets,  Toul,  <5c  Verdun,  &à 
ceux  qui  font  dans  le  pais  de  Breffe , Bugey,  & 
Valromey,  & le  Bail  liage  de  Gex,  que  metranf- 
porte  le  Duc  de  Savoie  ; & la  confirmation  de 
la  nomination,  que  j’ai  faite  à l’Evéché  de  Sa- 
luées , & de  la  refignation  de  l’Abbaie  de  Sta- 
farde.  Ce  qu’il,  m’a  promis  défaire,  dont  vous 
le  pourfuivrez.  Mon  coufin , vous  favez  les  rai- 
fons  , defquelles  il  faut  s’aider  pour  perfuader 
S.  S.  à m’acorder  l’Induit  pour  lefdits  Evêchez 
de  Mets,  Toul,  & Verdun:  car  vous  les  avez. 
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rcprefentées  à S.  S.  le  premier.  Je  vous  dirai 
feulement  , qu’il  y a en  mon  Conlëil  plufieurs 
procès  à décider  fur  la  provifion  des  bénéfices 
vaquez  dedans  lefdits  Evêchez  , qui  en  engen- 
dreront tous  les  jours  de  nouveaux  , fi  je  n’ai 
pouvoir  de  dilpofer  & rcgler  lefdites  nomina- 
tions , comme  celles  de  mon  Royaume.  Et 
quant  à ceux  de  Br e fie,  je  vous  dirai,  qucl’ef- 
pérance,queleditCardinal  m’a  donnée  de  me  les 
faire  acorder  , m’a  fait  refoudre  pins  librement 
à »quiter  mon  Marquilàt  de  Saluccs , auquel 
voui  favez  que  je  joüifibis  de  ladite  nomina- 
tion. Ma  condition  feroit  aulfi  empîrée,  fij’é- 
tois  prive  de  cete  autorité  aux  autres.  Par- 
tant fupliez  S.  S.  de  m’acorder  ledit  droit  de 
nomination,  pour  en  ufer,  comme  je  fais  pour 
les  autres  bénéfices  de  mon  Royaume  ; cete 
grâce  fefant  partie  de  la  valeur  de  nôtre  échan- 
ge, que  j’ai  confenti  pour  complaire  à S.  S.  en 
facilitant  ladite  Paix:  laquelle  m’étant  otlroiée,’ 
fervira  de  remarque  à la  poftérité  , du  contcn- 
* tement , que  S.  S.  aura  receû  dudit  acord  fait 
pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté.  Cepen- 
dant je  demande*,  que  mes  nominations  faites 
audit  Marquifat  de  Saluces  ayent  lien  , pour 
avoir  été  faites  pendant  que  ledit  païs  m’apar- 
ferioit,  & en  faveur  de  perfonnes  capables.  Par- 
tant , vous  en  ferez  inftance  , & remontrerez  , 
que  l’on  n’en  peut  faire  dificulté,  fans  me  faire 
préjudice.  Il  ell  queftîon  de  la  refignatïon  de 
l’Evêché,  & de  la  provifion  de  l’Abbaiede  Sta- 
farde,  je  vous  prie  d’en  avoir  fouvenan ce. 

5”.  Je  lui  ai  recommandé  auïïî  l’expédition 
de  l’Archevêché  de  Sens , & de  l’Evêché  de 
Troyes,  pour  Mr.  deBourges,  &pourleDoc- 
teur  Bçnoilt,  mon  Confefleur;  mais  il  ne  m’a 

.Q  S don- 
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donné  cfperance  que  de  laderniere,  laquelle 
vous  continuerez  à favorifer,  en  atendant  que 
l’on  puiflé  mieux  faire. 

6.  L’Evêque  d’Alby,  delà  Maifon  d’Elbe- 
ne,  efï  pourveû,  il  y a long-temps,  de  l’Ab- 
baye de  Hautecombe , affife  dedans  le  païs  de 
Bugey,  mais  delà  la  riviere  du  Rhône,  hors  du 
partage  , duquel  je  me  luis  contenté.  Ses  ne- 
veux, qui  font  à mon  fervice,  comme  ont  été 
leur  pere  &grand-pere;  mefuplierent,  apres  la 
prife  de  Chambéry,  de  pcrmetre  à leur  oncle , 
de  refigner  ladite  Abbaye  à perfonne  capable  » 
me  remontrant  non  feulement,  que  ladite  re- 
fignation  avoit  toujours  étérefufée  à leur  oncle 
par  le  Duc  de  Savoie;  mais  auffi,  qu’il  avoit 
cté  privé  par  lui  de  la  joüiflànce  & des  fruits 
d’icelle,  pour  fe  vanger  de  ce  qu’il  dit  avoir  été 
caufe,  qu’une  entreprife,  que  ledit  Duc  avait 
drelïee  fur  cete  ville  de  Lion,  durant  la  guer- 
re, avoit  été  découverte:  fans  que  ma  recom- 
mandation ait  onques  depuis  pû  obtenir  pour 
eux  cete  grâce  dudit  Duc  , laquelle  je  lui  de- 
mandai moi-même,  étant  à Paris,  & l’ai  fait» 
depuis,  pourfuivre  en  mon  nom:  Quoi  étant» 
je  defirerois,  que  ladite  refignation  , que  j’ai 
açordée,  fût  admife  à Rome  fur  ma  nomina- 
tion, ou  autrement,  afin  de  tirer  cete  famille, 
qui  m’eft  tres-afedionée , des  peines  & pertes, 
qu’elle  reçoit  en  cete  ocafion , pour  mon  fer- 
vice.  J’en  ai  parlé  audit  Légat,  lequel  m’a 
donné  intention  d’y  faire  bon  ofice  ; je  vous  prie 
l’en  faire  fouvenir,  & en  avoir  foiu. 

L’Evêque  de  Modena,  Nonce  de  S.  S.  a pris 
congé  de  moi  » faifant  état,  que  N.  S.  P.  lui 
permetra  de.  fe  retirer  en  fon  Evêché , à caufe 
de  fon  indifpoütion.  En  vérité , il  s’eft  fage- 

ment 
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ment  conduit  en  fa  charge;  & j’ai  toute  ocafion 
d’en  être  content , & de  defirer,  que  fon  fuc- 
cefïeur  fuive  fon  exemple.  Je  ne  lai  quelle  fe- 
ra l’ele&ion,  que  S.  S.  en  fera;  mais  je  vous 
prie  prendre  garde , qu’elle  foit  telle , qu’au 
moins  je  n’aie  fujet  d’entrer  en  défiance  de  la 
perfonne,  qu’elle  y emploiera.  Si  S.  S.  vou- 
loit  fe  fervir  en  ladite  charge  de  l’Archevêque 
d’Arles,  ilinefemble,  qu’il  s’en  aquiteroittres- 
bien:  car  il  eft  fage  Prélat  & gentilhomme* 
avec  lequel  j’aurois  plaiiir  de  traiter  ; . j’en  ai  fait 
fentir  quelque  chofe  audit  Cardinal  Aldobran- 
din,  lequel  ne  s’en  eft  éloigné. 

Le  Nonce  de  S.  S.  qui  rélide  en  Suifle,  » 
commencé  à fe  familiariser  avec  mon  Ambaf- 
fadeur,  auquel  j’ai  écrit  de  lui  porter  le  refpeêt, 
que  mérité  le  lieu  qu’il  reprefente.  Et  parce' 
que  j’ai  délibéré  de  renouvclkr  cete  année  l’al- 
liance ancienne,  que  les  Rois  mes  prédeceffeurS’ 
ont  eûe  avec  les  Sieurs  des  Ligues,  en  laquel- 
le la  faveur  de  S.  S.  me  peut  être  favorable; 
j’ai  prié  ledit  Cardinal  Aldobrandin  de  moien- 
ner,  que  S.  S.  recommande  audit  Nonce  , de' 
m’y  aiïifter  de  fa  recommandât  ion  envers  les* 
Cantons  Catoliques  : ce  qu’il  m’a  promis  de' 
faire  * & femblahlement , de  commander  au 
Nonce,  que  S.  S.  eirvoiera  par-deçà , d’admo- 
néter  nos  Prédicateurs  , & ileurs  Supérieurs,, 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  diferetion , 
ainfi  qu’il  s’obiérve  à Rome,  & par  toute  l’I- 
talie ; afin  que  le  peuple  en  foit  édifié , comme 
il  doit  être  ; & que  je  ne  fois  contraint  d’y  metre 
Ja  main  par  autre  voie, - pour  éviter  le  mal, 
qui pouroit  advenir,  s’ils  foifoient  autrement.  , 

J’ai  reconnu  aux  difeours  dudit  Cardinal  Al- 
jdobraudin ,,  que  le  Pape,.&  lui,  ne  .font  pas 
- - . Q 6 trop 
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trop  contens  & fatisfaits  du  Grand-Duc  ; & 
qu’ils  étoient  encore  en  la  crainte,  que  vous 
favez  qu’ils  ont  montré  avoir,  quand  il  a été 
parlé  de  me  marier  à fa  nièce,  que  cete allian- 
ce fût  caufede  me  faire époufer  les-confeils  du- 
dit Grand  -Duc  en  toutes  mes  afaiFes:  dont  non 
feulement  je  l’ai  éclairci  autant  que  l’afe&ion, 
que  je  porte  audit  Grand-Duc , & l’intérêt  que 
j’ai  à fon  bien,  m’a-  permis  de  le  fair-e;  mais 
auflî  lui  ai  promis  d’emploier  envers  lui  mon 
crédit,  afin  qu’à  mon  exemple  , il  donne  tout 
contentement  à S.  S.  comme  il  mefembleauf- 
fi,  qu’il  doit  faire  pour  fon  repos,  & le  bien  de 
fa  famille. 

Vous  trouverez  un  article  dedans  le  Traité 
qu’a  fait  ici-  ledit  Cardinal,  qui  fait  mention  de 
la  feparation  des  forces  allèmblées  de  part  & 
d’autre , à l’ocafion  de  cete  derniere  guerre.  Je 
l’ai  demandé  exprès,  pour  délivrer  l’Italie,  & 
particulièrement  ledit  Grand-Duc,  de  la  jalou- 
fie  defdites  forces:  chofe,  que  ledit  Cardinal  a 
bien  remarquée  r toutefois  j’ai  eflimé  devoir  y 
obliger  la  parole  & l’autorité  de  S.  S.  laquelle 
vous  fuplierez  de  donner  ordre,  que  L’efet  s’ea 
enfuîve  pour  le  bien  de  tous. 

• JLedit  Cardinal  Aldobrandin  m’a  fait  ouver- 
ture de  faire  alliance  avec  ledit  Duc  de  Savoie, 
en  mariant  mon  fils  de  Vendofmc  avec  une  de 
fes  filles:  mais  étant  monditfils  promis  à la  fil- 
le du  Duc  de  Mercœur , je  m’en  fuis  excufé; 
Il  a bien  un  autre  frere,  & une  fœuc;: niais 
étant  encore  jeunes,  je  lui  ai  dit,  qu’ils  ne  me- 
xîtoient  d’être  mis  en  avant..  Joint  qu’il  me 
fembloit , que  telles  alliances. , maniées  de  fi 
loin,  fruâifioient  rarement;  &auffi,  quejede- 
firois  éprouver  la  foj  & l’amitié  dudit  Duc,  fur 
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Tobfervation  & entretenemcnt  de  nôtre  dernier 
acord  , devant  que  de  me  lier  avec  lui  plus 
étroitement  r dont  il  s’eft  contente'.  Mais  ce 
propos  ne  s’eft  palfé  fans  parler  de  l’alliance, 
que  ledit  Duc  vouloir  faire  avec  la  Maifon  du- 
dit Cardinal , & lui  en  dire  ce  qu’il  m’en  fem- 
ble  librement  & confidemment,  ainii  que  j’ai 
fait  de  toutes  autres  matières , qui  fe  font  pre- 
fentéès:  dont  j’eftime  qu’il  eft  demeuré  con- 
'tent.!  ' . ' ' ' v . 

Il  prit  hier  congé  de  moi  , on  je  l’aflèûrai, 
que  le  Pape,  & lui,  pouvoient  faire  état,  que 
j’emploierois  toûjours  mon  Roiaume  , & mon 
propre  fang,  pour  leur  contentement,  & le  bien 
de  leur  Maifon,  quand  il  s’en  prefenteroitoca- 
lïon.  i-ll  me  promit  auffi  toute correfpon dance 
& amitié  de  la  part'de  Si  S.  & de  la  lienne.  Je 
te  latfTe  en  cete  ville,  mes  afaires  me  contrai- 
gnant de  retourner  à Paris.  Il  a toûjours  été 
défraié  de  vivres  depuis  fon  arrivée  en  icelle, 
comme  il  fera  jufqu’à  fon  parlement  ; & l’ai 
traité  en  toutes  chofes  le  plus  honorablement 
qu’il  m’a  été  poflible,  l’aiant  vilité  en  fon  logis 
quafi  aufll  fouvent  qu’il  m’eft  venu  trouver  au 
mien  ; & déliré  que  S.  S.  fâche,  que  li  j’eûllè 
pû  faire  mieux,  je  l’eûffe  fait  de  tres-bon  cœur, 
pour  m’aquiter  de  l’obligation,  que  je  lui  ai.  Je 
vous  envoie  un  double  de  la  letre , que  j’écris 
à S.  S.  par  lur,  laquelle,  toutefois  , vous  ne 
montrerez  à S.  S.  ni  à autre  que  ledit  Cardinal 
ne  l’ait  prefencée. 

Vous  faurez,  pour  fin  delaprefente,  que  les 
Médecins  & Sagesfemmes  ont  opinion , que  la 
Reine  ma  femme  loit  grolfe  , fe  reconnoi liant 
en  elle  tous  les  lignes  de  femme,  qui  eft  atein- 
. te  de  cete  maladie  : dont  je  loue  Dieu  de  tout 
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mon  cœur,  & me  réjouis  avec  vous':  & quand 
j’en  ferai  plus  certain,  je  vous  commanderai  de 
l’annoncer  à S.  S.  comme  à celui  qui  a bonne 
part  à cete  bénédiction  , pour  avoir  été  marié 
de  fa  main.  Cependant,  vous  lui  pourez  dire, 
.comme  de  vous-même , le  jugement , qu’e'n  font 
nos  Doéteurs  -r  eüimant  , qu’elle -en  fera  tres- 
aife. 

J’ai  veû  les  letres , que  vous  avez  écrites  les 
i.  & 6.  de  ce  mois  , qui  font  arrivées  en.  cete* 
ville  le  zo.  Il  n’y  échet  autre  réponfe,  linon 
celle  , que  la  continuation  du  contentement, 
que  j’ai  de  vôtre  afeêtion  & conduite  en  tout  ce 
qui  concerne  monfervice,  requiert  que  je  vous- 
fade , pour  continuer  à vous  témoigner  le  gré 
que  je  vous  en  fai , & le  defir,  que  j’ai  de  le 
reconnoître  : quoi  atendant , je  vous  prié  de  per- 
feverer , & me  donner  avis , & vôtre  bon  con- 
fèil , fur  les  afaires  qui  fe  prefenteront.  - 

Je  vous  envoyé  les  letres  pour  le  Cardinal  de 
Florence  ; & les  lui  portant , vous  lui  ferez  part 
de  la  conclufiondenôtredit  acord,  & delagrof- 
v feflè  de  la  Reine  ma  femme  : car  je  m’aiïeûre , 
qu’il  aura  ces  deux  nouvelles  très  - agréables  y 
pour  être  Ces  fruits  dépendans  du  bien , qu?il  m’a 
procüré,  & toujours  fouhaité  : l’aifeurant  de  la 
continuation  de  mon  amitié  ; & le  remerciant 
des  bons  ofices , que  le  lieur  de  Sillery  m’a  rap- 
porté que  j’ai  receûs  de  lafienne,  durant  fa  Lé- 
gation. . u.  ..  . , i i.i  y v«. 

Vous  trouverez  une  autre  letre  pour  le.  Car- 
dinal Baronîus  , que  j’ai  commandé  vous  être 
envoyée  ouverte  , afin  que  vous  lui  parliez  de 
ma  part,  en  çonformité  d’icelle  : délirant  être 
aimé  de  lui , & de  lès  femblables  ; faifant  état 
4e  lut  envoyer , de  Paris , un  prefent , qui  lui 
. . - • ’ don- 
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donne  ocafion  de  fe fouvenir de  moi, 
témoigne , combien  j’ai  eftimé  celui , qu’il  m’a 
fait  du  dernier  livre,  qu’il  a mis  en  lumière.  Je 
prie  Dieu  , qu’il  vous  ait , mon  coufin  , en  fa 
fainte  garde.  Ecrit  à Lion,  le  20.  jour  de  Jan- 
vier , 1 601 . Signé , H E N R Y.  Et  plus  bas , 
De  Neufville. 

LETRE  DU  ROY, 

Sur  la  Paix  de  Savoie  , & fur  le  dejfein , 
que  ce  Duc  avait  d'ataqner  Geneve. 

MO n Coufin,  vôtre  letre,  du  27.  de  Mars* 
arriva  le  19.  de  ce  mois  en  la  ville  d’Or- 
ieans,  où  j’étois  allé  gagner  le  Jubilé  , durant 
ces  derniers  bons  jours.  Je  répondrai  par  ordre  r 
parlaprefente,  à tous  les  points,  que  vous  m’a- 
vez reprefentez  par  icelle;  & commencerai  par 
vous  dire  , que  j’ai  eû  à plaifir  de  favoir,  que 
vous  aiez  rendu  aux  Ambaflàdeurs  de  l’Empe- 
reur, du  Roi  d’Efpagne , & du  Duc  de  Savoie, 
lavifite  qu’ils  avoient  avancée  envers  vous,  fur 
l’ocafion  de  la  confirmation  & ratification  de  la 
Paix.  Car  je  defire  non  feulement  correfpon- 
dre  de  bonne  foi  à l’afeétion  & bonne  volonté 
de  leurs  Princes  au  fait  de  ladite  Paix  : mais  auflÜ , 
que  mes  miniftres  & ferviteurs  falïènt  le  fem- 
- blable  envers  les  leurs,  comme  vous  avez  feû 
tres-bien  faire.  Et  parce  que  le  fieur'de  Ville- 
roy  m’a  affeûré  vous  avoir  envoyé  de  Lion  un 
double  des  articles , qui  y furent  acordez , en  la 
prefence  du  Comte  Ottavio  Tajfoni  , avec  les 
Députez  dudit  Duc  de  Savoie  , pour  exécuter 
- ledit  Traité  de  Paix  ; vous  aurez  j ugé  par  iceux , 
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fi  ledit  Duc  a deû  s’cn  plaindre  Ir  avant , qufc 
vous  a dit  fon  Ambaflàdeur.  Tant  s’en  faut 
auflï  que  j’aie  eû  volonté  de  lui  donnerocafîon 
de  ce  faire , que  ce  qui  a cté  arrêté  concernant 
lé  fleur  de  Lefdiguiere , a été  fait  fur  ce  que  le- 
dit Tajfom  remontra  de  la  part  dudit  Cardinal 
Aldobrandin  , qu’il  étoit  expédient  de  vuider 
dés-à-prefent  ce  qui  apartenoit  audit  fieur  de 
Lefdiguiere,  afin  que  les  places  de  la  Vallée  & 
du  Vicariat  de  Barcelonette-,  qui  lui  doivent  de- 
meurer en  gage,  jufqu’à  ce  que  fes  prétentions 
fbient  jugées,  fufîent  reltimées  avec  les  autres, 
fans  laillercete  queue  derrière  : & eft  certain , 
que  ledit  lieur  de  Lefdiguiere  fe  relâcha  de  la 
valeur  de-'plus  de  2fcoo.  écus  de  fel'dites  pré- 
tentions L pour  forer  d’afaires  avec  ledit  Duc, 
& contenter  ledit  Ÿajfoni  , par  l’avis  de  mon 
confin  le  Connétable,  & de  ceux  demonCon- 
Teif,  qui  étoient  auprésdelui,  pour  n’avoir  plus 
rien  à démêler  avec  ledit  Duc,  & fes  miniltres,. 
lefqu|Js  le  reconnurent  ainfi  , & le  receûrent 
auflï  a. grande  grâce.  Toutefois  ledit  Duc,  fous 
:1e  bon  pfaifir  duquel  lefdits  articles  furent  trai- 
tez ^ n’a  aprouvé  ce  changement  : à quoi  il- per- 
dra plus  , qu’il  ne  gagnera  , linon  qu’il  eftime 
que  ce  (bit  fon  bien,  de  ne  fortir  jamais  nete- 
ment  d’afaires,  & de  nourrir  toujours  quelque 
fujet  de  querelle.  Confeil  , qu’il  me  femble 
qu’il  feroit  meshui  temps  qu’il  voulût  changer, 
autant  pour  fon  propre  bien  , que  pour  celui  de 
la  Chrétienté.  Vous  aurez  depuis  feû  , comme 
les  villes  & châteaux  de  Chambéry  & Montmé- 
lian  ont  été  rendus  audit  Duc,  ainfi  que  le  fe- 
ront les  autres  par  leur  ordre  : tellement  que 
chacun  aura  ocalîon  d’être  content.  Vrai  eft, 
que  l’on  m’a  averti , que  ledit  Due , & le  Comte 
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de  Fuentés,  font  fi  mal  fatisfaîtsdeladîtePaix» 
que  les  Députez  dudit  Duc,  qui  l’ont  traitée  à 
l’aveu,  & fous  l’autorité  du  Pape , &duditCar- 
dirial  Aldobrandin  , & fuivant  les  pouvoirs  & 
commandemens  dudit  Duc,  qu’ils rcprefentent’ 
par  écrit  , courent  fortune  d’en  être  mal  - trai- 
tez ; m’aîant  été  mandé  , que  le  lîeur  d’Arco- 
nat  a pris  confeil  d’aller  en  Efpagne,  pour  s’en 
plaindre  à fon  Roi,  (car  il  eft  fonfujetau Du- 
ché de  Milan)  aiant  feû  , que  ledit  Comte  de 
Fuentes  le  vouloit  faire  métré  en  prifon , & châ- 
tier , s’il  retournoit  audit  pais  ; & que  l’autre, 
qui  eft  le  fleur  des  Alymes,  a délibéré  aufli  de 
fe  retirer  en  Avignon , jufqu’à  ce  que  le  cou-, 
roux  de  fon  Maître  foit  paflfé.  quelques  lignes  en 
cbifre.  ■ ! ' 1 

Fopînîon , que  l’on  a , qu’il  veuille  afiâîllîr  la 
ville  de  Geneve.  Mon  coufin,  je  vous  dirai 
fur  le  tout,  que  je  ne  purs  croire,  que  ledit 
Comte  ait  autre  but  que  de  Ç35  le  rejleen  chi- 
fre. 

& moins,  que  le  Pape  foit  pour aprouver,  que 
ledit  Comte  fade  la  guerre  en  Italie.  Carcefe- 
roit  alumer  un  feu,  qui  confumeroit  bien-toft 
tiédit  pais,  & s’étendroit  en  même  temps  par 
toutes  les  provinces  de  la  Chrétienté,  à l’avantage 
•de  l’ennemi  commun  d’icelle.  A quoi  ledit 
Roi  d’Efpagne  profiteroit  peut-être  aufli  peu  que 
les  autres.  Je  dis  encore,  que  le  femblable  ad- 
viendrait, fi  ledit  Comte  ataquoit  la  ville  de 
'Geneve.'  Car,  comme  je  fuis  obligé  de  la  pro- 
téger & défendre:  je  fuis  tout  refolu  aufli  de  Je 
•faire , fans  y épargner  ma  propre  perfonne , ni 
ma  Couronne,  quoi  qu’il  en  puiffe  fucceder. 

Vous 
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Vous  favezqj.que.ce  n’eft  d’aujourdui  ,qu£,  la fpi 
(des  Rois  de  France  eft  engagée  eh  ladite  Dro- 
teâion.  J’ai  fuivi  en  cela  l’exemple  des,  Rois 
mes  prcdeceiïèurs.  Vous  favez aufli  les  caufes, 
qui  les  ont  meÛs  d’embraffer  & afeêtionner  la- 
dite protection,  lors  même  qu’ils perlecutoient 
le  plus  ceux  de  la  Religion,  de  laquelle  les  ha- 
Fitans  de  ladite  ville  font  profeffion.  Les  mê- 
mes raifons  & confiderations , étant  devenücs 
,pîus  prégnantes  , à l’ocafion  dos  dépprtemcns 
dudit  Ducde  Savoie,  m’obligent  auflî  plus  étroi- 
tement qu’eux,  de  ne  rien  ometre  & épargner, 
ipour  conferver  ladite  ville,  & empêcher  qu’el- 
le ne  foit  moleftée  par  voie  de  fait.  Davanta- 
ge, elle  cil  comprife  en  nôtre  Traité  de  Ver- 
vin,  fous  le  nom  général  des  Sieurs  des  Ligues 
de  Suifle,  leurs  alliez  & confederez,  étant  de 
.ceîe  qualitc-là,  ainfï  qu’il  fut  inoinmément  dé- 
claré en  . ta  prefence  du  Cardinal  de, Florence, 
,&  du  Patriarche  de  Conftantinople,  & pareil- 
lement aux  députez  du  Roi  d’Efpagne,  & du- 
dit Duc  de  Savoie,  par  les  miens  ,•  quand  ledit 
Traité  fut  fait:  même  il  fut  acordé,  que  l’on 
,s’af)ftiendt;oit  .de  la  fpecifier  & nommer,  pour 
le  refpeêt  de  S..  ,S.  ledit  Traité  aiant  porté  au 
front  le  nom  d’t  celle  , comme  il  a fait.  La 
même  déclaration  fut  faite  audit  Duc  de  Savoie, 
& à fes  Confeillers,  quand  il  me  vint  trouver, 
& qu’il  demanda,  qu’il  lui  fût  lorfible  de  faire 
la  guerre  à ceux  de  ladite  villedeGeneve,ious 
prétexte  d’avoir  raifon  de  fes  prétentions.  Car  il 
.lui  fut  dit , que  c’étoit  choie  qu’il  ne  pouvoit 
faire  fans  violer  ledit  Traité  de  Vervin  ; & que 
je  ne  pouvois  permetre,  pour  les  raifons  fufdi- 
tes;  mais  aufli  je  lui  déclarai  ,.  que  je  n’empê- 
cherois  qu’il  fît  pourfuite  de  fefdites  prétentions 
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par  la  voie  de  la  Juftice  , & autres  portées  .par 
ledit  Traité  5 voire  , que  j’emploierois  volon- 
tiers mon  nom  & crédit  envers  lefdits  habitans , 
pour  les  métré  d’acord  avec  lui.  De  quoi  il  me 
remercia..  Et  fi  après  telles  déclarations,  par 
Jefquelles  ma  réputation  eft  d’autant  plu?  enga- 
gée à défendre  ladite  ville,  ledit  Roi  d’Efpagne 
& ledit  Duc  de  Savoie  entreprenoient  mainte- 
nant de  rafifaillir  , comment  pourois-jey.con- 
niver?  Je  vous  prie  déclarer  rondement  à 6.  S. 
que  je  ne  commetrai  jamais  une  fi  lourde  faute  ; 
afin  qu’elle  fâche  , que  je  tiendrai  la  Paix  pour 
rompue,  fi  l’on  ataque  ladite  ville;  & emploie- 
rai tous  les  moiens , que  Dieu  m’a  donnez, 

- pour  la  défendre.  Ceux-là  auffi  abufèntS.S. 
qui  lui  font  entendre,  que  ladite  ville  peut  être 
prife  par  force  en  peu  de  jours:  & encore  plus 
les  autres,  qui  lui  veulent  faire  croire,  qu’étant 
ladite  ville  prife  , il  fera  facile  de  me  faire  ava- 
ler cete  ofcnfe,  dautant  que  la  chofe  étant  fai- 
te , elle  fera  fans  remede  ; & ne  voudrai  déplai- 
re à S.  S.  qui  me  priera  de  ne  m’en  altérer , ni 
rompre  la  Paix  pour  cela,  pour  le befoin qu’en 
a mon  Roiaume  , & le  plailir  que  j’ai  de  jouir 
de  la  douceur  d’icelle  ; & en  tout  cas,  qu’il 
faudra  me  combatre  & vaincre  de  l’exemple  du 
Fort  de  Sainte  Caterine.  Car  ladite  ville  eft  plus 
forte,  que  l’on  nedonneà  entendre  à S.  S.  Elle 
ne  manquera  aufiî  de  bons  Capitaines  & gens  de 
guerre,  en  tel  nombre  que  métier  fera;  ni  d’ar- 
gent & munitions  de  guerre  , pour  refilter  à 
ceux , qui  l’ataqueront  : car  j’y  coucherai  de  mon 
relie,  ainfi  que  feront  leurs  Alliez.  Et  j’ai  trop 
éprouvé  la  bonté  & équanimitc  de  S.  S.  pour 
craindre,  qu’elle  trouve  mauvais,  que  je  veuille 
défendre  une  ville  , que  j’ai  prife  en  ma  pro- 
têt:- 

/ 1 
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te&ion , & qui  fe  confie  en  ma  foi.  Je  m’àfTeû- 
re  aufii , que  S.  S.  a trop  bonne  opinion  de  moi., 
rpour  s’atendre,  que  je  fois  pour  oublier  jamais 
telle  injure,  fi  contre  la  foi  publique,  ellem’a- 
voit  été  faite.  Mais  je  tiens  pour  certain  , que 
je  ne'  ferai  en  peine  de  défendre  par  force  ladite 
ville,  ni  de  me  revancher  du  mal,  que  l’on  lui 
fera;  car  le  Roi  d’Efpagne  fe  montre  trop  défi- 
reux  d’entretenir  ladite  Paix.  Davantage  , il. 
peut  emploier  ailleurs  le  courage  & l’armée  du. 
Comte  deFuentes,  plus  utilement  pour  fbn  fer-, 
vice,  & plus  honorablement,  atendu  le  befoin 
extrême,  que  fes  deux  beaufreres  ontdcfonafe 
fiftance  ; étant  notoire  à tous , que  l’un  & l’au- 
tre n’ont  de  quoi  fubfifter  , fi  elle  leur  man- 
que. Mais  je  crains  bien  plus  que,  & le  rejle 
en  cbifre . 

Metez  peine  de  découvrir  la  vérité  de  ce  fait, 
&le  rejle  en  chifre. 

Mon  coufin  , je  remets  cete  conduite  à vôtre 
prudence  ; mais  il  faut  que  je  vous  dife,  que, 
Cff  le  rejle  en  ehifre~ 

J’ai  bien  confideré  la  façon  , de  laauelle  S.  S*, 
vous  en  a parlé,  & fe  répliqué  à vôtre réponfe, 
& pareillement  les  avis  &conjc£tures,  que  vous 
avez  de  ce  fait,  que  je  vous  prie,  fcf  lerejleen 
(bifre. 

La  Reine  d’Angleterre  afant  fait  executer  les 
plus  coupables  de  la  confpiration  du  Comte 
d’Eflèx,  commence  à ufer  de  clémence  & dou- 
ceur envers  les  autres,  tant  pour  les  quai itez  & 
grand  nombre  des  complices , que  pour  fe  con*  < 
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tenter  elle-même , étant  fon  naturel  ennemi  du 
fang  & de  la  feverité.  Et  tant  s’en  faut,  que  ce 
changement  ait  échaufé  la  pratique  de  la  Paix 
avec  l’Elpagnol , qu’il  femble  qu’il  l’ait  refroi- 
di; foit  que  les  Confeillers  de  ladite  Reine  efti- 
ment , comme  aucuns  difent , en  avoir  moins 
de  befoin  , depuis  qu’ils  fe  font  défaits  dudit 
Comte  d’Eflèx  ; ou  que  ladite  Reine  n’ait  volon- 
té de  fe  féparer  des  Etats  des  Provinces  Unies 
des  Païs-bas , comme  le  délirent  les  Archiducs  : 
tellement  que  j’âi  avis  , qu’elle  arme  par  mer 
contre  ledit  Roi  d’Efpagne.  * * * * 

. . t * * • ' l * ; * • 

Je  n’ai  point  ovii  parler  de.ces  deux  hommes , 
q,ue  le  Pape  vous  a dit  avoir  entendu,  qu’Ibraim 
Baflà,  ou  le  Turc,  avoient  envoiez  vers  moi: 
aufli  n’eft-il  comparu  aucun  de  leur  part;  & 
quand  cela  adviendra,  lî  les  Envoiez  font  mes 
fujets,  & de  la  condition,  que  vous  a dit  S. S. 
je  me  comporterai  envers  eux  , comme  mon 
honneur , & le  devoir  d’un  Prince  tres-chretien , 
m’oblige  de  faire.  Vous  pouvez  aufli  affeûretr 
S.  S.  que  je  recommanderai  très  - volontiers  à 
mon  Ambaflàdeur  les  Chrétiens  de  l’Ifle  & for-  ; 
tereflè  de  Scio;  cependant,  vous  avez  bien  fait  > 
de  lui  en  avoir  écrit 

Vous  aurez  apris  par  mes  dernieres,  la  con- 
tinuation de  ma  volonté  contre  l’éreétfon  de 
l’Evêché  de  Nancy  ; de  laquelle , comme  le  Duc 
de  Lorraine  , ni  fes  enfans , ne  m’ont  jamais  - 
parlé , ni  fait  parler  , je  trouve  étrange , qu’ils 
vous  en  aient  écrit , & aient  voulu  vous  prier 
de  favoriftree  fait.  S’ils  vous  eûflènt  bien  con- 
nu, ils  en  eûflent  ufé  autrement;  & vous  m’au- 
rez fait  plailir , d’avoir  fait  à leur  Agent  la  ré- 
ponfe,  que  vous  m’avez  écrit , que  vous  aviez ; 
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délibéré  de  lui  faire.  Mais  vous  me  le  ferez  en- 
core plus  grand  , de  vous  opofer  vivement  & 
ouvertement,  en  mon  nom,  à la  pourfùite,  qui 
s’eiLfera-,  pour  les  intérêts  que  j’y  ai  ,.lefquels' 
vous  m’avez  fi  bien  cotez:  par  vôtredice'  letre, 
que  je  n’ai  hefoin  de  vous  les.fpeoifierpar  celle- 
ci.  Seulement  je  vous  répéterai , que  c’eft  cho- 
fe  que  j’ai  tres*à  cœur. 

Je  vous  fai  bon  gré  de  la  faveur  , que  vous 
avez  faite  aux  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglife 
d’Orléans  : car  j’ai  reconnu , au  voyage  que  j’ai 
fait  en  laditeville,  qu’ils  s’aquitent  tres-bien  de 
leurs  charges , même  pour  avancer  la  rééduca- 
tion de  leur  Églife.  : à qùor  les  aumônes  , qu’y 
a contribué  un  grand  nombre  de  Pèlerins,  qui 
a vifité  ladite  Eglil'e  , pour  y gagner  le  Jubilé  , 
donneront  un  grand  coup  , que  je  continuerai 
de  favorifer,  tant  qu’il  me  fera  pofiïble. 

, Majs  jê  fuis  prié  par  l’Evêque,  & par  les  ci- 
toyens & bourgeois  de  ma  bonne  vil  le  de  Paris, 
d’obtenir  ledit  Jubilé!  en  ladite  villes  en  la  for-- 
me  qu’il  > été  acordé  en  /celle  d’Orléans  ; à 
commencer  à laFête  prochaine  du  SaintEfprit, 
ainfi,  & pour  tel  temps,  que  vous  verrez  parti- 
culièrement par  le  Mémoire  , qui  fera  avec  la 
prefente,  que  j’ai  acompagné dîuue  letre  à S.  S.- 
& d’une  autre  audit  Cardinal  Aldobrandin,  en 
créance  fur  vous.  Partant  je  vous  prie  de  les 
prefqnter,  & faire,  pour  ce,  l’inftance  neceflai- 
re.  Après, :ij,faudra. que  S.  Si  le  dorme  encore 
en  quelques*  autres  villes  de  mon  Royaume , 
pour  la  confolatiou  des  habitans  des  autres  Pro- 
vinces, qui,  pour  être  trop  éloignées  de  celle- 
ci,  ne^poucoient-avoir  part  aux  grâces  dudit  Ju- 
bilé de  Paris  r non  plusqu’ils  ont  eû  en  ladite 
ville  d’Qrleans , & en  celle  de  Pontoife.  < 
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L’Evêque  dé  Modena  a pris  congé  de  moi 
par  letres,  quhT  m’a-éfrites  de  Lion,  foh  in- 
difpolition  n&  lui  aianf  pû- permette  de  le  fhire 
en  perfonné;  rtfaiaht  mandé,'  que  S'.S.l’adé- 
chargé  de  fa  légation -,  -pour  fe  retirer  en  fou 
Evêché.--  Véritablement:  -je0 fetë  .très-rhaffi  de 
quoi  il  n’a  pû  continuer  à-fervir  plus1  longue- 
ment S.  S.  en  ladite  charge:  car  il  s’enaquitoit 
tres-dignement , ne  s’étant  montré  , par  toutes  . 
fes  aétions,  moins  prudent  & cOnfideré,  qu’a- 
feâionné-  aü  ferviee  de  S.  S.  & au  bien  démon  - 
Royaume.-'  > De  quoi  je  veux  que  vous  remer- 
ciez Si.  S.  eh  lui  rendant  tel  témoignage  des  dé-J 
pOrtemén» dudit  Evêque, 'que  fes -verras.  méri- 
tent. Air  telle,  fupliez  S.  S.  & ledit  Gard fn al 
qu’ils  lui  donnent  un  fucceffeur,  qurle  fâche 
& veuille  - imiter  ; afin  que:  S.  S:  en  foirauflr 
bien  ferVîe,  $Ique  j’aie  aufiî'  pafeïlleocafion dé 
m’énnodhbh  que  jé  lraiéûedudit  Evêtqûé  de  Mo1- 
dena:  letlri  fèmbhtrant’,  combien  il  importe 
Pe-nttetenc-nlent  cPdrte  bonheamitié,'  quéles-Mi- 
niflMS'i  qüfc  :les-  ‘PrihcéS  'envoient  les  uns 'Vers? 
les  autres  , foienf  non  feuleméntfoigneü*  d’exé-  * 
enter  les-commandemens:  & volontez  de- leurs 
Maîtres  ; maisaufficirconfpefts  en  leurs  aérions, 

& defiteu* de  cultiver  & copferVer  ladite'  amj- 
tié,  tel  qu’en  vérité  s’éft  montré  ledit  de  Mb- 
dena. 

11  faut  queje  rræjpkngné/i  vqi&délJcfiiites,  . 
devafirqire  j*écheve  ma  ftttref  vous  lavez, 
comme  leur  Général  leur  avoit  défendu  de  s’in- 
troduire &'ioger  de  nouveau  en  pas-une  ville 
de  mon  Royaume,  fans  ma  permiffion,  çr^s 
qu’ils  en  fufljbnt  recherchez  & apéllezi  par  habi- 
tans  ;.  âianr  voulu , qu?i3s  fé‘  retiraflfént  de  celles 
de  Dijon  j - & deBézietsy  où  Us  ay  oient été  apel^ 

'Ut.  (î  lez 
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lez  & introduits  fans  mon  congé.  De  quoi 
j’avois : receû  tout  contentement,  comme  j’ai 
dit  plufieurs  fois  au  Père  Maggw  ; & qu’il  étoit 
nécefifaire,  que  fes  confrères  filfent  telle  preu- 
ve, pap  leurs  aétions , deis*  révérence  & obéïf- 
fanee,  qu’ils  me  doivent  rendre,  que  j’eûfTe 
ocaiïon  d’oublier  le  pafifé , & de  me  confier 
d’eux:  toutefois  ils  ont  bien-tôt  oublié  cetele-  „ 
çon.  Car  ils  font  allez  à Cahors,  où  ils  ont 
* commencé  un  Collège  ; en  vérité  apellez  par 
les  habitans,  mais  fans  ma  fufdite  permifîion  : 
chofe  qui  m’a  renouvellé  la  mémoire. des  plaies 
paffées.  Partant  j’ai  prdonné,  qu’ilsJToientmis 
hors  de  ladite  ville,  ^toutefois  façs  fcandale:  de 
quoi  fi  vous  oyez  parler  par-delà,  vous  repré- 
senterez, oùbefoinfera,  les  raifons,  qui  m’ont 
. meû  d’en  ufer  ainfi , voulant  confervser.  mon  au- 
torité en  mon  Royaume,  ainfi  que  font  les  au- 
tres Princes  en  leurs  Etats;  fans  endurer  qu’el- 
le foit  altérée,  moins  encore  fous  prétexte  de 
Religion,  & par  lefdits  Jéfuites,  que  pour  tou- 
te autre  caufe , & par  d’autres;  & me  donne- 
. rez  avis  de  ce  qui  vous  en  aura  été  dit  , com- 
me de  toutes  autres  chofes.  Je  prie  Dieu,  mon 
'coufin,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  gar- 
de. Ecrit  à Fontainebleau,  le  i.  jour  de  Mai 
1601.  Signé,  HENRY.  7 n/i,-,  , 

. :r . 

4 

• • • • ' ' .#**.  1 \ 

Sur  la  Naiffance  du  Daufin. 

]U[On  Coufin,  Ceteletren’eft  que  pour  vous 
^ faire  favoir,  que  prefentement  la  Reine, 

ma  femme  , s’eft.heureufement  délivrée  d’un 
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Daufin.  De  quoi  je  n’ai  voulu  tarder  davantage 
à vous  donner  avis , afin  que  vous  le  donniez 
à N. S.  P.  le  Pape,  & aux  Cardinaux  du  Sacré 
College,  aufquels  vous  eftimerez que cete nou- 
velle fera  agréable  , faifant  en  cela  l’ofice  con- 
venable , & les  aflèûrant , que  la  mère  & l’en- 
fant fe  portent  tres^bien.  Et  n’étant  la  prefente 
pour  autre  efet,  je  prie  Dieu,  moncoufin,  qu’il 
vous  ait  en  fd  fit  in  te  & digne  garde.  Ecrit  à 
Fontainebleau  le  27.  jour  de  Septembre  iéor. 
à dix  heures  & demie  du  foir.  Signé , H E N R Y. 
Et  plus  bas,  De  Neuf  ville. 


Réponfe  du  Roy  à la  letre  du  Cardinal 
cCOJfat , du  z6.  Novembre  i<5oi. 

On  Coufin,  j’ai  bien  confideré  le  difeours, 
^que  vous  m’avez  fait  par  vôtre  letre  du 
2 .6.  de  Novembre,  que  j’ai  receiie  le  19.  de  ce 
mois.  Je  l’ai  trouvé  très -judicieux  , & exad, 
comme  à acoûtumé  d’étre  tout  ce  qui  pafle  par 
vôtre  jugement,  & fort  de  vôtre  main.  Vous 
avez  curieufement  recherché  & reprefenté  les 
caufes  & raifons,  qui  meuvent  le  Pape,  &tous 
les  Efpagnols,  d’entendre  au  dellêin  déduit  par 
icelle:  toutes  lefquelles  me  femblent  être defti- 
tuées  de  fondement  valable,  hors  celui,  qui  re- 
garde l’avancement  de  l’honneur  de  Dieu,  que 
je  croi  véritablement  piquer  & inciter  S.  S.  mais 
non  les  autres,  linon  pour  mieux  couvrir  & 
déguifer  leur  convoitife.  Carde  droit,  tous  ces 
prétendans  propofez  par  le  Jéfuite  Perfonius , 
n’y  en  ont  point  du  tout  ; & eftitne,  quand  il 
faudra  joiier  des  couteaux  , que  leurs  partifans 
le  trouveront  encore  plus  débiles  dedans  le  païs, 
l'orne  V'.  R qu’ils 
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qu’ils  ne  penfent  : car  ces  penfionaires , qu’ils 
ont  nourris  & inftruits  à leur  mode , y ont  peu 
de  crédit.  Ce  font  bannis,  qui  prometent  plus 
qu’ils  ne  peuvent , pour  amander  leur  condi- 
tion ; & partant  inftrumens  tres-foibles  & incer- 
tains, & des  amis  & confeillerstres-dangereux. 
Nous  verrons , comment  les  Efpagnols  defcen- 
dus  en  Irlande  s’en  trouveront  : davantage  , 
ceux,  qui  font  plus  paffionnez  pour  eux,  font 
fi  imprudens,  qu’ils  ont  jà  découvert  leur  but, 
duquel  plulieurs  afe&ionnez  à la  Religion  Ca- 
tolique  font  fi  fcandalifçz,  qu’ils  ont  commen- 
cé à faire  bande  à part.  Mais  quand  tout  cela 
ne  feroit  point,  quelle  aparence  ,y  a-t-il  de  s’a- 
tendre,  que  les  Efpagnols  emploient  leurs  gens 
& leurs  deniers  , avec  leur  réputation  , pour 
métré  cete  Couronne  fur  la  tête  d’un  tiers-,  feu- 
lement pour  empêcher  qu’un  non-catolique  en 
hérité?  Ils  abufent  S.  S.  quand  ils  lui  donnent 
telles  efpérances  , c’eft  afin  d’être  fortifiez  de 
fon  nom  & autorité  en  l’execution  de  leur  défi- 
lèin  , qui  a toûjours  été  , & eft  encore , de 
s’emparer  , s’ils  peuvent , du  Roiaume  d’An- 
gleterre, pour,  par  ce  moyen  fubjuguer  plus  fa- 
cilement les  Hollandois,  & après,  donnertelle 
loi,  qu’il  leur  plaira  , à leurs  voifins.  Le  feu 
Roi  d’Efpagne  le  tenta  en  l’an  1 5-88.  & il  ne  lui 
réülîit.  Son  fils  fuit  à-prefent  fes  brifées , con- 
forté de  l’opinion  qu’il  a , que  la  Reine  doit 
bien-toit  mourir. 

Quant  au  parti  d’Arbelle,  il  elt  tres:debile; 
tellement  qu’il  ne  renforcera  guere  celui  , qui 
s’y  atachera.  J’en  dîs  quelque  chofe  au  Cardinal 
Aldobrandin  , étant  à Lion  ; de  quoi  il  ne  de- 
meura fatisfait  : & faut  que  l’expérience  fuplée 
à la  prudence , quand  la  pafîion  nous  emporte. 

l’ai 
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J’ai  crainte,  qu’il  advienne  du  projet,  que  fait 
le  Pape,  tout  le  contraire  de  ce  àquoiilafpire, 
qui  eft  de  rendre  les  Catoliques  d’Angleterre 
plus  miferables  que  jamais , leur  faifant  prcn- 
« dre  les  armes  contre  les  loix  du  Rciaume  , & 
le  légitime  fucceûèur  d’icelui.  Si  Dieu  ne  m’eût 
touché  le  cœur  de  la  reconnoilTance  de  la  vérité  > 
de  nôtre  Religion,  la  condition  des  Catoliques 
de  ce  Roiaume  n’eût  amandé  , par  les  defîèins 
faits  en  icelui , fous  pretexte  de  pieté.  C’eft  un 
exemple  fi  récent  & fi  fort,  qu’il  doit  fervir  de 
guide  & de  régi e en  la  direction  des  afaires  d’An- 
gleterre, après  le  décès  de  ladite  Reine,  oùles 
mouvemens  feront  encore  plus  foudains  & vio- 
lens,  qu’ils  n’ont  été  en  la  France,  parce  qu’il 
n’y  a point  de  fortereffes  en  Angleterre  , & 
qu’ils  ont  acoûtumé  d’y.  vuider  leurs  diferends 
par  batailles,  en  peu  de  temps.  Le  Roi  d’Ecofîe 
eft  le  vrai  heritier  dudit  Roiaume;  il  fera  toû- 
jours  prêt,  pour  en  recueillir  la  fucceflîon,  plû- 
tôt  que  nul  autre:  & ne  faut  pas  que  S.  S.  pen- 
fe  , que  les  brefs  , qu’elle  a envoie^  à foa 
Nonce,  pour  faire  tenir  aux  Catoliques  du  pais, 
foient  fufifans , pour  dreffer  à l’inftant  une 
partie,  qui  foit  aflez'  forte  , pour  r efi  fier  & fai- 
re tête  à l’autre.  C’eft  faire  un  faux  compte  de 
s’y  atendre.  Lefdits  Espagnols  dreflent  mieux 
leur  partie,  en  voulant  s’établir  en  Irlande,  en 
intention  de  s’étendre  encore  en  Angleterre, 
s’ils  peuvent,-  devant  que  ladite  Reine  decede; 
mais  je  n’ai  pas  opinion  , qu’ils  s’en  trouvent 
bien.  Pour  moi  , je  defire  , comme  S.  S.  que 
ledit  Roiaume  d’Angleterre  tombe  entre  les 
mains  d’un  Prince  catolique  : je  n’ignore  aufli 
les  raifons , qui  me  doiv  ent  faire  defirer,  que 
cetc  Couronne  demeure  fqparée  de  celle  d’E- 

R x coffe  ; 
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coflfe;  ni  celles,  qui  me  doivent  donner  jalou- 
fie  des  alliances,  qu’a  le  Roi  d’Ecoftè  en  mon 
Roiaume:  mais  c’eft  injuftice,  de  s’opofer  à la 
juftice;  & imprudence  de  s’engager  en  une  en- 
treprife  peu  réuffible  , comme  celle  que  l’on  , 
propofe  à S.  S.  Je  dis,  qu’il  feroit  plus  équita- 
ble , facile , & utile  à la  Religion  Catolique, 
de  penfer  à réduire  ledit  Roi  d’Ecoflè  au  giron 
de  l’Eglife , qu’à  s’opofer  à fon  établiftèment  par 
les  moyens,  qui  ont  été  ouverts  à S.  S.  Je  n’en 
parle  fans  fondement.  Tant  y a,  que  je  décla- 
ré & protefte , que  je  ne  pretens  rien  audit 
Roiaume,  que  d’empêcher,  que  les  Efpagnols 
s’en  emparent,  fous  pretexte  de  pieté,  & de  con- 
tenter S.  S.  car  leur  acroiflèment  m’eft  tropfuf- 
peét,  viyantavec  moi  comme  ils  font,  &ma- 
nifeftant  tous  les  jours  leur  ambition  en  Italie, 
& ailleurs , par  tous  moyens  extraordinaires. 
A quoi  feroit  ineshui  temps  que  S.  S.prîtgaide 
de  plus  prés  qu’elle  ne  fait  ; car  c’eft  chofe , qui 
n’importe  moins  à fa  Maifon  , qu’aux  autres, 
comme  j’aurai  à plaifîr  , que  vous  remontriez 
quelquefois  au  Cardinal  Âldobrandin,  &même 
à S.  S.  fi  l’un  ou  l’autre  vous  donnent  argu- 
ment de  le  faire.  Car  , mon  coufin,  ces  gens 
vont  gagnant  païs  par  tout  où  ils  peuvent  s’é- 
tendre, & n’épargnent  or,  ni  argent, -pour  ce 
faire.  Que  n’ont-ils  fait  enSuifiTe,  pou.rtrav.er- 
fer  le  renouvellement  de  mon  alliance?  Confi- 
derez  ce  qu’ils  avancent  en  Italie  , & à quoi 
tendoit  l’entreprife  de  Barbarie.  Penfez-vous 
aufii , qu’ils  fe  foient  mis  en  aucun  devoir  de 
me  contenter  fur  ce  qui  a été  fait  à mon  Atn- 
baftàdeur,  qui  étoit  en  Efpagne?  ils  ontmépri- 
fé  les  confeils  & prières  de  S.  S.  fur  ce  fait,  & 
n’ont  fait  aucune  raifon  à mesfujets,  qu’ils  oqt 
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rirannifez  en  leurs  ports,  depuis  la  Paix.  Voilà 
comment  ils  vivent  avec  moi.  Sur  cela  ils  pu- 
blient, que  je  veux  commencer  la  guerre,  foif 
parce  qu’ils  me  donnent  allez  d’ocafion  de  le 
faire,  ou  qu’ils  penfent  me  décrier  envers  S.  S. 
en  le  faifant.  Mais  tout  cela  ne  me  hâtera  pas 
d’aller  un  pas  plus  vite,  que  j’ai  délibéré.  J’ai 
devant  les  yeux  , par  préférence  à toute  autre 
chofe,  l’honneur  & fervicc  de  Dieu,  & le  bien 
& repos  public  de  la  Chrétienté  , avec  le  con- 
tentement de  S.  S.  & après,  de  ne  manquer  au 
foin  , que  je  dois  avoir  de  ma  dignité  & répu- 
tation, & de  la  protection  de  mesfujets;  Voi- 
là, mon  coulin,  ce  que  la  confiance,  quejlaî 
en  vous,  & ma  franchife,  m’ont  fuadé  de  vous 
écrire  fur  le  fujet  de  vos  letres  du  26.  dupalïe; 
dont  vous  uferez  ainfi  , que  vous  jugerez, , par 
vôtre  prudence  , être  pour  le  mieux^  Mais  il 
me  femble  , qu’il  faut  fuir  toutes  ocafions  de 
faire , que  le  Pape  s’ouvre  à vous  de  ladite  fuc- 
ceffion  d’Angleterre  ; puifque  les  raifons  fufdi-  , 
tes  ne  me  permetent  de  m’engager  au  def- 
fein,  qu’il  a projeté.  Je  prie  Dieu,  mon  couiïn, 
qu’il  vous  tienne  en  fa  fainte  & digne  garde. 
Ecrit  à Paris  , le  24.  jour  de  Décembre  1601. 
Signe,  HENRY.  Et  plusbas,  De  Neuf- 
ville. 

Reponfê  de  Monfieur  de  Villeroy  à lu 
Ietre  du  Cardinal  d'OJfat,  du  10. 

Février  1603. 

n se ig  neur  , Je  vous  rends  grâces 
bien-humbles  de  la  peine,  que  vous  avez 
prifede  m’écrire  vôtre  avis  fi  particuliérement  & 
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clairement,  que  vous  avez  fait,  par  une  de  vos 
letres  du  io.  de  Février,  fur  le  fujetdelaletre, 
que  le  Pape  écrivit  de  fa  main  à Sa  Majefté 
,1e  i.  de  Décembre  ; vous  aflTeûrant , que  Sa 
Majefté  a pris  grand  plaifir  à la  le&ure  d’ice-  . 
lui. 

Monfeigneur  , d’autant  que  vôtre  letre  eft 
longue,  je  ferai  ma réponfe  courte;  car  j’aprou- 
ve  toutes  les  raifons  raportées  fur  tous  les  points 
déduits  par  icelle,  & n’en  pretens  debatre  ni 
contredire  une  feule..  Seulement  je  vous  dirai, 
que  ii  nos  parties  adverfes  étoient  auffi  gens  de 
bien,  que  vous  nous  confeillez  d’étre  , jnous 
ferions  auffi  imprudens  que  méchans , fi  nous 
ne  fuivions  entièrement  & exa&ement  vôtre 
bon  avis.  Mais  comme  nos  Pères,  & nous, 
les  avons  éprouvez  autres , nous  fomrnes  con- 
traints auffi  de  joindre  quelquefois  la  peau  de 
renard  à celle  de  lion , aux  afaires , que  nous 
avons  à déméler  avec  eux;  réfolus  néanmoins 
de  dépouiller  la  première,  toutes &quantes fois 
que  les  autres  feront  le  femblable  : & j’ofe  di- 
re, qu’il  nous  fera  toûj ours,  plus  facile  de  cou- 
vrir & défendre  nos  fautes  paffées,  ou  moins 
honteux  de  les  reconnoître  & confeflèr,  qu’il 
ne  fera  à eux  de  faire  l’un  & l’autre. 

Si  par  le  Traité  deVervin,  qu’ils  acorderent 
plus  pour  faire  leurs  afaires , que  pour  nous  fai- 
re raifon  de  leurs  ufurpations,  l’on  eût  vuidé 
tous  nos  diferends,  fans  referver  celui  duMar- 
quifat  de  Saluces-;  nous  eûffions  été  inexcufa- 
hles , fi  nous  n’eûffions  couru  fus  ouvertement 
aux  gens  de  guerre,  qui  pallèrent-tô.t  après  en 
Hollande,  pour  les  en  empêcher.  Mais  lajufte 
aprehenfion  , que  nous  prîmes  déslors  de  cete 
indéciiion , nous  y fit  procéder  plus  retenus , & 
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nous  contenter  de  faire  lesdéfenfes,  qui  furent 
publiées.  Et  vous  favez , que  la  fuite  des  afai- 
res  nous  a apris , que  nous  ne  nous  étions 
du  tout  mécomptez  en  nôtre  crainte  & pré- 
voiance. 

Quant  à l’argent,  qui  a été  envoié audit païs 
de  Hollande,  ç'a  été  du  commencement  pour 
nous  aquiter  de  ce  que  nous  devions,  fuivant 
la  promellè,  que  nous  fîmes,  lorfquc  ne  pou- 
vant leur  perfuader  d’entrer  en  ladite  Paix 
avec  nous,  nous  feparant  d’eux;  ils  firent  in- 
ft’ance  d’être  paiez  des  grandes  fommes  de  de- 
niers, qu’ils  avoient  prêtées  au  Roi  en  fa  gran- 
de neceflîté  , comme  je  dis  à l’Ambafïàdeur 
d’Efpagne,  entrant  en  fa  charge  bien-toft  après 
ladite  Paix.  Et  fi  , depuis  , il  a été  envoié 
d’autre  argent  audit  païs;  je  vous  dis,  que  nô- 
tre jufte  jaloulie  , & mauvaife  intelligence, 
nous  a meûs  de  ce  faire,  & continuerons  tant 
qu’elle  durera. 

C’eft-pourquoi  nous  délirons  qu’elle  celle, 
étant  difpofcz  d’embraller  tous  moiens  honnê- 
tes & raifonables,  qui  feront  propofez  pour  cet 
efet  , comme  nous  avons  toujours  protefté  en 
tous  lieux  ; connoifîant  tres-bien,  qu’une  bon- 
ne Paix  nous  eft  aufli  utile  & necefîfaire , qu’aux 
autres  , pour  les  raifons  reprefentées  par  vôtre- 
dite  letre. 

Sur  cela,  vous  confeillez  d’entendre  au  ma- 
riage, que  l’on  a propofé,  quand  bien  il  ne  de» 
vroit  être  efeétué.  Mais  quel  profit  en  arrive- 
rà-t-il , fi  on  fe  contente  d’en  palier  un  contrat, 
qui  ne  fuit  dés-à-prefent  acompngné  d’efets, 
qui  aient  à aflèûrer  nôtre  amitié  ? Aufîi  dites- 
vous  fagement , que  faifant  ledit  contraél,  le 
Roi  ne  doit  fe  fier  , pour  cela,  des  Efpagnols. 
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Mais  s’il  ne  s’en  fie , comme  il  faudra  qu’il  con  - 
tinüe  à s’en  défier, S.  M.  craindra aufiî  ,qu’aiant 
achevé  & afieûré  leurs  afaires  ailleurs , ils  ne 
Jui  taillent  de  la  befogne  plus  qu’il  n’en  poura 
coudre,  comme  ils  ont  toûjours  fait. 

S’il  faut  que  nous  nous  réconcilions  & réu- 
nifiions, il  faut  le  faire  de  façon,  que  chacun 
ait  fon  compte,  & qu’il  ne  nous  refte  aucune 
ocafion  de  nous  plaindre  ; étant  certain,  que 
faifant  autrement , nous  vivrons  toûjours  en 
difîimulation,  & chacun  de  nous  s’étudiera  de 
s’avantager  fur  fon  voifin.  Quel  doit  être  ledit 
compte,  c’eft  le  principal  point  à vuider,  du- 
quel il  fera  plus  à propos  de  difcourir  une  autre 
fois. 

Mais  j’eftime,  qu’il  eftdificile  d’aflèûrer  une 
bonne  amitié  entre  ces  deux  Rois , tant  que  la 
guerre  des  Païs-bas  durera;  car  elle  nourit  toû- 
jours une  défiance  entr’eux , qu’il  feraimpofiible 
d’éviter:  dautant  que  fi  les  afaires  des  Efpagnols 
commençoient  à profperer , nous  craindrions 
toûjours , que  les  aiant  achevées,  comme  ils 
feroient  plus  puiilans  que  jamais',  ils  ne  nous 
commençafiTen.t  la  guerre.  Si  , au  contraire, 
leurs  ennemis  ont  l’avantage  , les  autres  s’en 
prendroient  toûjours  à nous  , & craindroient, 
non  fans  caufe,  que  nous  en  profitions  à leur 
honte  & dommage.  Au  moien  de  quoi  j’efti- 
me, que  nous  devrions  métré  peine  de  com- 
pofer  ladite  guerre,  & faire  nôtre  devoir  pour 
cet  efet,  fi  nous  voulons  bâtir  une  Paix,  qui 
dure,  & foit  utile  à nos  enfans.  11  faut  confi- 
derer  aufiî , que  fi  nous  abandonnons  les  Etats 
des  Provinces  Unies  des  Païs-bas,  ou  ils  fucom- 
beront,  & compoferont  fans  nous  ; ou  , s’ils 
ont  la  victoire,  ils  deviendront  aufiî  formidar 
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blés  à leurs  voifins,  que  les  autres,  tant  pour 
leur  puiflance  , qui  fera  grande  , que  pour 
l’exemple  de  la  forme  de  leur  Gouvernement , 
qui  ne  chatouille  déjà  que  trop  les  efprits  des 
peuples,  & principalement  ceux  de  la  Religion 
nouvelle. 

Monfeigncur:,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 
tage pour  ce  coup , tant  nous  fommes  ici  fur- 
chargez  d’afaires.  Je  conclurai  par  vôtre  avis  * 
excepté  au  fufdit  point  de  la  réconciliation,  & 
compoiition  de  la  guerre  des  Païs-bas,  qui  eft, 
que  le  Roi  détrompe  S.  S.  en  ce  qu’elle  croit 
de  nous  à tort-,  que  nous  gardions  la  Paix  fin- 
cerement  , pourveû  que  les  autres  faiïènt  le 
femblable;  qu’elle  foit  étreinte  par  toutes  for- 
tes de  liens  honorables  & profitables,  non  feu- 
lement par  contrats  & traitez,  qui  ne  fervent 
que  d’amufer  &abufer  le  monde;  ainsparefets 
propres  & convenables  pour  donner  feûreté, 
qui  contente  les  Parties.  A quoi  j’ajouterai, 
que  la  volonté  de  S.  M.  eft  aulfidifpofée  de  fa- 
vorifer  ce  defîein  , que  l’on  le  peut  deiirer  : 
comme  l’on  connaîtra  par  les  efets,  fi  la  négo- 
ciation eft  bien  enfournée.  A laquelle  j’eftime 
qu’il  faudra  aulîï  joindre  le  point  de  la  fuccef- 
lion  d’Angleterre , pour  trouver  moien  de  s’en 
acorder  aucunement:  car  ce  fera  un  fujet,  qui 
renouvellera  tous  les  jours  les  plaies  de  nôtre 
jaloulîe  , les  efets  de  laquelle  il  fera,  après, 
tres-dificile  d’arrêter  parmi  nous,  tant  l’impe- 
tuofité  & prontitude  de  nôtre  nation  eft  mai 
aifée  à domter. 

Au  refte,  vous  finirez  , que  le  Roi  a tres- 
bien  pourveû.  à la  feûreté  de  cete  ville;  telkr 
ment  qu’il  eft  fort  content  du  voiage,  qu’il  y 
a fait.-  Moniteur  l’Ambalfadeur  vous  en  dira 
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les  particularitez.  Et  apres  vous  avoir  bien- 
humblement  baifé  les  mains  , je  prie  Dieu, 
qu’il  vous  donne , Monfeigneur  , en  parfaite 
fanté  , tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De 
Mets  le  22.  de  Mars  1603. 

Vôtre  tres-humble  fervitcur , 

De  Nêufville. 


s 


TABLE 

DES 

MATIERE 

Contenues  dans  les  Letres , & dans  les 
Notes. 

Les  cbifres  romains  I.  II.  III.  IV.  V.  mar- 
quent les  Tomes . 

A. 

. ' ' ‘ \ 

ABbaye  de  S.  Afrodifc.  Difcrend  entre  le 
Pape  & le  Roi , au  fu jet  de  cetc  Abbaye. 
II. ‘301.30a.  & note  10.  fie  entre  les 
Abbez  fie  les  Evêques  de  Beziers.  ibitf. 

note  11. 

Abbaye  d’Alnay  donnée  à N.  Chevalier  n’cft  point 
expcdiée  : pourquoi.  I II.  183.  cit  donnée  à 
Guillaume  Bouquet.-' IV.  307. 

Abbaye  de  FëûîHans  vaquTcn  Cour  de  Rome.  I I I. 
f 3 7.  Le  Pape  y pourvoit.  IV.  11.  73.  au  con- 
tentement du  Roi.  38. 

Abbaye  de  Hautecombc  obtcntic  du  Roi  parund’El- 
bene.  IV.  3^3.  3 f 4.  mais  le  Duc  de  Savoie  em- 
pêche que  cete  nomination  ne  foit  admife  à Ro- 
me. 373.  note  $.  fie  V.  Q 30. 

Abbaye  de  Stafardc.  Difércnd  entre  Henri  IV.  fie  ' 
le  Duc  de  Savoie  pour  le  droit  d’y  nommer.  I V. 
314.  351. 44f. 450.461. 

Abbaye  d’Aumale.  Le  Roi  l’avoit  dcftince  pour  le 
Cardinal  d’Olîat.  III.  340. 

Abbé  d’Oi bais.  Agent  de  la  Ligue  à Rome.  I.  1 77. 
avertit  Monfieur  d’OUat  du  delfein  que  le  Comte 
de  Soldons  avoir  d’aller  en  Hongrie.  II.  <09. 
cil  exeufé  fie  recommandé  par  Moniteur  d’Olîat 
à Monfieur  de  Yiikrvy.  III.  106. 

& 6 AmU 


Digitized  by  Google 


H 


TABLE 

Accolto  , Secrétaire  du  Grand-Duc  dcTofcane.  I I I. 
81. 

A cngna , Ambafladeur  d’Efpngnc  d Turin.  I.  yio. 

Adurno , Prélat  Génois.  1 1 1..  1 99. 

Agbuccia , Prélat  Romain.  V.  108.  neveu  du  Car - 
. ditial  de  Plaifance.  ibid.  note  2. 

Agnefe  de  Montepulciano  , Religieufe  de  l’Ordre  de 
S Dominique.  Le  Roi  demande  la  permifiïon  de 
faire  celcbrer  la  fête  dans  tous  les  Couvensdcfon 
Ordre.  III.  4+1.4411  & l’obtint.  IV.  414. 

Agria , ville  d’Hongrie 3 prife  par  IcTurc.  II.  287. 
ôc  note  11. 

d'Aix  , Viguier  de  Marfeillc  j traite  de  la  vente  de 
cete  ville  au  Roi  d’Elpagne.  II.  iy.  1 6-  Sc  no- 
te 1. 

Alamanni-i  Evcque  de  Mâcon , puis  de  Cortonc.  I ï. 
191.  & note  14. 

Alan , Cardinal  A nglois.  II.  yy..  quel  homme  c’é- 
toit.  ibid.  note  8. 

Albano,  Comte  Bergamafque.  Sa  demande  au  Roi 
de  France.  V..  1 1.  & note  io. 

Albe-Royale,  prife  fur  les  Turcs.  V.  39. 

d'Albigny , François  renegac,  Gouverneur  deSavoje. 
IV.  474. 

d'Albret-i  Evêque  de  Cominges , prête  l’obedicnee 
pourle Royaumcde Navarre.  II.  421.  & note  t,. 
A:  425.  fa  naiffance.  ibid.  note  5. 

Aldobuandin.  Clement  VIII.  Hippolitc 
Aldobrandin.  Sa  natifancc  & fa  patrie.  III.  1 y. 
fon  perc  fie  fa  mere.  ibid.  note  7.  505.  note  12- 
fon  éducation  & l’origine  de  fa  fortune.  ^43.  no- 
te 1 1.  Va  Auditeur  du  Cardinal  Alexandrin  , Lé- 
gat en  Efpagne  de  en  France.  417.  devient  Au- 
diteur deRotc  par  la  promotion  de  fon  frércaînc 
au  Cardinalat.  I.  298.  note  22.  eft  fait  Dataire, 
puis  Cardinal  par  Sixte  V.  IL  42. 

Envoyé  Légat  en  Pologne.  I.  30$.  y donne  au 
Roi  Sigifmond  un  çonfeil  , qui  fait  embrafler  la 
Religion  Catolique  à beaucoup  de  Seigneurs  Pro- 
„ ;i  teftans. 


30gle 


DES  MATIERE  S. 

reft»ns.  IV.  476.  Sc'457.  Créé  Pape,  le  30.  de 
Janvier  ij-92. 

Continue  ce  que  Grégoire  XIV.  avoit  fait  en  fa- 
veur de  la  Ligue.  I.  289.  & envoyé  deux  Brefs 
en  France,  par  lcfqucls  il  exhorte  le  Cierge  ôe.la 
Noblelk  à l’éleétion  d’un  Roi  catolique  ibid.  no- 
te 7.  puis  un  autre  à la  Reine  Douairière  touchant 
les  obfequcs  du  Roi  fon  epoux.  I.  148.  il  ne  veut 
point  admetre  le  Marquis  dePilany,  qui  lui  était 
envoyé  de  la  part  des  Princes  & des  Prélats  de 
France.  226.  227.  note  1.  ni  Je  Duc  de  Ncvers 
en  qualité  d’Ambalfadeur.  Pourquoi.  I.  297.  de 
note  20..  Dit  de  montre  , qu’on  l’acufoit  à tort 
d’être  efpagnol.  289^  Dit , qu’il étoit  obligé  d’in- 
terccd&r  pour  ceux  de  la  Ligue,  puifqu’ils  avoient 
défendu  la  caule  de  la  Religion  Catolique.  295V 
305.  361.  Declarequ’il  admctrnccuxqu’Hcnri  IV. 
lui  enverra  pour  obtenir  fon  abfolution.  289.  296. 
300.  301.  de  qu’illa  donnera;  à quelles  condi- 
tions. 314.  339.  340.341.  345.  34 6.  de  347.  Se 
plaint  de  l’Arrêt  donné  contre  les  Jéfuitcs.  373. 
374. 375-.  387.  Achète  un  Duché  au  Royaume  de 
Naples,  de  le  donne  au  Saint  Siège.  449.  de  45-0. 
auquel  il  avoit  aquis  auparavant  la  terre  de  Ncptu* 
ne.  ibid.  Donne  l’abfolution  à Henri  IV.  47f. 
47.6.  de  lui  envoyé  un  Légat  de  un  Nonce.  1 1. 
83.  8y.  Fait  une  promotion.  12 6.  127.  où  il 
comprend  un  Evêque  François,  qui  avoit  éré  du 
parti  de  la  Ligue.  i4o.iSf..  Aufli  laborieux  étant. 
Pape,  que  lorfqu’il  étoit  fimple  Auditeur  de  Rote. 
2oy.  2c 6.  Sa  maxime  pour  traiter  avec  IcsEfpa- 
gnols.  266.  Son  avcrfîon  pour  l’Archevêque  de 
Bourges.  267.  pourquoi,  ibid.  note  6.  3f  4-  Sa  fa- 
cilité à acorder  l’expédition  gratuite  des  bulles  des 
Bénéfices  Confiftoriaux.  334.  335".  478.  479.  de 
III.  160.  Travaille  à procurer  la  paix,  entre  le? 
Couronnes  de  France  & d’Efpagne.  II.  266.339. 

.361.  362.  Protefte,  qu’il  veut  abfolument  recou- 
vrer Fcrrarc*  5.02,  Excommunie  le  Duc  de  Mo- 

R 7 dcnc» 


T A 


B 


L 


E 


dene.  5-18.  ^19.  & fe  failli  habilement  du  Duché 
de  Ferrare.  III.  3.4.  & notes  1,  & 2.  III  7. 
Déclaré,  qu’il  y veut  aller  en  perfonne.  11.  & 12. 
les  raifons  de  cctc  réfolution  ibid.  ôc  13.  14.  Il 
cacboit  alors  une  année  de  fon  âge ■ Pourquoi,  ibid. 
note  6.  Il  avoit  eù  dejfein  de  remett  e Florence  en  1 
République.  16.  note  8.  Ôc  II.  yo8.'  Marie  de  fa 
main  l’ArchiduchelFè  de  Gretz  au  Roi  d’Efpagnc, 
ôc  l’Archiduc  Albert  à l’Infante  d’Efpagne.  III. 
197.  Fait  une  promotion  de  Cardinaux.  297. 
dont  l’Evêque  de  Rennes  eft  un.  298.  ôc  304.  fa 
réponfe  ordinaire  à Ceux  qui  traitoient  de  gran- 
des araires  avec  lui  414*.  Ôc  note  6.  ôc  V.  271. 
Procure  la  paix  entre  Henri  IV.  & le  Duc  de  Sa- 
voie. IV.  70. 113. 1 if.  1 xoviif.  1 38.  294.  Prend 
grand  foin  d’entretenir  la  paix  entre  Henri  I V.  • 
& Filippe  III.  3-:0.  427.  428.  473,  ôc  V.-.173. 
Confirme  le  Patronat  des  Rois  de  France  fur  deux 
Chapellenies  de  l’Eglife  dê  S.  Pierre.  IV.  y 3-8.' 
Prorefte  , qu’il  le  fera  plutôt  écarteler  * que  de 
donner  au  Duc  de  Bar  la  difpenfe  de  mariage  que  - . 
ce  Duc  demandoit.  4. 19.  & 21.  22.  mais l’acor- 
de  enfin.  V.  329.  ôc  334. 

Iln’aimoit  point  lescntreprileshazardeufes.  I.  373-.' 

1 1.  j-8.  ni  le  zele  indifcrct.  V.  104.  ôc  comme 
prudent  , il  ne  remua  rien  contre  le  Roi  d’Ecofle, 
proclamé  Roi  d’Angleterre.  177. 

Quelquefois  il  changeoit  d’opinion.  V.  15-9.  Son 
proverbe  ordinaire.  II.  24.  IV.  ij"2.  note  f . 
Son  cloge  par  le  Comte  de  Bethune,  I.  343.  no- 
te 11.  par  un  gentilhomme  Anglois.  II.  384. 
noici.  par  un  Sénateur  Vénitien.  I V.  5-32. 
note  6.  paralcllc  entre -lui '&  trois  de  fes  prede- 
ccfléurs.  V.  104.  note  3. 

Pierre  Aldobrandin,  Neveu  de  Clément  VIII.  fils 
d’un  Avocat  Confiftorial.  II.  133.  noteij.  jeu- 
ne, prudent,  habile.  I.  343.  344.  347.  34<r.  347. 
348.  note  14.  ôc  1 6.  hâte  l’abfolution  d’Hen- 
ri IV.  304.423.442.443.  & une  promotion,  - 

que 
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que  Monfîcur  d’Olfat  vouloit  retarder,  II.  113. 
ôc  il 6.  s’exeufe  d’accepter  la  charge  de  Pro- 
' teneur  des  afaircs  de  France,  qui  lui  étoit  oferte. 

69  Accepte  la  Pxotedion  de  Savoie.  III.  2 70. 

& y met  un  Viceprotedeur.  IV.  249.  Atout 
pouvoir  auprès  du  Pape.  II.  449.  note  1.  III. 
179.  271.  Henri  I V.  commande  à tous  les  Car-  ^ 
dinaux  François  d’afeftionner  & fervir  le  Cardinal 
Aldobrandin.  3 if.  Ce  Cardinal  va  Légat  enFran- 
ce  I V.  1 14.  & y reçoit  plus  d’honneurs,  que 

n’en  avoient  reçu  tous  les  Légats  précedens.  323. 

Ses  faculté*  n'aiant  p.  int  paffé  parles  mains  du 
Parlement,  ibid.  note  3.  11  obtient  du  Roi  la  fu* 
prelfion  de  l’infcription  gravée  fur  une  piramide 
au  déshonneur  des  Jéfuites  V.  Qi  24 
Gintio  Pajfero  Aldobrandino  , autrement  dit  le  Car- 
dinal Saint-George , autre  neveu  de  Clement  VIII. 

II.  74-  Sa  naifjance.  ibid.  note  i.  s’abfente  de 
Rome,  pourquoi.  III.  178.  & nére  13.  Jaloux- 
de  la  toute-puillàntc  autorité  du  Cardinal  Pierre 
Aldobrandin.  1 70.  note  1 4.  Vifire  la  jeune  Rei- 
ne d’Efpagne  à Milan,  & y féjourne  quelque  tems. 
190.  Les  Efpagnols  procurent  fon  retour  à Rome- 
ibid. 

Jean-François  Aldobrandin  Son  voyage  eirEfpagne.’ 

Ii  241.  143.  jyi.  d’où  il  retourne.  430.  peu- 
content.  Pourquoi.  440.  Son  premier  voyage 
en  Hongrie  , en  qualité  de  Général  des  troupes  • 
auxiliaires.  431.  & 448.  Son  fécond  voyage  en 
Hongrie.  IV.  417.  mauvais  augure  de  cete  ex- 
pédition. ibid.  note  8.  fa  mort.  V.  f.  de  6.  no- 
te 6.  fes  charges  données  à fon  fils  aîné.  2j, 

& note  6.  ■ - 

Qlimp'm  Aldtbrandinï , femme  de  Jean- François.  V.’ 

6.  8.  n’avoit  eu  pour  dot  que  quinze-cens  écus. 

13. 

Marguerite  Aldobrandin,  nièce  du  Pape,  époufe  le 
•Duc  de  Parme.  III.  $43 . 

SilYçftré  Aldobrandin,  fils-aîné  de  Jean-François, 

‘ " «fl 
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cft  fait  Cardinal.  V,  515  314-  Promotion  dcfa- 
prouvée  par  un  autre  Cardinal,  ibid. 

Les  Aldobrandins  anciens  ennemis  des  Médias . I. 
491  note  f.  & fer viteurs  de  Ja- France.  198.  & 

4M*  . ■. 

Les  Aldobrandinsv  font  agrégez,  à la  Noblcfle  Vé- 
nitienne. II.  6i.  Clément  V 1 1 1.  leur  défend 
de  prendre  penfion  du  Roi  d’Efpagne.  411.  & no- 
te^. 

Maifon  Aldobrandinemal  afcâionnée  à celles  d’Eftc 
& de  la  Mirandc.  V.  z . CL  27. 
d’Alcgrc  j Marquis , aflaflàn , n’eft  point  admis  à bai- 
ler  les  pieds  du  Pape.  1 1 176. 177.  & note  10. 

IV.  381. 

Alexandré  Scvcre  , fon  Ordonnance  touchant  les 
efclavcs.  III.  349. 

Alexandre  VI 1.  Pape , veut  faire  traiter  la  Paix  ge- 
nerale à Rome.  IV.  zoi.  note  f. 

Alexandrin,  Cardinal,  Légat  en  F»ance  & en  Éfpagnc. 
III.  417.  Grégoire  X I V.-  vouloir  le  renvoyer 
Légat  enFrance.  I.  144,  mais  cela  fut  empêché. 
Pourquoi,  ibid. 

Premier  Protecteur  de  Savoie,  ibid.  III.,  170.  . 
Chef  de  la  Congrégation  des  Evêques. 

Contraire  à l’abloiution  d’Henri  I V.  I.  418.  & 
note  3.  qui  enfuite  recherche  fon  amitié.  II. 
190.  à quoi  ce  Cardinal  répond  avec- refpeét. 

291.  & 317,  , ■ 

d’Allncourt , Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit , eût 
traité  par  le  Pape  en  Ambafladcur , quoiqu'il  ne  le 
fût  point.  II I.  466.467.  .& note  2. 

Allegretto  Allegretti , Prêtre  de  Ragiife  , Envoyé  du 
Roi  d'Efpagne  à la  Porte.  II.  390  note  6. 

Altemps , Cardinal , acheté  un  Marquifat  en  Calabre^ 
1.4g.  50.  Défait  violemment  un  Pape  canoniquement 
éleâ  I.  49/.  note  8. 

Ambafladcur.  L?Arnba(fadeur  doit  quelquefois  parler, 
hardiment.  I.  357.356.  35-8.  quelquefois  ambi- 
gûnjpnt.  III.  333.  doit  pomper  les  Meilleur* 

aiuis.  . 
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amis,  quand  il  y va  du  fervicc  du  Prince.  I.  jig, 
& note  2.  ne  doit  rien  celer  à fon  Maître.  1 1. 
2oo.io2.2iy.  Se  note  2.  V.  170.  ni  rien  dire 
à l’Audience,  qui  ne  foit  porte  par  les  dépêches 
quiluifontadreffeesdefaparr.  II.  163.  ôcnorci. 
En  certain  cas,  il  peut  montrer  ces  dépêches,  quand 
elles  ne  contiennent  rien  , qui  puifle  déplaire  au 
Prince,  auprès  duquel  il  réfidc.  I.  582.  &nocel. 
Et  hazarder  quelque  chofe  pour  fortir  d’un  mau- 
vais pas.  318.  III.  7f.  77.  84.  Il  ne  faut  pas 
qu’il  s’arrête  trop  aux  formaiitez.  I.  319.  niqu’il 
chicane  fur  des  points  de  peu  de  confequcnce  lors 
qu’il  s’agit  d’en  obtenir  d’autres  , qui  font  tres-im- 
portans.  III.  104.  Il  faut  qu’un  Ambafladeur 
l'oit  en  bon  predicament  à la  Cour  où  il  réfide. 
I.  336.  Se  note  y. 

Il  doit  donner  avis  de  tout  , Se  même  des  chofes 
douteufes.  III.  291.  IV.  48f-486.  &note  ly. 
V.  12.  Car  s’il  n’écrivoit  toujours  que  des  cho- 
fes certaines , il  n’auroit  guère  à écrire.  III.  291,. 
Se  Ion  Maître  ne  feroit  averti  à temps.  I V.  48y. 
486. 

Il  cft  même  obligé  d’écrire  à fon  Maître  les  nou- 
velles fachcufes.  III.  316.  Exemple,  ibid.  no- 
ter. * ' 

Il  ne  doit  jamais  fc  formalifer  envers  fon  Prince. 
V.  440.  & note  1 . 

Il  cft  bon  qu’il  s’abfticnne  quelquefois  de  répliquer 
le  dernier.  I I.  3 66.  il  doit  tâcher  d’être  uni- 
forme en  fesaftions  Sc  en  fesavis.  IV.  1 13. 1 14. 
Se  note  2.  Les  Ambafladeurs  ont  toujours  une 
copie  des  letres’,  que  leur  Maître  écrit  au  Prince,, 
auprès  duquel  ils  font.  I.  291.  I I.  161.  Se  no- 
te 11.  Sc  162. 

11  y a des  Princes  , qui  trompent  leurs  Ambaffa- 
deurs.  Exemple.  I V.  124.  quelquefois  cela  cft 
neceffaire.  3 y6.  & note  2.  Henri  VII.  Roi  d'An- 
gleterre ne  donnait  rien  à négocier  aux  ftens.  III. 
3;  o.  note  «. 

En>- 
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En  matière  d’Ambafl'adeurs , on  ne  regarde  pas  trop,  - 
fi  le  Prince  qui  les  envoyé  , eft  légitime  ou  non.  - 
I V.  477.478.  de  479.  Exemples,  ibid.  notes  7. 

. 8.  & 9. 

Il  ne  meflîcd  pas  aux  Princes,  ni  à leurs  Ambaflà- 
deurs  de  mêler  quelquefois  le  plaifant  avec  le  fe- 
rieux.  Exemples.  IV..  174.  & note  1. 

Les  Princes  , qui  n’agiflent  pas  de  bonne  foi  , ne 
font  jamais  traiter  jufqu’à  la  fin  une  même  afairc 
par  les  mêmes  Ambafladeurs.  aoi.  îoz.  Exem- 
ples. notes  6.  7.  & 8: 

d’Ambrac,  frère. de  l’Evêque  de  Rhodes  I.  fiç. 

S.  Ambroife  recommande  qu’on  foit  fevére  aux  fee- 
lerats.  V.  i4y. 

Amiens,  pris  par  les  Efpagnols.  II.  464.  repris  par 
les  François.  486.  - 

AmuratRais,  CorfaireTurc.  Le  Pape  fait  des  plain- 
tes de  ce  qu’on  le  foufroit  dans  les  Ports  de  Proven- 
*ce.  IV.  120. 

Ancel,  Miniftre  de  France  , auprès  de  l’Empereur.  - 
ÎV.  1+6  i7i. 

Anc'ma,  Eveque  de  Saluces.  IV.  4fO.  &notci.!’ 
An gleterre.  V Angleterre  ejl  le  balancier  de 
l'Europe.  V.  2^4  note  2.  Clément  VIII. 
croyoit  qu’il  étoit  aifé  de  conquérir  l’Angleterre. 

1 1.  $64.  & fefrompoit.  ibid.  note  9.  Fiîippe  1 1.  - 
Roi  d’Efpagnc  vouloit  fe  faire  Roi  d’Angleterre. 
IV.  ijt.  Henri  IV.  craignoit  fort  que  le  Roi 
d’Ecoflc  ne  fuccedât  à la  Couronne  d’Angleterre. 
II.  60.  pourquoi,  ibid.  & note  12.  V.  57. 

La  Reine  Elifabet  difoit , que  le  falut  de  l' Angleterre 
dépendait  de  celui  de  la  France,  I.  270.  note  I y. 
C' eft -pourquoi  elle  conferva  la  Couronne  de  France 
à Henri  IV.  V.  25*4.  note  2.  L'excommunication 
Papale  la  rendit  cruelle  envers  les  Catoliques  cT An- 
gleterre. II.  ff.  note  8.  Clément  VIII.  par- 
loir d’elle  avec  un  extrême  mépris.  364.  au- lieu 
que  Sixte  V.  n'en  parlait  jamais  qu’avec  ejlime.  ibid. 
■otc  9,  Elle  ne  voulut  point  je  marier  pourquoi. 

v 3*f- 
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l6f.  note  1 1 . Elle  éroit  mortellement  haïe  de 
là  Maifon  d’Autriche.  IV.  541.  fa  mort,  V. 
aj“4*  fin  tefiament.  ibid.  note  1. 

Jaques  j Roi  d’Ecofle , fucccde  à la  Reine  Elifaber. 
V.  274.  276.  le  gouverne  prudemment  au  com- 
mencement de  fon  régné,  a j S.  Son  Apologie  pour 
le  ferment  de  fidelité.  III.  179,  note  1.  aprouvéé 
par  le  Pere  Coton  , J é fuite,  ibid.  refutée  par  le 
Père  Coéffeteau  , Jacobin.  V 279.  note  3 11 

parle  publiquement  contre  le  Pape  , peut  être  à 
deflein.  180.  fa  femme.  II.  (>o.  note  12.  V.  3:0.- 
notej.  maîtrejje  abfolue  de  fon  efprit.  323.notcô. 

Anguifciola , Camcricr  d’honneur  du  Pape,  envoyé 
au  Prince  de  Tranflïlvanie.  1 1.  63.  porte  le 
bonnet  rouge  au  Cardinal  de  Sourdis.  III.  306'. 
308.  337.  demande  l’Evêché  de  Carcaflonc.  IV. 
303.304.3n.3y7. 

Anribe.  Place  oferte  à vendre  au  Grand  - Duc  de 
Tofcane.  III.  89. 

Antiroi-  La  Ligue  pouvoit  bien  élire  un  Antiroi , 
mais  non  pas  un  Roi.  I.  133.  & note  y. 

Antoniano , Maître  de  chambre  de  Clément  VIII. 
I.  185.  note  2.  fon  incivilité  envers  la  Reine 
Douairière  de  France.  413.  fa  promotion  au 
Cardinalat.  I I I.  300.  fa  baffe  naiffance  & fon 
grand  efprit.  301.  note  9. 

Aquaviva , Cardinal.  Soncloge,  IL  192.327.  328. 
329.330.  Il  étoit  haï  des  Efpagnols.  III.  yi8. 

Aquaviva , Général  des  Jéfuites  , perfonage  tres- 
moderé.  1 1.  490.  Sa  remontrance  à Moniteur 
d’Oflat,  fur  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  ibid. 
Réponfe  de  Moniteur  d’Olfat.  491.  492.  qui  en 
écrit  à la  Cour.  493.494. 

d’Aradon  , Evêque  de  Vannes.  1 1.  76.  du  parti 
de  la  Ligue,  ibid.  notez,  après  fa  mort,  le  Cha- 
pitre de  Vannes  élit  un  autre  Evêque.  268. 

d’Aragon  , Cardinal  , fujet  cTEjpagne  , mais  bien 
afeflionné  à la  France.  I.  449.  note  6.  favorifs 
iabfolution  d'Hemi  IV.  ibid.  8c  479. 

d’Ara- 
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d'Aragon -Terranova , Cardinal  Sicilien.  II.  n&; 
III.  fzb.  fa  mort.  ibid.  noren. 

Arbelle,  Dame  du  Sang  d’Angleterre.  V.  47.48. 
afpire  à la  Couronne.  47.  Ion  parti,  note  1. 

D’Arconat,  nommé  pour  Ambafladeur  de  Savoie  à 
Rome.  III.  247.170.  puis  envoyé  en  Efpagne. 
264.  y veut  retourner  après  la  paix  de  Savoie, 
pourquoi.  V.  Q.  37. 

Arnolfini , Abbé  Luquois,  recommandé  par  le  Car- 
dinal d’Oilàt  au  Pape.  III;  344,"  & au  Roi.  V. 
3*T- 

d'AfcoIi , Cardinal , fefant  profefifion  de  candeur  Sc 
de  franchife.  I.  110.  contraire  à Tabfolution~ 
d’Henri  I V.  418. 

Atenodore.  Son  coiïfcil  à l’Empereur  Augufte.  II  I. 
34- 

d’Ayançon  , Archevêque  d’Ambrun  , eft  gratifié 
d’une  Abbaye  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  I.  1^4. 
troublé  dans  la  joüillàncc  de  ce  bénéfice,  yoo. 
cbajfé  de  fon  diocefe  far  Lefdiguiere.  ibid.  note  1 . 
bien  afeétionné  au  fervice  du  Roi.  4^1.  pourJ’ab- 
folution  duquel  il  rend  aétion  de  grâces  dans  l’E- 
glifc  de.  S.  Louis  de  Rome.  4S2. 

Demande  la  permilfion  de  réfigner  fon  Archevê- 
ché. II.  48t.  mais  ne  l’obtient  point,  ibid.  no- 
te 2.  Son  extraction.  482.  & 702.  fon  ancien- 
neté. la  Prélature.  ibid.  & note  4.  Sa  mort , 
ibid. 

Aubry , Curé  boutefeu  , meurt  à Rome.  IV.  379. 

, & note  1.  • , 

tt'Avila,  Cardinal  Efpagnol.  II.  139.  fon  humeur 
facetieufe  ibid.  note  18. 

Avogadro , Comte , banni  de  l’Etat  de  Vcnife.  III. 
126.  pourquoi,  ibid.  note  f.  L’Ambafiadcur  de- 
France  à Venifedefefpére  d’obtenir  fa  grâce.  244. 

Ahtric  he.  Albert , Cardinal  d’Autriche , Légat 
en  Portugal.  I.  41.  Coadjuteur,  puis  Archcvê* 
que  de  Tolede.  182.  ôc  note  10.  difpenfé  de 
prendre  les  Ordres.  283,  pourquoi,  ibid.  note 

il. 
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\ii.  Envoyé  Gouverneur  aux  Pays -bas.  4 
pourquoi,  ibid.  noce  3.  Arrive  Ôc  fejourne  en 
l’Etat  de  Gennes.  495.  ôc  494.  Envoyé  demander 
la*  permiffton  de  porter  l'épée  avec  la  calote  rouge. 
ibid.  noce  S.  paffe  par  la  Savoie  & par  la  Fran- 
.che-Comtc.  fio.  Prend  Calais,  puis  Ardres. 
II.  107.  note  3.  a delïein  fur  la  ville  de  Mets. 
465-.  Répare  par  la  Paix  de  Vervin  tout  le  mai 
qu'il  avait  fait  à la  France.  3 88.  note  3.  épou- 
feTlnfante  d’Efpagne.  III.  197.  fe  defie  de  la 
bonne-foi  d’Henri  IV.  IV.  432. 

André  j Cardinal  d’Autriche.  II.  119.  propofé 
pour  être  Chef  de  la  Faétion  d’Efpagne,  à Rome. 
III  j 19.  y gagne  le  Jubilé.  IV.  139.  puis  y 
meurt.  172. 

Ernffl , Archiduc  d'Autriche , Gouverneur  des  Pays- 
bas.  Son  Manifefte tontre  Henri  I V.  I 429.  no- 
te 4.  Il  cft  propofé  aux  François  de  la  Ligue 
pour  être  élu  RoideFrance  avec  l’Infante d’Eipa- 
gne.  IV.  377. 

Ifabelle , Infante  d’Efpagne.  Ses  prétentions  au  Du- 
ché de  Bretagne.  I 2^9.  & V.  49.  fon  droit  à 
la  Couronne  d’Aneleterre  , félon  un  Jcfuite  An- 
glois.  ibid  Son  mariage  ôc  fa  dot.  II.  393.  no- 
te S.  III.  149  n’a  point  d’enfans.  180.  note 
16.  194.  197.  V.  221. 

Marguerite,  ArchiduchefTcdcGretz,  époufeFilip- 
pc  III.  Roi  d’Efpagne.  III.  180.197. 

Marie  , fxur  de  Marguerite , mariée  au  Prince  de 
JranJJifvanie.  1 1.  97.  note  14.  1 1 1.  71 . note  f. 
180.  note  1 y.  répudiée  II  I.  .371.  & note  3. 
Rodolfe,  Empereur,  etoit  mécontent  du  Roi  d’Ef- 
pagne. II  94  pourquoi,  note  8.  Il  perd  la 
ville  d’Agria  en  Hongrie.  287.  par  la  faute  de 
r Archiduc  Maximilien  , fon  frère,  ibid.  note  II. 
puis  une  bataille,  ibid  cpx'Herrera , dit  avoir  été 
gagnce'par  les  Impériaux,  ibid.  288.  note  11.  cft 
foupçonne  d’avoir  fait  tuer  le  Cardinal  Battor, 
Prince  dcTranfïilranie.  III.  4^7. 4/8. 4^-9. 460. 
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461.  461.  veut  faire  la  paix  avec  le  Turc.  IV* 
394.  mais  le  Pape  lui  promet  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre,  pour  i’obliger  à la  continuer. 
ibid.  & renvoyé  le  Général  Aldobrandin  avec  de 
nouvelles  troupes  en  Hongrie.  415’ . où  ce  Gé- 
néral mourut.  V.  5.  peu  regreté  de  l'Empereur 
& des  Impériaux . 6.  note  6. 
d’Auvillicrs.  Voyez  Beauvau. 

B. 

B A d o e r ( Albert  ) Ambafladcur  de  Venifc  à Ro- 
me. I.  85.  86.  92.  Defend  la  Prtjfeance  des 
Ambajfadeurs  Royaux , contre  le  Sénateur  de  Rome , 
<&la  conferve.  ibid.  note  1.  Se  rend  aux  raifons 
de  Moniteur  d’Offat , fur  la  ncceflité  de  continuer 
la  pourfuite  des  obfeques  <fu  Roi  Henri  III.  99. 
& 100.  ' en  parle  au  Pape  avec  beaucoup  d’adrefle 
& de  prudence,  ut:  ut.  ôc  1-13.  ne  répond 
point  aux  letres  de  la  Reine  Douairière  de  France, 
pourquoi.  131. 133. 

Balfac,  Abbé  d’Evron.  V.  179. 

Bandini , Archevêque  de  Fermo.  L’Ambaflàdeur 
d'Efpagne  lui  fait  ôter  la  charge  de  Datai rc.  1 1. 
!$•!.  eft  fait  Cardinal  par  Clement  V 1 1 1.  130. 
avec  l’agrément  du  Grand-Duc  deTofcane.  107. 
pourquoi,  ibid.  note  f.  Dit  que  la  publication 
du  Concile  de  Trente  en  France  feroit  plus  de 
plaifîr  au  Pape,  que  ne  lui  en  feroit  l’obfervation 
• fans  la  publication.  II.  397.398.  Sollicite  vive- 
ment la  délivrance  d’un  de  fes  frères , détenu  pri- 
fonnier  en  France.  1 f6.  157..  17 p.  envoyé 

Légat  en  la  Marche  d’ Ancône.  IV.  370.  Ce 
Cardinal  étoit  homme  de  grand  efprit.  III.  98. 
& II.  130.  note  7.  Son  neveu,  pagedelaRcine 
de  France,  recommandé  par  le  Cardinal  d’OfTat. 

V.  243. 

Barbcrin,,  Prélat  Florentin,  envoyé  par  le  Pape  en 
France,  pour  prefenter  les  langes  bénits  au  Dau- 
fin.  V.  3 11.  Propofe  à Paul  V.  trois  mariages, 

qui 
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qui  dévoient  unir  indijfolublement  les  deux  Couron- 
nes enfewb  Je.  217.  note  4. 

.Les  Barberins  font  faits  Nobles-Vénitiens.  IL  6z.  no- 
te 14. 

Baretti , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  I V. 

2ij\i37.  148.393.  V.  26?. 

Baronio , Confeflcur  de  Clément  V 1 1 1.  cft  fait  Car- 
dinal II.  131.  Auteur  des  Annales  Ecclejiajli - 
ques.  ibid.  note  9.  Dedie  un  livre  à Henri  1 V.  ' 
IV.  16  î.  qui  l’en  remercie  par  une  letre  & par 
un  prefent.  V.  Q.  34.3$-. 
deBarraut,  Abbé  de  Solignac.  III.  163.  é‘depuis) 
Archevêque cT Arles,  ibid.  note  3. 
de  Barraut,  Sénéchal  de  Bazadois.  IV.  183. 

Barrière  Son  deflein  de  tuer  le  Roi  cft  découvert. 

II.  337.53*.  & lui  exécuté  à mort.  IV.  379. 
de  la  Barrière  , AbbédeFeuillans,  cft  détourné  par 
Moniteur  d’Oflat  du  deflein  de  vivre  folitatre. 
Voyez  la  letre  adrejfée  à cet  Abbé  , infer  ée  à la  fin 
de  la  Vie  de  nôtre  Cardinal.  Meurt  à Rome.  III. 
537.  Son  éloge , & de  fa  Congrégation,  ibid.  no- 
te 4. 

;B  a t t o r 1.  Transsilvanie.  Sigifmond  , 
Prince  de  Tranfltlvanie  , demande  du  fecours  au 
PapecontreleTurc.  II.  97.  EpoufcuncArchi- 
* du chcfle d’Autriche,  ibid.  note  1 4.  puislarepu- 
-die.  III.  371.  & note  3.  Ccde  fa  Principauté 
au  Cardinal  André  Battor.  4J7.  qui  eft  accufé 
par  l’Empereur  d’avoir  intelligence  avec  le  Turç. 
4.5-8.  8c  tué  par  la  trahifon  d’un  Nonce  du  Pape. 

4 y 9.  Après  fa  mort,  dont  l’Empereur  & fes  frè- 
res firent  de  grandes  réjoüiffances.  460.  note  6. 
Sigifmond  cft  rapellé  en  Tranfliiranic.  1 V.  449. 
note  1. 

Bavière.  Filippe  de  Bavière  éft  fait  Cardinal.  I I. 
317.  & Ferdinand  , l'on  frère  , Coadjuteur  de 
l’Archevêché  de  Cologne/  ibid. 

Marie  de  Bavière  , mere  de  Marguerite  , Reine 
d’Efpagnc.  III.  196.197. 

Beau- 
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Beaulieu,  premier  Aumônier  de  la  Reine  Louife,  I. 
15-8.163. 

de  Beaiine,  Archevêque  de  Bourges , demande  d’ê- 
tre transféré  à l'Archevêché  Je  Sens.  1 1.  167. 
III.  141.  Dificultcz.  qui  s’y  rencontroicnt  de  la 
part  du  Pape  ôc  des  Cardinaux.  1.87.  288.  a8<j. 
309.  310.  31 1.475-.  V.  t 00. 101.  furmontées  par 
l’habileté  du  Cardinal  d’Oflàt,  qui  obtient  enfin 
cete  tranflation  110.  ur.  112.  113. 

Beauvau,  gentilhomme  apartenant  au  Duc  de  Lor- 
raine. IV.  3.  fon  imprudence  en  parlant  au  Car- 
dinal d’Ofîat.  7.  Ôc  note  3. 27.  & 378. 

Bellarmin,  Jcfuitc,  eft  fait  Cardinal.  III.  302.  ôc 
note  10. 

Bellt , Chancelier  de  Savoie  , envoyé  à Rome  pouf 
PafairedeSaluces.lv  2 5 ÿ.  2^3. 

Bellievre  , Confciller  d’Etat  , Ôc  depuis  Chancelier 
de  France.  I.  441.  Ôc  note  1.  II.  i<*8.  aprou- 
vc  un  mémoire  prefenté  par  le  Cardinal  d’Oflat 
au  Pape,  touchant  le  Duc  de  Bar.  V.  272  273. 
fon  fils  nommé  à l’Archevcché  de  Lion.  III.  283. 
295.  en  obtient  le  gratis.  309.  ôc  338. 

Benoift  , Curé  de  S.  Euftache  de  Paris  , nommé  à 
l’Evcché  deTroyes,  n’en  peut  obtenir  les  bulles, 
pourquoi.  III  429.  note  3.  475.  V.  119.  ôc 
161.  162.  s’en- demet.  ibid note  1. 

Berre.  Diférend  entre  les  fermiers  de  la  Gabelle  de 
Bcrre  ôc  de  Pccquais.  III.  43 1.  ôc  ^49. 

Bcrfello , Place  forte  du  Fcrrarés.  II.  509.  ajfiegée 
en  vain  par  un  Geuverneur  de  Milan . ibid.  note 
16. 

de  Bcthune,  Comté,  nommé  AmbaffadeuràRome. 
IV.  45-8.  ôc  note  y.  y arrive.  V.  25.  eft agréa- 
ble à cete  Cour.  68.  69. 

Bevilaquà , Patriarche  dcConftantinopIe,  créé  Car- 
dinal. III.  ip8.  puis  Légat  de  Peroufe.  IV.  1 14. 
Sacre  un  Evêque  de  Sarlat.  V.  185.  note  2. 

Biancbeui , Auditeur  de  Rote,  cft  fait  Cardinal.  IL 
132.  ôc  note  11. 

Bigar- 
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Bigarrats.  Le  Duc  de  Savoie  apelloic  ainfî  les  Fratv* 
çois.  IV.  i <>o. 

Birague  , Evêque  de  Lavaur.  L 483.  molcfté  par 
un  de  fes  frères.  III.  463. 

Birague , Chancelier  de  France , difoit , qu'il  étoit  le 
■Chancelier  du  Roi.  I 1 1.  380.  note  L.  & qu’il 
nentendoit  rien  aux  Loix  du  Royaume.  V.  13I.  no- 
te 1 1. 

Bifon  , Maréchal  de  France , l’cchape  belle  en  Ar- 
tois. II.  3 14.  6c  note  lS.  Eft  demandé  pour 
otage  par  le  Duc  de  Savoie,  pourquoi.  IV.  71. 

Se  la  if] e corrompre  par  un  François  cfpagnoUJ'é , fort 
prifonnier.  V.  1 6f . note  4 Je  fiate  de  l'efperan - 
ce  d'époufèr  une  Archiduckeffe d'Autriche.  III.  3 7 r_ 
note  3.  Sc  V.  1 50.  note  4.  Lajin , fin  confident  * 
conclut  de  fa  part  un  traité  avec  le  Roi  d'Ejpagne. 

IV.  3.40.  fa  confpiration  eft  découverte.  V.  1 tf, 
126.  par  Lafin , 1 & Renazé . ibid.  note  L Sc  a* 
Le  Cardinal  d’Oflat  confeillc  de  le  traiter  à toute 
rigueur,  ibid.  129. 144.  Sc  145.  Mort  de  Biron. 
148.  ôc  note  L. 

Biakucll,  Archiprêtreen  Angleterre.  IV.  397.  Prê- 
te le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Jaques.  Il  L 1 $8, 
note  l.  , ' . . , 

de  Boiüc,  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Bourg.  IV. 
38p.  note  1.  aeufé  d’avoir  voulu  faire  périr  le 
Duc  de  Savoie  par  une  mine.  34p.  ccqui  n’étoic 
point  vrai,  ibid  35-2.  . 

Boivin- Villars.  Son  procès  avec  le  Comte  de  Vernie.’ 

V.  101. 147- 174-  - . • ' 

Bena  , Cardinal.  Son  éloge.  III.  f 37.  note  4. 

Boncompagno , dit  San-Stflo , Cardinal  neveu  de  Gré- 
goire X 11  I.  L LA. 

Boncompagno  , Duc"  de  Soie  , Général  de  la  Sainte 
Eglifc.  L il,  ....  * ï * _ 

Bongars  , calomnié  par  Schoppius.  I V.  190.  jufti-  - 
fie  par  le  Cardinal  d’Oftar.  107 . aog.  209. 

Bonhomme  , Evcque  de  Vcrceil , pafle  de  la  Non- 
ciature de  Vienne  à celle  de  Cologne.  L 21,  où  - 
.:  Tme  V.  S ' il 


Digitized  by  Google 


TABLE 


il  travaille  à réformer  le  Clergé,  ibid. 

Bonnelli  ( D.  Michel,)  frère  du  Cardinal  Alexandrin., 
va  en  Efpagne  avec  le  Duc  de  Savoie.  I 29. 

JBonvifi , Clerc  de  la  Chambre , cft  fait  Cardinal.  III. 

. 3ûi. 

Bordeaux.  Cetc  ville  ne  voulut  point  chaflerlesjc- 
fuites.  III.  32. 

Borderia , Moine  libertin.  V.  106. 

Borgbefe , Audiceur  delà  Chambre,  cft  fait  Cardinal. 
II.  131.  2c  note  10.  bonCa  noni/îe , mauvais  Po- 
litique. IV.  59.  note  5.  Protecteur  d’Ecofle,  & 
Viccproteâeur  d’Angleterre  V.  11. 

Borgo-San-Sepolcro , ville  engagée  par  un  Pape  aux 
Grans-Ducs  de  Tofcane.  II.  yoS.  III.  1*.  2c 
note  10. 

Boron,  Prêtre  meurtrier  2c  marié.  V.  1.23. 

Borromco  (Charles,  ) Cardinal  Archevêque  de  Mi- 
lan, aigrit  le  Pape  contre  la  République  de  Veni- 
îc,  fans  yjpenfcr.  I.  26.  fa  mort»  }f.  fon  titre 
de  Sainte  Praxedeeft  donné  au  Cardinal  de  Pelle- 
vc.  ibid.  2c  fon  Archevêché  à un  Vifconti , Au- 
diteur de.  Rote.  41.  [a  béatification.  IV.  416. 
note  ip. 

Federic,  fon  coufin.  La  ville  de  Milan  prie  le  Pa- 
pe de  le  faire  Cardinal.  I.  4f.  Sixte  V.  lui  donne 
Je  chapeau  de  Cardinal,  ibid.  note  3.  & le  Roi 

d’Efpagnc  l’Archevêché  de  Milan,  ibid.  il  étoit 
fort  aimé  du  Pape  Grégoire  XI  V.  86.  fon  difé- 
tend  avec  le  Gouverneur  de  Milan.  1 1.  3 1 y.  j x 6. 
317.  2c  341.  terminé.  IV.  426. 

Bofio , Viccchancelier  de  Malte.  III.  453. 

de Bofquet,  Comte,  Gouverneur  d’Avignon.  I.  33. 

BofTu , Secrétaire  du  Cardinal  d’Olfat , eft  1 ccomman- 
dé  à Mpnfieur  de  Villçroy.  V.  167. 168. 169.  2c 
» *4* 

Boucher  ,.Çpré  de  Paris,  prêche  2c,  écrit  contre  Hen-  i 
ri  If!.  IV.  18p.  181.  2c  contre  Henri  I V.  ibid. 
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de  Bouillon,  Maréchal  de  France,  calomnié  à Ro> 
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-me.  I.  39 6.  & II.  89.  défendu  par  Moniteur 
d'Oise.  I.  399.  prétendoit  épouferla  foeurd'Hen~ 
ri  IV.  ibid.  note  2. 

Büvio  , Evêque  de  Camerin,  va  Nonce  en  Pologne. 

I 21. 

-Bourbon-Vendôme.  Antoine,  Roi  de  Na- 
varre , prête  l’obédience  au  Pape  pour  ce  Royau- 
me. II.  42t.  &C  42f. 

Charles  , Cardinal  de  Bourbon  , veut  rèfigner  la 
Légation  d’Avignon  an  Cardinal  Saint -Sixte.  I* 
40.  , 

Charles,  fils-naturel  d’Antoine,  nommé  à l'Arche- 
vêché de  Rouen.  II.  300.  & note  8.  expédié 
gratuitement.  399.  obtient  toutes  les  prérogatives 
du  Cardinalat,  ibid.  note  4. 

■Charles,  Cardinal  de  Bourbon-Vendôme,  créature 
de  Grégoire  X l II.  II.  144. 

Charles,  Comte  de  SoiHons,  veut  aller  fervir  l’Em- 
pereur en  Hongrie.  II.  109.  pourquoi,  ibid, 
note  y.  retourne  à la  Cour.  Il  l.  163. 

-Eleonor,  fœur  du  Prince  de  Condé.  V.  4.  depuis^ 
femme  du  Prince  iT  Orange.  ibid.  note  3. 

Eleonor , Abbcflc  de  Foncevrault,  tante  d’Henri  I V* 
JIi.441.  note  y.  LouiJedeBourbon-Lavedan,lui 
fuccede.  ibid. 

Henri,  Prince  de  Condéy  élevé  par  les  Huguenots. 

I.  314  339.  retiré  d’avec  eux  pour  être  inftruic 

en  la  Religion  Catoliquc.  ibid.  & note  7.  Au  di- 
re d’un  Cardinal , il  avoit  befoin  d!ctre  réhabilité 
par  le  Pape;.  1 1.  280.  ^ 

Rourfier,  Secrétaire  du  Duc  de  Savoie.  IV.  313. 
Brellc.  Le  Duc  de  Savoie  efperoit  de  fc  la  faire  don- 
ner par  Henri  IV.  V 32.6. 

Brcftc,  Secrétaire  de  Monfieur  dcSillery.  IT  J.  42t. 
Bretagne.  La  Bretagne  n’eft  point  comprifedans  lce 
Concordats.  II.  41.42.  pourquoi.  V.  64.  Elle 
fut  unie  à la  Couronne  de  France  par  François  I. 

I I.  458. 

de  Brèves , Ambafiadcur  de  France  à Conftantino- 

Sa  ,plc.' 
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pic.  ff.  467.  & note  i.  intercédé  efîcacement 
pour  les  Chrétiens  de  l’ifle  de  Scio.  IV.  4.-9.  5c 
en  efl:  remercié  par  leur  Evêque,  ibid. 

Brefs  Confelîîonaires.  Ce  que  c’eft.  I.  117. 
de  Brienne , Comte  , fait  demander  l’Ambafladc  de 
France  à Rome.  IV.  110. 
deBriflac,  Maréchal  de  France,  Gouverneur  de  Pié- 
mont. V.  92.  6c  note  1.  exhorte  Henri  IL  à ne 
point  rendre  ce  Pays  au  Duc  de  Savoie.  I V:  ff. 
note  1.  . .’«■  ' ' • - 

Broflicr  (Marte)  prétendue  démoniaque,  menée  à 
Rome  par  un  Abbé  de  la  Maifon  de  la  Rochefou- 
caud.  III.  490.491  .&  fuh’ antes. 

Brulart-Sillery , nommé  pour  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce i Rome.  III.  214.  y arrive.  34^  y fait 
belle  dépenfe.  3f3.  Confeillé  par  le  Cardinal 
d’Oflat.  3 56.  360.365.  pourfuit  avec  ce  Cardi- 
nal la  diffolütion  da  mariage  du  Roi.  387.  388. 
& fuivantes.  Obtient  des  Commiflaires  pour  y 
procéder  in partibus.  415.420.  Son  cloge.  404. 

& note  1.  Va  à Florence,  pour  crai- 
• ter  le  mariage  du  Roi  avec  la  Princcfle  Marie.  509. 

6c  le  conclut.  IV.  13. 14.. 

Brulart,  Capucin  5 frère  de  Sillery , envoyé  par  fes 
Supérieurs  en  Italie.  IV.  3 14.  d’où  le  Cardinal 
de  Sourdis  le  veut  ramener  en  France,  ibid.  ce 
que  le  Cardinal  d’Oflat  empêche.  3 ly.  381; 
Brulart  de  Leon , Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 

III.  4^1.  Ambajjadeur  de  France  à Venife , de- 
mande de  concert  avec  V AmbaJJadeur  d'hfpagne , 
que  U Duc  de  Savoie  ait  à déj'artner  le  premier. 

IV.  519.  note  4. 

Bude.  Les  Impériaux  prennent  la  ville.  III.  183. 
mais  fans  pouvoir  prendre  la  Cifadelle.  ibid.  note 
14.  r ■ ■ 1 . : 

Bufalo , EvcquedcCamerin,  Nonce  en  France.  IV. 

. 3f4-  3(1>  369>  447-  X 
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C. 

CAdiz,  pris  par  les  Anglois.  II.  192. 1 93.  ip4* 
puis  abandonné.  197. 

Calais  ,'pris  par  les  Efpagnols  fur  les  François.  II. 
>0 6.  foute,  d’être  fecouru  par  les  Anglois.  IHi 
17. 2S.  Le  bruit  de  la  prife  de  Calais  couroit  uri 
mois  avant  qu’il  fut  afliégé.  II.  107.  1 12. 
CaUtaghonc  ( Bonaventure ) Général  des  Cordeliers, 
cft  fait  Patriarche  de  Conllantinople.  III.  3 iî. 
Son  éloge,  ibid.  note  j.  Il  eft  envoyé  par  le  Pa- 
pe en  France,  pour  l’afairc  de  Saluées.  313. 354. 
3î7.  Il  ne  mande  pas  au  Pape  une  chofe  cfl'cn- 
tiellc  qii'Henri  1 V.  lui  avoit  dite.  IV.  114.  ÔC 
note  8.  Le  Cardinal  Aldobrandin  fembloit  être 
jaloux  du  fuccés  de  fa  négociation  en  France.  128. 
& note  9.  Le  Pape  lui  donne  l’Evêché  de  Patti 
en  Sicile.  369. 

Calatagh  one  ( Innocent  ) Général  des  Capucins , me- 
nace la  Reine  Régente  de  France  , <&  le  Cardinal 
Mazarin  , d'une  prochaine  punition  de  Dieu.  III. 
313.  note  4. 

Camaiano,  Référendaire  du  Pape,  recommandé  par 
Monfieur  d’Ollat.  1 1.  465-.  honoré  d’une  letre 
du  Roi.  498.  puis  gratifié  d’une  penfion.  V.  43. 
Camclin  , ou  Caméléon  , Evêque  de  Fréjus.  III. 
403. 

Camerino , Cardinal  bien  afc&ionné  à la  France.  T.' 
479.  Demande  l’Ordre  de  S.  Michel , pour  un 
de  fes  parens.  V.  85.  ôc  100. 

Donna  Camil/a  , fœur  du  Pape  Sixte  V.  I.  $7. 
Campo , Camérier  du  Pape,  clü  Archevêque  de Cam- 
bray,  fa  patrie.  II.  100.  exclus  par  l’Ajchiduc 
Albert,  pourquoi.  108. 

Canano,  Cardinal  Fcrrarois.  I.  25. 
de  Canayc  , Président  de  Caûres  , abjure  îe  Calvi- 
nifme.  IV.  45-7.  & note  4.  ennemi  du  Prince. 
Sc  de  la  Maifon  de  la  Mirande.  V.  45.  dont  le 
Cardinal  d’Offat  porcoic  les  intérêts.  1 V.  /09. 

S 3 • Canoy 
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Canobïo , principal  Secrétaire  du  Pape.  I.  335*.- 
Cardinaux.  Ils  ne  peuvent  être  faits  qu’en  Confï- 
floire.  III.  212.  ni  être  plus  de  70  ibid.  ôc  no- 
te 2.  Le  Pape  envoyé  le  bonnet  aux  abfens , mais 
rarement  le  Chapeau.  I.  9.  qu’ils  font  obligez, 
d’aller  prendre  à Rome  dans  l’année  de  leur  pro- 
. motion.  II.  293.  & note  1.  4j-j\  note  6 Six- 
te V_  ne  tenoit  point  pour  Cardinaux  ceux  qui 
n’avoient  point  pris  le  Chapeau.  I.  184.  Dans 
les  afaires  de  Religion , le  Pape  ne  peut  rien  dé- 
cider ni  refoudre  que  par  l’avis  des  Cardinaux.  V. 
Ï73.  ôc  2 69.  La  demande  du  gratis  des  bulles 
des  Bénéfices  Confïftoriaux  leur  eft  toujours  defa- 
greable.  II.  334,  & III.  jtfo. 

Tous  les  Prélats  & Seigneurs  de  la  Cour  de  Rome 
leur  doivent  une  vifite  par  an.  I Y.  266. 

. S?il  eft  permis  aux  Rois  de  faire  mourir  des  Cardi- 
naux. I.  1 8r.  18}.  184.  i8y.  ôc  fuiv. 

Le  Sacré  Collège  a toujours  deux  Secrétaires,  dont 
l’un  fe  change  tous  les  ans.  III.  25-3. 

-Les  vieux  Cardinaux  n’aiincnt  pas  les  promotions. 

nombreufes.  IL  178.  pourquoi,  ibid.  n ote  3. 
Z>on  Juan  de  Cardona  remet  fa  charge  de  Général 
des  galeres  de  Naples  au  Roi  d’Efpagtie.  I.  17. 
JDen  Carlos , Prince  d’Efpagne.  R éjoiiilfances  faites 
au  Concile  de  Trente  pour  fa  naiflâncc.  V.  19. 
& 37. 

Carpentier , Préfident  au  Parlement  de  Bretagne, 

- implore  la  faveur  du  Cardinal  d’Oflat  auprès  du 
Roi.  III.  3f7. 

Carrafay  Page  du  Roi  d’Efpagne.  I I.  92.  devenu 
• Pape  , veut  ôter  le  Royaume  de  Naples  à Filip-  - 
pc  I I.  ibid.  ÔC  note  6 . 

CarrettOy. Marquis  de  Final,  dépouillé  par  les  Efpa-'- 
gnoljf.  V.  87.  ôc  note  1.  89.  ' Faux-Marquis  Car- 
retto , vrai  charlatan.  91.  note  3. . 

CarriUOy  Jéfuitc  Efpagnol  j Précepteur  de  Sigifmond, 
Prince  deTranfïilvanie.  1 1.  96. 97.  câufa  fa  rui- 
ne par  un  mauvais  confeil.  ibid.  noce  14. 
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Cafale,  Ambafladcur  d’Efpagne  aux  Cantons  Catoli- 
qucs  de  SuiÜe  I V.  ifp. 

Calaux  , Conful  de  Marfeille  , traite  de  livrer  cctc 
ville  au  Roi  d’Efpagnc.  II.  16.  & note  i.  me- 
nace de  tuer  ceux  qui  lui  parleront  de  reconnoî- 
tre  Henri  IV.  13.  parle  irrevéremment  du  Pa- 
pe, qui  vouloir  le  ramener  à (on  devoir.  25.  dit 
que  le  Pape  étoit  plus  hérétique  qu’ Henri  IV. 
meme.  yi. 

Cajîagna , Cardinal,  dit  San-Marcello , envoyé  Lé- 
gat à Bologne.  I.  10.  élu  Pape.  82.  meurt. 
ibid.  bien  à propos  pour  la  famille  de  Sixte  V. 
ibid.  note  1 . • \ 

Caftagne  , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François , don- 
ne au  Pape  une  faufle  information  des  afâircs  de 
la  Religion  en  France.  IV.  170. 

di  Cafle/lo,  Comte  Bolonois,  va  recevoir  Monficur 
d’Ollat  Evêque  de  Rennes  , au  nom  du  Grand- 
Duc  dcTofcanc.  III.  117. 

Cnjlrucci , Cardinal , Protecteur  de  l’Ordre  des  Mi- 
nimes. I.  40f.  . . j / 

Cavalli , Ambaflàdeur  de  Vcnifc  en  France.  Ce 
qu’Hcnri  I V.  lui  dit  en  lui  montrant  fon  Daufin. 

I V.  iof.  note  1 1. 

Gecill  , Secrétaire  d’Etat  en  Angleterre.  IV.  4 4.6. 
homme fans  religion,  ibid.  note  1 . prefente  letejla- 
ment  de  la  Reine  Elifabet  au  Parlement.  Vi  2/4. 
note  1. 

Cecill,  Prêtre  Anglois,  cfpion  du  Roi  d’Efpagne  i 
Paris.  V.  60. 

Cellini  , Maître  d’hotel  du  Cardinal  Aldobrandin-,' 
demande  l’Ordre  de  S.  Michel.  II.  466. 

B, Cenami,  gentilhomme  Luquois.  III.  67-  vient 
demeurer  en  France  avec  toute  fa  famille.  41^. 
fa  génerofité  envers  le  Cardinal  d’Oilàt  , & la 
rcconnoiflancc  de  ce  Cardinal  envers  lui.  ibid. 
Bcaufrérc  de  Cenami , recommandé  par  le  meme 
Cardinal  au  Pape  pour  une  charge  dcRcferendai- 
rc.  344.  & au  Roi  pour  une  penfion.  V.  325-. 
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Centurione , Archevêque  de Gcnncs.  Un  de  Tes  elta- 
fiers  donne  des  coups  de  bâton  au  Cocher  du  Car* 
dinal  Saint-George.  III.  178.  & note  15. 

Cerify  nommé  à l'Archevêché  de  Tours.  II.  299. 
en  demande  l’expédition  gratuite.  ibis/.  & l’ob- 
tient par  les  inftances  réitérées  de  Moniteur  d’Of- 
fat.  33/.  de  399. 

Ccfar,  Duc  de  Vendôme,  apcllé  Moniteur.  II.  39  6. 
397.  de  note  t.  On  propofe  au  Roi  de  marier  cç 
jeune  Duc  avec  une  fille  du  Duc  de  Savoie , & de 
leur  donner  la  Brcfic.  IV.  2 6r. 

Ccfis  , Treforicr  Général  de  la  Chambre  , eft  fait 
Cardinal.  II.  132. 

Chabrillan,  Grand -Croix  de  Malte,  Bailly  de  Ma- 
nofque,  parle  honorablement  du  Grand-Maître 
de  Verdallc.  I.  yo. 

Chamelîon,  Grand-Prieur  de  Champagne,  nomme 
Ambafladeur  de  Malte  en  France.  II.  10 1.  fon 
diférend  avec  les  Vénitiens.  305. 

Chandon,  Doyen  de  Mafcon , nommé  à l’Evêchc 
de  Sillcron.  IV.  189. 

Chartreux , Minimes , & Capucins  , ne  rcconnoif- 
foient  point  Henri  I.V.  pour  Roi,  non  pas  même 
après  fon  abjuration.  I. '397. 403.  Le  Pape  leur 
fait  donner  une  permiffion  verbale  de  prier  Dieu 
pour  ce  Prince.  405. 

Chafteauneuf,  pourvu  de  l’Abbaye  de  Préaux  gratis. 

• I V.  f$.  73.  . " . „ 

Jean  Chaflcl.  Son  atentat  à la  perfonne  du  Roi.  I. 
366.367.368.  aprouvé  6c  défendu  par  les  écrits 
du  DoClcur  Boucher.  IV.  180.181. 

Chat.  Il  faut  fe  garder  Je  faire  la  foupc  au  char. 
IV.  ;e8. 

F.  Chérubin  , Capucin  Savoyard  , introducteur  de 
F.  Hilaire  de  Grenoble  chez  les  Cardinaux.  I V. 
293.  & V.  27. 

Chevalerie.  Le  Pape  la  donne  quelquefois  aux  Atn- 
bafTadcurs.  I V.  449.  45-0.  ôe  463.  La  Chevale- 
rie donnée  par  le  Pape  cft  compatible  avec  celle 
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qui  cft  donnée  par  les  Roi*.  464.  Les  Princes 
reçoivent  réciproquement  les  uns  des  autres  les  Or- 
dres de  Chevalerie  , Jans  regarder  à la  Religion . 
Exemples.  II.  293-.  note  1. 

Chiverny,  Chancelier  de  France  , crie  contre  l’ab- 
folution  donnée  au  Roi  par  Clément  VIII.  II. 
13.  & note  13.  demandoit  le  Cardinalat  pour 
l’Abbé  de  Pontlevoy,  fon  fils.  ibid.  8c  note  14. 
Cigala,  Général  de  mer  des  Turcs,  fon  amour  ers- 
vers  fa  mère.  I1L  «Sa.  fon  avanturc.  note  20. 
voyage  de  fon  frcrcàConftantinoplc  pourl’atirçr 
au  fer  vice  du  Roi  d’Efpagne.  note  12. 

De  la  Cliellc , envoyé  au  Pape  par  Henri  IV.  apres 
fa  convcrfion.  I.  251.337.  & note  y.  cft  admis 
à l'audience  du  Pape  par  l’adrefle  de  l’Auditcuy 
Serafin.  II.  77.  note  3.  i 

Clijja  , Place  forte  en  Dalmatie  , furprife  par  les. 

Ulcoques.  II.  110.  & note  6. 

Coëffcteau  , Jacobin,  illuftre  par  fies  écrits.  V.  ayÿ. 
8c  note  3. 

Colas,  prétendu  Conue  de  la  Ferc.  III.  18 1.  no- 
te 18. 

Colford,  Anglois  fervant  les  Efpagnols  à Calais.  V. 
61. 

Coligny.  L’Amirale  de  Coligny,  tenue  prifonniére 
parle  Duc  de  Savoie,  pourquoi.  II.  açy.  note  y. 
339.  8c  477.  aeufee  de  magie.  298.  dont  Mon- 
iteur d’Oflac  la  juftifie.  344.34t.  là  mort.  IIL 
4, -y.  fa  fille  demandée  en  mariage  par  un  d’Al- 
bon.  363. 

Coloma , Secrétaire  d'Etat  cT Efpagne , employ  é à la  Paix 
desPirenées.  IV.  201.  note  6. 

Colonna.  Afcagne , fils  de  Marc  - Antoine , Viceroy 
de  Sicile  Le  Roi  d’Efpagne  demande  un  chapeau 
de  Cardinal  pour  lui.  I.  2. 

Fabrice  , mort  en  Portugal.  8.  fon  fils  efl  fait 
Connétable  du  Royaume  de  Naples,  ibid,. 
Marc-Antoine,  Cardinal.  3. 

Profpcr , frère  du  Cardinal.  8. 18. 19. 23.. 
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Comines;  hiftorien  de  Louis  X I.  fa  remarque  fur  la- 
duplicité  des  Princes.  IV.  101.102.. 
.Gommendon,  Cardinal  Vénitien.  I.  y. 

Commolcc , Jfefuite.  Le  Pape  rend  bon  témoignage 
de  lui.  I.  388.  & note  2.  Ce  qu’il  dit  à l’Am- 
bafladeur  de  France  à Rome  fur  le  mariage  à fai- 
re de  la  fœur  du  Roi  avec  le  fils-aîné  du  Duc  de 
Lorraine.  III.  20 <j.  note  6. 

Cerna,  CardinalxSccretaire  d’Etat  fous  Grégoire  XIII. 
L 34.  fait  de  grandes  aquifîtions  dans  le  Royau- 
me dé  Naples.  450.  & note  7. 

Concile  de  Trente.  Le  Pape  en  demande  la  publi- 
cation en  France,  ôc  Moniteur  d'Offat  la  confeil-  - 
le.  II.  177,178.279.598.  III.  192.  341.368. 
44f.  IV.  lï. 

Gondé  , Premier  Prince  du  Sang,  retiré  des  mains - 
des  Huguenots , pour  être  élevé  dans  la  Religion-. 
Catolique.  I.  339.  ôc  note  7;  fon -Gouverneur 
■ & fon  Précepteur..  I I.  49.  note  1. 

Conjuration.  Les  Princes  ne  doivent-  jamais  ncgli- 
- ger  lés  avis  qu’on  leur  donne  de  ce  qui  le  machi-- 
ne  contre  leur  vie.  IL  271.  ôc  notes  1.  & 2. 
Conjuration  des  Seigneurs  Catoliques  d’Ecolfe  con-, 
tre  leur  Roi.  1 1.  5-4.  Sc  note  6.  du  Duc  de  Bi-- 
‘ron  contre  Henri  I V.  V.  126. 

Conti;  Evêque  d’Anconc.  II.  500.  note  1.  Vice- - 
légat  d’Avignon.  III.  4S0.  ” 

Coradùcti  3 Ambaflàdcur  de  l’Empereur  d Rome,  I. 
406.- 

dc  Cornac  , Abbé,  envoyé  d Rome  par  le  Duc  de 
"*  Mayenne." 'H.  61.68. 

Cornaro ,,  Cardinal,  fc  déclare  ferviteur  de  la  Cou- 
ronne de  France.  1 1.  19  t.  274. 

Cornuflbn , Abbé  deMoiflac , nommé  a!  ’Evêché  de 
Vabres..  IV.  189,  T ' 

Cerreggio.  Les  Elpagnols  tâchent  d’engager  les  Sei- 
gneurs de  ccte  ville  d la  leur  ceder  pour  d’autres  • 
terres  de  pareil  revenu.  I.  22.  Les  Princes  d’Ita- 
lie, en  prennent  J’alarme,  zy,  fie  particuliérement 
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ldDucde  Ferrare.  30.  Les  Efpagnols  fe  forti- 
fient dans  Corrcggio , pour  en  demeurer  les  maî- 
tres. 47.  donnent  ce  petit  Etat  au  Duc  de  Mo- 
dene.  II.  414.  note  18. 

de  la  Croix,  Agent  de  France  à Venife,  recomman- 
dé au  Roi  par  Monficur  d'Olfar.  II.  4yi.  8c  III.  " 
lia. 

Cufano , Cardinal,  fort  aimé  du  Pape  Grégoire  XIV. 

I.  8tf.  ni.  grand  ami  du  Cardinal  Borremeo. 
-ibid.  fa  mort.  III.  181.  fa  probité,  ibid.  no-- 
te  19. 

D. 

DA  1 1 1 on  , Abbé  des  Chafteiicrs , nommé  à I’E- 
_ véché  de  Bayeux.  II.  473.  Le  Cardinal 
d’Oilat  lui  fuccede  en  cet  Evcchc.  III.  5-4 1.5-46. 
Daufin.  Noiilance  du  Daufin.  V.  if.  Le  Roi  en 
donne  la  nouvelle  au  Cardinal  d’Olfat.  Q,  44  45. 
qui  en  fait  part  au  Pape  8c  aux  Cardinaux.  16, 

& de  grandes  réjoiiiflânccs.  ibid.  heureux  pic- 
lage  du  Duc  de  Selfe  , Ambafladeur  d’Efpagne  à 
Rome,  fur  cete  naiflancc  arrivée  cinq  jours  après 
celle  de  l’Infante  d’Efpagne.  17.  Brouillons,  qui 
vouloient  révoquer  en  doute  la  légitimité  du  Dau-  ■ 
fin.  27.  98.  99.  8c  1 14.  Ce  qu'Henri  IV.  dit  à 
■-  i' Ambajfadeur  de  Venife,  qui  le  je/icitoit  de  la  naif. 

fonce  du  Daufin.  IV.  20f.  note  n. 

Daufins  de  Viennois.  Les  Marquis  de  Saluées  leur  fài- 
foient  honufge  de  leur  Marquifac , comme  à leurs 
-*  Seigneurs  direfts.  I.  263.  8c  note  9.  264.  Le 
Duc  de  Savoie  difoit  au  contraire  que  ces  Mar- 
- quis  l’avoient  fait  aux  Comtes  & Ducs  , fes  pre*  • 
deceflcurs,  parl’efpacc  de  troisficcles.  III.  272. 

• Répliqué  de  Monfieurd’Oflàt.  273.  274.  8c  27 f.- 
Dell  \no  ( Zaccarîa ) Cardinal  Vénitien,  autrefois 
• 1 Nonce  à Vienne.  I.  29.  > j-  • C 

De/Jîr.o  (Giovanni)  Amballadeur  de  Venife  à Rome. 

' -ïi  495-.  & note  u . ; rres-afe&ionnc  à la  France, 
JI.  4QO*  5c*noce  f.  i-Son  avis , pour  empêcher 
* S é ■ lcç  < 
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les'Efpagnols  d’entreprendre  fur  Marfeille.  17. 
Il  avertit  Monfieur  d’Oflat , que  le  Roi  d’Efpagnc 
defiroit  fort  la  paix.  67.  Donne  un  bon  confeil 
au  Cardinal  de  Florence,  qui  alloit  Légat  en  Fran- 
ce. 168.  EJi' envoyé  Ambaffadeur  extraordinaire 
en  France.  IV'.  2. 07.  note  31. 

Deti , parent  de  Clément  VIII.  eft  fait  Cardinal. 
III.  302.  &c  note  12.  & Viccproteélcur  de  Sa- 

voie. I V.  149. 

Dévolutaires  » gens  , qui  couvrent  leur  avarice  du 
manteau  de  la  Religion.  II  167. 168. 

X>eza  y Cardinal  Efpagnol.  II.  11 8,  fait  la  fonction 
d Ambaffadeur  d’EJpagne  dam  la  ceremonie  de  la 
Canonisation  de  San- Diego  d'Alcala.  IV.  199. 
note  4.  fa  mort  78.  fon  humeur,  ibid.  note  4. 

Dictrichftein,  Seigneur  Allcman  , eft  fait  Cardinal. 
III.  198.  & note  x.  traitodt  une  Ligue  en  Al- 
lemagne. IV.  341.  fon  voyage  à Rome  pour  les 
afaircs  de  l’Empereur.  368.  & 394. 

Donato  ( Leonardo  ) Amba (fadeur  ordinaire  de  Venife 
en  Efpagne.  IV.  497.  note  1.  Amba  ffadeur  ex- 

, traordinaire  en  France.  107.  note  1 1 . 

Donato , Noble-Venitien.  pendu  à Venife,  pouravoir 
eu  commerce  avec  le  Gouverneur  de  Milan.  I V. 
73 x.  & note  7. 

Doria,  Prince  Génois,  veut  s’emparer  des  Iflesd’Yé- 
res.  II.  X24.  pour  avoir  enfuite Toulon &Mar- 
fcille.  218.229. 

Du  Bec  , Evêque  de  Nantes  , nommé  à l’Archevê- 
ché de  Reims.  II.  337.  480.  On  vouloir  lui 
donner  un  Coadjuteur  de  treize  ans.  443. 

Du-Bcc  , norrime  à l’Evêché  de  Saint-Malo  avant 
page  requis.  1 1.  a473- 

Dubun.  L’Archevêché  de  Dublin  eft  donné  à un 
Cordelier  Efpagnol,  III.  527.  747. 

Du-Laurensy  nommé  à l’Archevêché  d’Ambrun.  I V. 
188.  va  à l’audience  du  Pape.  189. 

Puudo . Sénateur  Vénitien , reçoit  Monfieur  d’Oflati 
yçniiçjaunom  de  U Seigneurie.  III.  198,  de  noce  j; 
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Du-Ptrron , nommé  a l'Evêché  d'Evreux  y ne  voulut 
point  aller  à Rome  avec  le  Duc  de  Nevers.  pourquoi. 
I.  187.  note  5 atendu  à Rome  peur  terminer 
l’afairc  de  rabfolution  du  Roi.  35-1.3  ^4..  39,-.  40S. 
412.  439.  442.  446.  pourveu  de  l’Evcché  d’E- 
vreux.  516.  facré  à Rome.  II.  11.  Retourne 
en  France.  79.  So.  8t.  cenfuré par  Nicolas  PaJ- 
quier.  III.  158  note  1.  Demandé  par  le  Duc 
de  Lorraine  , pour  inftruirc  la  Duchelfe  de  Bar. 
IV.  41.  nommé  pour  cela.  504.  Henri  IV. 
le  nomme  au  Cardinalat.  378.  ôc  411. 

Du-Vair,  Premier  Préfidcnt  de  Provence.  III.  3S0. 
& depuis  Garde-des-Seaux.  ibid.  note  2.  a difé- 
rend  avec  les  Evêques  de  Provence.  507. 

E. 

d’UCHAux,  nommé  à l’Evêché  de  Bayonne , en 
obtient  le  gratis.  III.  308.  & reçoit  le 

rochet  de  la  main  du  Pape.  312.  EJl  transféré  à 
l' Archevêché  de  Tours.  309.  note  J. 

EcolFe.  Un  envoyé  d’Ecofle  négocié  avec  le  Cardi- 
nal Aldobrandin.  II.  53.  quel  pouvoir  être  le 
fujet  de  cete  négociation,  ibid.  ôc  74.  y y.  y6.  57. 
58.  59.  Le  Roi  d' Ecoffe  amujoii  lesCatoliques  d' An- 
gleterre par  de  belles  efperances.  y6.  note  9. 

Eglifc  Quelquefois  celui  qui  eft  lié  par  Sentence  de 
l’Eglife  eft  libre  devant  Dieu.  I.  378. 

L’Egltfe  Gallicane  Ôc  la  Sorbonne  ont  des  opinions 
toutes  contraires  à celles  de  la  Cour  de  Rome.  I. 
H3.379.  III.  413. 

d’Elbene.  Famille  très- haïe  du  Duc  de  Savoie,  pour- 
quoi. IV.  3 5-3. 

Alexandre  d’Elbene,  Collègue  de  Moniteur  d’Oflat 
dans  la  négociation  de  l’abfolution.  I.  302.  en 
eft  exclus.  Comment  de  pourquoi.  334.  note  4. 

. ?fi.  yo6. 

Alfonlc , Evêque  d’Alby , né  peut  obtenir  du  Duc 
de  Savoie  la  permiftion  de  réligner  l’Abbaye  de 
fciautccopibe.  V.  Q.  30. 
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Elections.  Les  Chapitres'  & les  Monafteres  deFran-- 
ce  ccoicnt  en  pofleffion  d’élire  malgré  Iesréferva- 
tions  des  Papes.  IV.  334.  L’abolition  des  Elec- 
tions a fait  un  mal  infini  à l’Eglifc.  V.  74  7f. 
Le  rétabliffement  en  fut  demandé  par  les  Chapitres  - 
aux  Etats  de  Blois,  ibid.  note  4. 

Erminio , Secrétaire  du  Pape,  employé  dans  la  né- 
gociation de  la  Paix  de  Savoie.  IV.  75.  179. 

241. 

Espagne.  Espagnols.  Charle-quint.  Son: 
Intérim  a Cervi  d’exemple  aux  Rois  de  France 
pour  faire  des  Edits  en  faveur  des  Huguenots.  II. 
431.  Il  fit  alliance  avec  Henri  VIII.  d’Angle- 
terre  j après  que  ce  Roi  eût  été  excommunié  par 
le  Saint  Siège.  1 8*.  Il  perdit  plus  e/u'il  ne  gagna 
a- s'être  fait  élire  Empereur.  IV.  1 71.  note  13. 
Sa  rigueur  envers  le  Pape  Clément  VII.  fon  pri- 
fonnier.  8f. 

Filippe  IL  On  croit  qu’il  avoir deflfein  d’envahir 
l’Ecofle , pour  affaillit  enfuite  l’Angleterre.  II. 
55.  te  note  7.  - Les  Seigneurs  Catoîiques 

d’EcofiTe  l’apelloient  leur  Roi.  57.  note  10.  Il  ne - 
craignoit  rien  tant  que  d’avoir  la  guerre  en  Italie. 
204  2o$v  te  note  t.  IV.  167.  & note  8.  lui 
qui  étoit  tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté.  II. 

^'237.  & 4?i.  Son  Decret  , par  lequol  il  fufpen- 
doit  les  payemens.  3 ri.  312.  313.  8e  notes  1 6,  ■ 
te  17;  322.  343.  Sa  prudente  rèponfe  à la  dé- 
nonciation de  guerre  que  lui  fit  Henri  I V.  I.  . 
431.  II.  323.  Ii  donne  les  Pays-bas  à l’Infante 
fa  fille.  393.  note  8.  III..  149.194.  malgré  le 
Confeil  d’Efpagne.  ibid.  note  6.  Sa  mort,  defes 
funérailles.  177.  Son  père  & lui  ûvoient  tous 

• deux  fait  la  guerre  àux,Papcs.  I V.  8y.  86.  & 270. 

1 • a ▼ ÎO  1 

* ay-I.:  * 1 

Filippe Prince d’Efpagne ,, étoit  jaloux;de:la  gran- 

",  de  atitorité  que  lè  Ror-fôh  père  donnoir  au  Càr- 

- dinal- Archiduc  Albert/’I.  436.  te.  note  3.  vou- 
lait aller  en  Amlalt/itjie'i  pour  en  chttJJ  tries  Angfbijy 
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qui  avaient  pris  Cadix.  II.  193.  note  9.  Roi, 

• cpoufc  une  fille  de  l’Archiduc  de  Gretz.  III.  180. 
197.-  confirme  la  donation  des  Pays -bas  à l’In- 
fante , fa  feeur.  194.  pourquoi,  ib'td.  note  6. 
Tombe  malade  à mourir,  mais  en  échape,  216. 
ôc  la  Reine , fa  femme  , du  feu  pris  de  nuit  à fa 
chambre,  ib'td.  Apclle  au  Miniftérc  des  Grands 
d’Efpagne  , au  lieu  que  fon  pcrc  s’en  déficit , <3 c 
les  abailluit.  248.  étoit  confcillé  de  donner  le 
Portugal  à fa  fœtir  , au-licu  des  Pays -bas.  1S7. 

■ fait  des  vœux  excefïifs  pour  avoir  des  enfàns,  puis 
en  demande  la  modération,  quand  il  voit  la  Rei- 
ne, fa  femme,  enceinte.  IV,  jco.  figne&jure. 
la  Paix  de  Vervin.  418.  Prie  le  Pape  d’être  par- 
rain de  fon  premier  enfant.  f$6.  & y 43.  qui  fut 
une  fille.  V.  17.  & note  1.  dont  on  propofe  le 
mariage  avec  le  Daufin  dc-Francc.  216.  Il  offre 
1 une  Paix  avantageufe  aux  Provinccs-Unics.  22p. 
'mais  feulement  pour  arrêter  le  cours  de  leurs 
victoires,  ibid.  pour  recommencer  en  fuite  la  guer-  - 

re  avec  de  nouvelles  fortes,  ibid.  note  8. 

Plaintes  du  Clergé  d’Efpagne  au  Pape  fur  une  con- 
ccflfion  faite  à leur  Roi  par  S.  S.  I V.  5-44- 
Ancienne  émulation  & jaloufie  entre  les  Couron- 
nes de  France  & d’Efpagne.  III.  148.  IV.  78.. 
80.  167. 

Les  Efpagnols  font  plus  à craindre  durant  la  Paix,  . 

que  durant  la  guerre.  III.  148.  IV.  168.341,. 
•*41 0.  8ç  note  4.  V.  224.  Ils  méprifent  les  au- 
« très  nations.  I V.  $74,  à caufe  de  l’idée  qu’ils  fc 
font  de  la  toute-puiffance  de  leur  Roi.  V.  227. 
d’Efpernon,  Duc,  privé  du  Gouvernement  de  Pro- 
- vcnce.  I.  294.  protégé  du  Pape  Clément  VIII. 
pourquoi,  ib.  note  iy.  Pcnfionaire  des  Efpagnols, 

• TI.  28.  Scs  artifices,  pour  faire  un  acord  avan- 
'■  tageux  avec  Henri  I V.  29.  Son  Agent  arrête 

• prifonnicr  à Milan.  99. 

iTlpinac , Archevêque  de  Lion  , recommandé  par 

les  Guifçs  pourvue  Cardinal.  II.  aoo.  indigne 

. <lç 
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de  cet  honneur,  ibid.  pourquoi,  note  3.  fitvo- 
rife  le  Duc  de  Savoie  dans  le  dejjein  , quil  avait  de 
Je  faire  élire  Roi  de  France.  4.05-.  note  1 1.  Sa» 
mort.  III.  294.  notc  1 • 

d’Eiïex > Comte,  prend  5c  faccage  Cadiz,  puis  l’a- 
bandonne. II.  197.  ôc  note  id.  Favori  de  la 
Renie  d' Angleterre  Elizabct.  note  11.  Ar- 

reft  de  mort  prononcé  contre  lui.  IV.  313.  341. 
exécuté  à Londres,  ibid.  note  1.  La  vraie  caufe 
de  fa  mort.  ibid. 

d’Efte,  Marquis  > envoyé  à Rome  par  le  Duc  de  Sa- 
voie. IV.  34  u 5c  notc  3. 

Es/TE.  F ek.  rare.  Mo  de  ne.  Alfonfe  I.  Duc 
de  Ferrarc.  Cbarle-quint  lui  donne  l'invejliture  de 
la  Principauté  de  Car  pi.  I V;  191.  note  8. 

Hercule  II.  époufe  Renée  de  France.  III-  92.  note  r. 

Alfonfe  II.  Duc  de  Ferrarc,  gendre  de  Guillaume 
Duc  de  Mantoüe  I.  7.  prend  ombrage  de  la 
Garnifon  Efpagnole  reçue  dans  la  ville  de  Correg- 
gio.  ibid  5c  jo.  Mécontent  du  Grand-Duc  de 
Tofcanc»  pourquoi.  48.  Va  à Notre-Dame  de 
Lorece.  144.  5c  de  là  à Rome,  pour  obtenir  du 
Pape  une  nouvelle  inveftiture  du  Duché  de  Fer- 
rare  pour  Dom  Cefar  fon  coufin.  i^j-.  5c  147. 

A quoi  tout  le  Sacré  Collège  s’oppofe.  ibid.  Sc 
II.  64.  note  19.  Eft  prié  par  l’Empereur  d’ac- 
cepter la  charge  de  (on  Lieutenant  General  en 
Hongrie.  63.  Confcnt  à y aller,  fous  une  con- 
dition que  le  Pape  ne  voulut  pas  promettre.  11  ». 
meurt  l’année  d’apres.  499.  note  1.  Le  Duc , 
fon  pere,  avoit  prêté  plus  d’un  nyllion  d’or  à nô- 
tre Roi  Henri  II.  III  9a.  note  1. 

Louis  Cardinal  d’Efte  , frère  d’ Alfonfe  II.  s II  elt  - 
d’avis,  qu’on  difere  la  pourfuite  de  la  promotion 
de  l’Evêque  de  Mets,  neveu  d’Henri  III.  pour- 
quoi. I.  9.  & 10.  Il  obtient  l’Indulr  de  Bre- 
tagne 5c  de  Provence  pour  Henri  III.  fans  faire 
aucune  déclaration  au  profit  du  Saint  Siège.  IL 
43.47.  V,  97.  Son  éloge.  IL  31,  note  1. 
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Dom  Cefar  , Duc  de  Modene  , excommunié  par 
Clément  VIII.  II.  yi8  fio.  abandonné  par 
Henri  IV.  III.  4.  pourquoi.  6 1.  auroit  pu 
conferver  le  Duché  de  Fcrrarc  , s’il  eût  eu  tout 
l’argent  que  le  Duc  Hercule  II.  avoir  prêté  à la 
Couronne  de  France.  91.  foutient  que  la  Du- 
cheflc  de  Nemours  ne  peut  rien  prétendre  à la 
fucccffion  du  dernier  Duc  de  Ferrare.  17$-.  s’a- 
corde  avec  le  Cardinal  Aldobrandin  qui  y préten- 
doit  aufïi.  ibid.  Sc  176.  s'exeufe  de  n’avoir  point 
envoyé  vers  le  Roi  de  France  , après  la  mort  du 
dernier  Duc  de  Ferrare.  III.  fon  profond 

reflentiment  d’avoir  été  abandonné  d’Henri  1 y. 
dans  la  Caufe  de  Ferrare.  ibid.  note  2. 

S’empare  de  la  Seigneurie  de  Sajfuolo.  IV.  191. 
en  vertu  de  quoi  ? ibid.  note  8. 

Eft  prié  par  le  Gouverneur  de  Milan  de  fournir 
deux-mille  hommes  au  Roi  d’Efpagne.  207,  mais 
ne  les  acordc  point.  256 

Accepte  l’Ordre  de  la  Toifon  , 5c  une  penfion  du 
* Roi  d’Efpagne.  508.  & V.  21.  & note  r . 

Alexandre,  frère  de  Dom  Cefar,  eft  fait  Cardinal. 
III.  298.  & note  4. 

LcCardinald’Ofïat  tâche  de  l’engager  dans  le  parti 
de  France.  V.  19+.  296.  325*. 

Alfonfe , fis  de  Dom  Cefar , époufe  une  file  du  Duc 
de  Savoie.  II.  y 11.  note  21. 

"Renaud , Cardinal  d'Efîe  , Protefleur  des  afaires  de 
France  à Rome.  Son  éloge.  II.  note  6.  & V. 
309.  note  1.  fon  profond  reffentiment  contre  la 
mémoire  de  Clement  VJ  II.  III.  3 ff . note  2. 

Alodena  Si  Rrggio  font  Fiefs  de  l’Empire.  III.  6. 
Le  Pape  Jules  II.  prétendait  le  contraire,  ibid.  no- 
te 5.  Clément  VII  renonça  à ccte prétention,  mê- 
me note. 

d’Eftrapcs  , ou  de  Trappes,  Archevêque  d’Auch. 

III.  444.  fon  éloge,  ibid.  note  7. 
d’Eftrécs.  Angélique,  AbbcfledeMaubuiflon , &de 
Betançourt.’  II.  3 \6.  237. 

? ' • Ga- 
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Gabrielle  , fait  avoir  un  chapeau  de  Cardinal  a fon 
coufin  de  Sourdis.  III.  196.  note  3.  Henri  J V.. 
la  Voulait  âpoufer.  II.  397.  note  1.  parle  confeil 
inter  effé  de  fon  premier  Médecin.  IV.  1 ] 6.  note  3. 
La  Reine  Marguerite  s'y  opofoit.  III.  1S8.  note  4. 

Exarcat  donné  par  les  Rois  de  France  au  Saint  Sicge.- 
II.  fi 7.  IV.  i'ô.  Si  le  Polefin  fait  partie  de 
l’Exarcat.  III.  16. 17.38.  de  note  1. 

F. 

TOAccbinetti , Cardinal  Santi-quattro , de  la  Con* 
grégation  des  afaires  de  France.  I.  89.  note  1. 
91.  fa  réponfe  à Moniteur  d’Oflat  fur  la  deman- 
de de  la  célébration  des  obfeques  d’Henri  III.  à 
Rome.  106.  1 19. 110. 

Far  ne  se.  Parme.  Plaisance.  Odave, 
Duc  de  Parme  , protégé  par  le  Roi  de  France 
contre  le  Pape  Sc  contre  l’Empereur.  II.  $■  o. 
lui  fait  ?nanquer  l'ocafion  de  recouvrer  l'Etat  dç. 
Sienne,  ibid.  note  10. 

Alexandre , Cardinal  Farnefe , premier  auteur  de  ta 
fortune  du  Pape  Clément  V J 11.  III.  543.  note 
ii. 

Alexandre , Prince  de  Parme , Gouverneur  des  Pays- 
bas.  I.  30.  à caufe  de  fesferviccs  le  Roi  d’Efpagne 
rend  la  Citadelle  dcPJaifance  au  Duc  Octave,  fon 
père.  47. 

Edouard  , fils  d’Alexandre  , eft  fait  Cardinal  par 
Grégoire  X I V.  I.  97.  honneur  que  Sixte  V.  lui 
avoit  refufé.  III.  303.  note  11.  Protedeur  d’An- 
gleterre. V.  5 6.  fait  la  fondion  d’Ambaflàdeur 
d’Efpagne  le  jour  de  la  Canonifation  deSaint  Ray- 
mond de  Barcelone  IV.  374.  Rcconnqîr  que 
fa  Maifon  a de  grandes  obligations  à la  Couronne 
de  France.  V.  78. 

RanuCe,  fils  aîné  d’Alexandre.  Le  Roi  d’Efpagne 
vouloir  le  marier  avec  une  fille-naturelle  de  Don 
Juan  , fon  frère  .naturel,  I.  30.  va  en  Flandre. 
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136.  ôc  note  3.  obcït  en  tout  au  Roi  d’Efpagnc. 
II.  710.  Epoufe  une  nicce  de  Clément  VIII. 

I II.  743.  Ennemi  irréconciliable  du  Duc  de 

- Mantoiie.  II.  438.  & 456  477.  fa  prétention 
aux  Royaumes  de  Portugal  & d’Angleterre.  VJ 
47.  & note  2.  73.  & note  5.  74.77.76. 

Parme  & Plaifance  furènt  démembrées  du  Duché  dt 
Milan  par  le  Pape  Jules  II.  II.  71 i;  note  19.- 
& rendues  au  Roi  François  J.  par  Léon  X.  ibid. 

Favre,  Prefident  au  Confeil  de  Genevois  , habile 
homme.  IV.  317. 

Ferdinand  IJ  J.  Roi  de  Leon  & de  Cafîillc , fejlê  fans 
ai’oir  été  béatifié , ni  canonifé.  III.  443.  note  6. 

Ferdinand,  Roi  d’Aragon,  dit  IeCatoliquc,  trompe 
lcRoi  Tres-Chretien.  II.  366.  & note  12.  fait 
pendre  un  Oficier  du  Pape  Jules  II  pourquoi.  III. 

- 248.  note  10.  & 332.  note  9. 

Ferdinand  I.  Empereur  , fait  poignarder  le  Cardinal 
Martinuze.  I.  183. 

Ferdinand II.  Empereur , cbajfe  les  Ufcoques.  II.  309. 

• note  17.  310. 

Ferdinand, Grand- Duc  de  Tôfcane.  Voyez  Florence. 

Fermiers,  mauvais  payeurs.  III.  19. 

Feites.  Henri  I V.  prie  le  Pape  d’en  retrancher  une 
partie  à caufedeiadifette,  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce. III.  277.  276.  & le  Pape  s’en  remet  aux 

Evêques  du  Royaume.  257.278 

Feftcs  de  Saints  Elpagnols  fatales  aux  Ambaflâdcurs 
d’Efpagne.  II.  423.  & note  2..  I V.  i<>9.  & no- 
te  4. 

Fiefque,  Abbé,  recommandé  au  Pape  pour  une  pla- 
ce de  Camérier.  III.  242.261.,  accepté.  343. 


Fimbria  fait  adjourner  Q.  Scevola,  pour  n’être  pas 
mort  du  coup1  d’un  alïhfTih.  V.  174.. 

Binai  ufurpé  par  les  Efpagnols.  V.  87.89.  Sc  note  t. 
qui  ont  fait  ce  que  les  François  dévoient  faire , lors 
qu'ils  tenoient  /e.Marquifat  de  Saluces,  91.  no- 
te 3.  ...... 


Fir- 
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Firley  , Ambafladeur  de  Pologne  à Rome  , filleuf 
d’Henri  III.  Roi  de  France  & de  Pologne.  V.  3. 

4.  & note  1..  afleure  le  Pape  que  fon-Roi  n’affi- 
liera point  le  Prince  de  Tranflîlvanie  contre  l’Em- 
pereur. I V.  449.  Retournant  en  Pologne  pafle 
par  Florence,  où  on  lui  propofe  un  mariage  pour 
le  Roi  fon  Maître.  V.  24. 

Flou  ek  ce.  Toscan  b.  Medjcis.  Alexan- 
dre de  Medicis , Premier  Duc  de  Florence.  I.  299. 
note  13. 

CarcrinedeMcdieis , Reine  de  France,  eût  un  long 
procès  i la  Rote  contre  Marguerite  d’Autriche 
veuve  d’Alexandre.  I.  49.  fa  mort.  208. 

Cofme  I.  fécond  Duc  de  Florence.  I.  3/3.  noce  u 
fa  femme  efpagnole.  II.  Sx.  note  1.  fon  fils  na-  ^ 
turel.  III.  11 7.  & nore  2.  Le  titre  que  Pie  V. 
lui  donna  de  Screniffime&  de  Grand  Duc  fit  pren- 
dre celui  d’Altelfc  aux  autres  Ducs  d’Italie.  IL 
yi  2.  note 

François , Grand-Duc  de  Tofcane  , Gendre  de  là 
République  de  Vcnifc.  I.  27.  & note  y.  Beau- 
pére  de  Vincent , Prince  dc  Mantoue.  7.  lailTc 
un  grand  trefor.  H.  82.  ôc  note  2.  .1  . 
Ferdinand,  Cardinal  de  Mcdicis , frère  de  François. 
Le  Roi  d’Efpagnc  lui  préféré  le  Cardinal  de  Gran- 
velle  pour  gouverner  la  Faftion  Efpagnole  à Ro- 
me. I.  42.  luccede  au  Duché  de  Tofcane.  II. 
82.  83.  fon  diférend  avec  Dam  Pietre , fon  frère. 
82.  & note  1.  Il  fc  fait  médiateur  fecret  de  la 
réconciliation  d’Henri  1 V.  avec  le  Pape  & le  Saine 
Siège.  I.  307.  & note  28.  Henri  IV.  avoiieque 
Ferdinand  l’a  fecouru  dans  fon  plus  grand  befoin. 

1 1 1.  44.  mais  fe  plaint  de  l’invafion  faite  par  les 
Florentins  en  l’Iflc  de  Château  d’If.  46.47.  dont 
ildemandela  reftitution.  76.77.  y8.  79.  60.61. 61. 
qui  lui  fut  acordée  par  le  Traité  de  Florence.  76. 
Voyez  ce  Traité  aux  pages  1 1 7 ^ fui  vantes, 

' ' Ferdinand  étoit  fort  haï  des  Efpagnols.  1 1.  204. 
III.  78.  pourquoi,  note  x.  de  les  haïffoicinfi- 
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ruinent.  89.  fc  réconcilie  depuis  avec  eux  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  une  Archiduchefle  d’Au- 
triche. ibid.  note  5.  croyoit  que  le  Pape  fon- 
geoit  à lui  faire  la  guerre.  64.91. 14+  IV.  299. 
Rend  au  Roi  de  France  les  I fies  d’If  & de  Pome- 
gues.  111.  76.  81.62.  124.  demande,  que  le* 
Gouverneurs  que  lcRoi  y metra,  foient  indépen- 
dans  du  Gouverneur  de  Provence.  97.  Eft  com- 
pris par  le  Roi  dans  la  Paix  de  Vervin.  104.  Sc 
s’en  tient  tres-obligé  au  Roi.  14.;.  à qui  il  don- 
ne de  très-bons  confcils.  1 46. 147. 148. 1 49.  Pré- 
dit ce  qui  devoir  arriver  du  Marquifat  de  Saluces. 
ifo.  <5 c note  y.  Dit  un  mot  digne  d’un  grand 
Prince.  167. 

Dom  Giovanni,  va  recevoir  Monficur  d’Ofiat  de  la 
part  du  Grand-Duc  Ferdinand.  III.  117.'  & le 
reconduit  j à (on  départ  de  Florence.  127.  vient 
en  France  avec  la  Reine  Marie  , fa  niece.  117. 
note  2.  s'en  retourne  mécontent . ibid.  fert  en  la 
guerre  d'Hongrie.  1 V.  425.  note  9. 

Dom  Pietro , Irére  de  Ferdinand , prétend  que  tout 
l’argent  laide  par  le  Duc  François,  lui  apartienr. 
II.  82.  apuye  par  les  Efpagnols  dans  ccte  injufte 
prétention,  ibid.  pourquoi,  note  1.  Le  Grand- 
Duc  5c  lui  font  Clément  VIII.  arbitre  5c  juge  de 
leur  diferend.  2oy. 

Marie  , niecc  de  Ferdinand,  époufcFIenri  IV.  I V. 
115.  fa  groirdTc.  262.  fon  acouchcmcnt.  V.  1 5. 
fa  Rcgence  toute  cfpagnole.  I V.  y 19.  note  4. 

Alexandre,  Cardinal  de  Florence  -,  nommé  pour  al- 
ler Légat  en  France.  II.  85.  éif.  y va.  102  147. 
Eft  reçu  par  le  jeune  Prince  de  Condé.  189.  & 
note  6.  5c  veû  de  bon  œil  à là  Cour.  274. 

Rend  toutes  fortes  de  bons  ofices  à FIcnri  I V.  au- 

,iprés  du  Pape.  III.  280.  • --  - .' 

Excellente  maxime  de  ce  grand  Cardinal.  III.  289. 
Clément  V 1 1.1.  lui  prédit  qu’il  fera  fon  fucceftcur 
au  Pontificat.  II.  83 . note  1. 

Julien  dc'Medici;  prie  le  Cardinal  d’Oflàf  de  lui 

obcc- 
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obtenir  du  Roi  une  recommandation  au  Pape.  V. 
164  i<Sf.  & l’obtient.  18 1. 

Xes  florentins  & lesSiennois  n’ont  pas  encore  per- 
du le  fouvenir  de  leur  ancienne  liberté.  II.  joS. 
& note  13. 

‘Foi.  Les  Princes  préfèrent  leur  intéreft  à leur  foi. 
II.  3pS.  2P9.  Tant  que  l'intérejl  vivra  y la  bonne 
foi  fora  inerte,  ibid.  note  2. 
de  Foix,  Ambalfadeur  à Rome.  I.  jyg.  note  1.  Il 
cft  parlé  de  lui  dans  la  Vie  du  Cardinal  d’Oflat. 
pages  1 1 . 1 2.  & 13. 

Fofcari,  Noble-Vénitien , eft  fait  Chevalier  à Vc- 
nife  par  Henri  III,  Roi  de  France.  IV.  464.. 
Fouquet  de  la  Varennc,  General  des  Poftcs  de  Fran- 
ce. III.  266.  fon  cfprit  & fa  fortune,  ibid.  no- 
te 1 . Le  Cardinal  d’Oflat  fc  plaint  de  lui.  1 V. 
399-  469.  f • - ' 

Fouquet,  Abbé  d’Ainay.  IV,  .307.  & depuis  Evê- 
que d’Angers,  ibid.  note  3.  . «• 

France.  Rois  de  France.  François. 
La  Couronne  de  France  n’a  jamais  reconnu  d’au- 
treSupéricur  que  Dieu.  I.  341.  Les  Rois  de  Fran- 
ce ne  tiennent  point  la  Couronne  de  leurs  pères  , 
ou  predecefleurs,  mais  de  la  Loi  Saliquc.  ibid.  & 
note  8.  Ils  ne  font  qu’ufufruiticrsdu  patrimoine 
de  la  Couronne.  IV.  no.  dont  ils  ne  peuvent 
-par  conséquent  rien'  démembrer,  ibid.  note  f. 

Ils  n’ont  point  ufur.pé  }e  bien  d'autrui.  II.  40^. 
ont  prptégé  les  Papes,  & amplifié  le  Saint  Siège. 
- ibid . IV.  161.  & 319.!  auquel  ils  ont  donné 
TExarcat de Ravennc.  IL  5-17.  & IV.  27e.  L’Al- 
liance que  nos  Rois  ont  avec  la  Porte  Ottomane 
eft  utile  à la  Chrétienté.  I.  267.  & 1 1.  390. 
Dans  les  Traitez  , jls  ne  donnent  point  d’autres 
feûretez  que  leur  parole  & que  leur  feing.  I. 
. 271.  • y . . ■ -H* :.  “ 

L o u 1 s X I.  fin  proverbe  ordinaires  I I.I.  199.  200. 
note  7.  fon  éloge.  III.  j 8a.  note  4,  V.  tfj. 
no.tç 4,;; de  1 6p.,  note- 4.  v. . , 

Louü 
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L o u i s X 1 1.  fe  laifîe  tromper  par.  le  Roi  d’Aragon 
dans  le  partage  du  Royaume  de  Naples.  II  366. 
& note  12.  fon  premier  mariage  déclaré  nul. 
III.  406.  Il  oppoje  le  Concile  de  Pife  au  Pape  Ju- 
les II.  332.  note  9. 

.François  1.  fc  faifit  du  Marquifar  de  .Saluées 
par  droit  de  confifcation  fur  le  Marquis  , Ion  Vaf- 
îal  rebelle.  I.  264.  & note  10.  S’abouche  à Ni- 
, ce  avccle.Pape  Paul  II I.  303.  Fait  la  Paix  avec 
l'Empereur  & le  Duc  de  Savoie  , fans  qu’il  foie 
parlé  du  Marquilàt  de  Saluces.  1 1 1.  273.  27$-. 
Réponfe  faite  par  un  Celejlin  a François  I.  V.  127. 
note  3. 

.H  e n r i I T.  rend  la  Savoie  & le  Piémont  au  Duc 
Emanuel  Filbert.  II.  66.  malgré  les  remontrait- 
ces  du  Duc  de  Gttife.  362.  note  y.  du  Maré- 
chal de  Briffac.  IV.  Jf.  note  1. 

'Charles’  IX.  contraint  fa  fœur  Marguerite  d’e- 
pou fer  le  Roi  de  Navarre.  III.  412.  pourquoi. 
416.  417. 

Henri  III.  Son  Edit  de  pacification.  1 1.  427. 
aboli  en  faveur  de  la  Ligue.  428.  au  grand  dom-‘ 
mage  du  Roi,  de  l’Etat,  & des  Guifes.  ibid.  no- 
te 9.  renouvelle  par  Henri  IV.  pour  pacifier  le 
Royaume.  III.  323.  Henri  III.  protelîe  contre 
la  réception  de  l’Ambafladcur  d’Etienne  , Roi  de 
Pologne,  à Rome.  IV.  477  note  7.  <&  s'ofenft 
de  la  nomination  faite  par  le  Sénat  de  Venife  d'un 
Ambajfadeur  à ce  Roi.  ibid.  Fait  tuer  le  Duc  5c 
ie  Cardinal  de  Guife.  I.  171.  divers  jugemens 
, faits  de  ccte  aélion.  172. 173. 174. 175. 176. 177. 
178.  1 79. 1 80.  181.  Henri  fc  fait  abfoudre  de  la 
mort  du  Cardinal,  en  vertu  d’un  Bref  qu’il  avoir 
obtenu  auparavant  de  Sixte  V.  I.  66.  78.  IV. 
249.  25-0.  qui  dit  que  fon  Bref  ne  s’étendoie 
qu’aux  cas  commis  avant  la  concefïion.  I.  214. 
Mauvais  con (cil  donné  par  trois  Archevêques  à 
• Henri, III.  II.  367.  note  13.  fa  mauvaife  poli- 
tique, 46t.  note  4.  V.  241.  fa  démence  lui 
' ' ‘ Portc 
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porte  malheur.  1 1 1.  496.  fa  vie  religieufe  plô- 
toit  que  royale.  T.  164.  III.  5-3;.  fa  mort  ch  re- 
tienne. ibid.  La  Reine,  fa  veuve,  demande  que 
le  Pape  fîrife  cclebrer  fes  obfcques.  1.  pa.  73. 
fuivantes.  Sixte  V.  répond  qu’on  ne  peut  faire 
d’oblequcsà  ceux  qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux. 
73.  parce  que  ce  feroit  aprouver  de  tels  meur- 
tres. pp. 

Henri  I V.  fa  traduction  des  Commentaires  de 
Ccfar.  IV  490.  de  note  19.  fon  abjuration  8c 
fa  première  abfolution.  I.  147.  & note  3.  fa 
première  letre  au  Pape.  248.  fa  féconde  abfolu- 
tion. 467  47p.  fa  ratification  de  tout  ce  que  fes 
Procureurs  avoient  promis  au  Pape.  1 1.  264.  fà 
reconnoillance  envers  le  Cardinal  Tolet.  273.  en- 
vers le  Pape  8c  le  Saint  Siège  dans  la  querelle-  de 
Ferrarc.  p ip.  p 16.  p 1 7.  Il  reçoit  l’Ordre  de  la 
Jarretière.  294.29p.  & note  1.  Renouvelle  l’E- 
dit de  pacification  de  1 J77.  427.  le  Pape  s’en 
plaint  au  Cardinal  d’Ofiat.  III.  317.318.319.  310. 
qui  défend  habilement  la  caufe  du  Roi.  321.312. 
ù"  fuivantes.  Henri  recouvre  les  Ifles  d’If  8c  de 
Pornegues.  81.  82.  84.  Va  en  Bretagne.  94. 
pourquoi,  note  1.  Pourfuit  la  djjïolution  de  fon 
mariage.  18  1.  note  4.  391.  391.  393.  fuivantes 
Sc  l’obtient.  471.  472.  Demande  au  Duc  de  Sa- 
voie la  reftitution  du  Marquifat  de  Saluces.  172. 
273  274.  27p.  276.  285.  188.  Epoufc  la  Pr/n- 
cefic  de Tofcane.  I V.  1 1 3 . EJl  fait  Noble-Veniticn. 
20p.  note  1 1.  Fait  dreffer  un  Edit  pour  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente.  1 1.  12.  & 321.  fà 
maladie  de  1603.  V.  2 6p.  dont  fes  ennemis  pro- 
noftiquent  fa  mort,  comme  prochaine.  '172.  fes 
vertus  8c  fes  vices.  114.  115.  & notes  1.  2.  8c 
117.  note  p. 

Louis,  Daufin  de  France,  fà  naiflance.  V.  ip\ 
Le  Roi , fon  père,  veut  lui  donner  pour  maraine 
la  Reine  d’Angleterre.  319.  320.  Le  Cardinal 
d’Olfat  y contredit,  ibid.  pourquoi,'  3x1.  31*. 
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8c  3*3.  Prédidion  de  Clement  VIII.  que  du 
mariage  d’Henri  IV.  il  en  naîtroit  des  cnfans, 
qui  ruineroient  les  Huguenots.  IV.  113.  5c  no- 
te 1. 

Les  François  font  naturellement  fretillans  , & ne 
fauroient  vivre  Cuis  guerre.  I.  iff.  IV.  339. 
8c  410.  Ils  ne  gardent  pas  long-temps  leur  reflen- 
timent.  47 y.  ne  font  pas  d’humeur  à fe  laifler 
batre.  III.  f}8. 

Marchands  François  rigoureufement  traitez  en 
Efpagne  , pour  avoir  fraudé  les  Gabelles.  I V. 
417.  4*8.  délivrez  après  la  Paix  jurée  par  Filip- 
pe  III.  47f. 

Frangipani.  Maifon  Romaine  tres-illuftrc.  III.  380. 

• 381.  . . . • 

Frangipani,  Abbé  de  S.  Vidor  de  Marfeille,  trou- 
blé dans  la  joüiflance  de  cctc  Abbaye.  IV.  36*. 

G. 

GA'ètano , Cardinal,  envoyé  Légat  en  France  par 
Sixte  V.  I.  86.  108.  Protedcur  de  l’Ordre 
: des  Chartreux.  407.  Grégoire  XIV.  vouloit  le 
renvoyer  en  France.  86.  Clément  VIII.  l'en- 
voyé Légat  en  Pologne.  II.  8y.  iog.  pour  invi- 
ter les  Polonois  à entrer  dans  une  Ligue  contre 
le  Turc.  63.  5c  311.  Demande  la  pcrmilïion  de 
retourner  à Rome.  341. 

Galères  d’Efpagne.  La  Royale  ne  vogue  point,  fi  ce 
n’eft  que  le  Roi  d’Efpagne,  ou  le  General  des  Ga- 
lères, y foit  en  perfonne.  IV.  34*. 

Gallio , Cardinal  de  Corne,  très -riche.  I.  4yo.  5c 
note  7. 

Gallo , Cardinal  , fàvorife  l’abfolution  d’Henri  I V. 
à Rome.  I.  479  demande  au  Roi  5c  à la  Reine 
de  France  des  reliques  de  S.  Louis.  I V.  y 46.  5c 
le  Roi  lui  répond.  V.  *3.  - 

UJiJJc  Gallo , Conful  de  la  Nation  Françoifc  à Rome  » 
meurt.  1 1 1.  377. 

■_  Tome  V.  T ' Dora 
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Dom  Garnier , Bcnedi&in  , nomfeé  à l'Evêché  de 
Montpellier.  V.  iB$.  expédie.  191.  chicane 
fur  deux  penfions  qu’il  avoir  à payer.  275. 
GafTot,  Secrétaire  du  Roi.  I.  38. 

Aleff.  Gattola  , Conful  de  la  Nation  Françoife  à Gaye- 
te.  Son  fils  demande  ce  Confulat.  111.  29». 
Gaulcrac-Salignac  eft  fait  Evêque  de  Sarlat  avant 
l’âge  requis.  V.  i8y.  186.  fie  note  x. 

Gault , Euflache  , nommé  à l’Evêché  de  MarfcilJe, 

f trouve  que  le  Roi  d’Efpagnc  n’a  point  de  droit  à 
a Na  varie.  II.  416.  note  1. 

Genebrard  , Archevêque  d’Aix  , écrit  à Rome, 
qu’Henri  IV.  fe  feloit  Chef  fpirituel  de  l’Eglife 
en  France.  I.  44p.  446.  Le  refus  de  l' expédition 
d'un  Evêché  le  fit  devenir  anti-royalifle.  ibid.  no- 
te x. 

Geneve.  Le  Duc  de  Savoie  veut  s’en  emparer.  V. 
198.  & note  4. 

Gcnncs.  Mauvais  Gouvernement  de  ccte  Républi- 
que. II.  fi 3.  & note  27. 

de  Genoillac , Evêque  de  Tulles.  III.  418.  & nor 
te  1. 

Cefualdo , Doyen  du  SacréColIégc.  III.  fxy.  point 
habile,  ibid.  note  10. 

AJcanio  Gefualdo , Archevêque  de  Bari , Nonce  en 
Savoie , devient  le  plus  confident  Confeiiler  de  ce 
Duc,  à qui  il  étoit  fufpeét  auparavant.  11.  9p. 
6c  note  10. 

Gilioli , Agent  du  Duc  de  Fcrrare  à Rome.  II.  f r. 
ni. 

Givry  , Evêque  de  Lificux.  I.  481.  revient  de 
Rome  en  France.  II.  108.  eft  fait  Cardinal  fans 
l’agrément  du  Roi.  140.  185.  & defiré  à Rome 

par  le  Cardinal  Aldobrandin  IV.  f 10. 

Gomeron,  Gouverneur  deHam,  décapité.  I.  436. 
6c  note  1. 

Gondi , Cardinal.  Evêque  de  Paris  I.  187.  avait 
refuje  le  Chapeau-,  que  Sixte  V.ltii  avoitofert mo- 
tuproprio.  ibid*.  noccf.  apellé  par  Clément  Villi 
- à Rome 
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à Rome  pour  avifcr  aux  moyens  d’abfoudrcHen- 
> ri  1 V.  îÿy.  ; 

GeronimoGondi.  bon  négociateur.  I.  xi  i.  $fx.$66. 

mais  grand  maltôtier.  III.  166.167. 
de  Gondomar  , Comte  , Ambafladeur  d'Efpagne  en 
Angleterre, negocioit  enplaifantant.W . 1 ?f.  note  I. 
Gonzague.  Mantoue.  François  de  Gonza- 

?ue,  Evêque  de  Mantoiie , nommé  Nonce  pour 
rance.  II.  85.  Henri  IV.  faitdificulté  de  l’ad- 
metre.  pourquoi.  91.  mais  le  Cardinal  Tolet  le 
fait  accepter.  91. 93.94.  9f. 

Vincent,  Duc  de  Mantoiie,  General  des  Troupes 
auxiliaires  d’Italie  en  Hongrie.  I.  fia.  &noted. 
en  querelle  avec  le  Duc  de  Parme.  1 1.  438  Sc 
456.437.  affifte  feul  à la  ceremonie  des  époufail- 
les  de  la  Reine  d’Efpagne.  III.  îoo.  où  les  au- 
tres Ducs  d’Italie  ne  fc  trouvèrent  point  à ca uCz 
du  rang,  ib'id. 

Marguerite  de  Gonzague,  fœur  de  Vincent,  veu- 
ve d’Alfonfe  II.  dernier  Duc  deFerrarc.  1 1.  499. 
note  1.  yo 9. 

Gratiano , Evêque  d’Amclia , Nonce  à Vernie.  1 1. 61. 
vifité  le  premier  par  l’Ambatfadeur  d’Efpagne. 
IV.  y. 7. 

Gratis.  Evêques  & Abbez  demandoienr  tous  legra - 
tis  de  leurs  bulles.  II.  183.483.  Archevéchcz 
& Evêchez  expédiez  gratis.  334.  33f.  Plus  le 
Pape  accordoit  àc  gratis  > plus  on  en  demandoit. 
III.  160.  Monfieur  d’Oflàt  en  fait  une  remon-  s 
trance  au  Roi  , & à Monfieur  de  Villeroy.  ibid. 
de  164. 

Grégoire  XIII.  fon  diférend  avec  les  Vénitiens  au 
* fujet  d?un  fief  du  Patriarcat  d’Aquilée.  I,  4.  ia. 

13.  xx.  x 6.  34.  39.  46.  U envoie  à Henri  III. 

•'  les  bonnets  des  Cardinaux  de  Vendôme  & de 
Joyeufe.  II.  144.  Il  valide  & confirme  tous  les 
mariages  contractez  par  les  nouveaux  Chrétiens 
v du  Japon  avec  les  infidèles.  V.  15t. 

Grégoire  XIV.  fon  élection.  I.  8 y.  à laquelle  il 
'J-i;  T x fiit 


Digitized  by  Google 


T A- B L E 

. fut.  dit  que  fon  Pontificat  feroit  tout  efpngflol.87.. 
& la  prcdi&ion  fut  vraie.  ibid.  note  3.  117.  fes 
trois  neveux.'  86..  68.  90.  fes  monitoires  adref- 
fez  au  Clergé  Sc  à la  NoblefTe  de  France.  çy. 
fa  réponfc  à Monfieur  d’Oflat  fur  la  demande  de 
, > la  cclcbiation  des  obfeques  d’Henri  1 1 1.  f.  103. 
fon  bref  à la  Reine  Douairière  de  France  fur  ce 
fujet.  i2f.  116.  • plein  d’omiffions  afeftccs.  118. 

. 129.  fa  promotion  de  Cardinaux.  97. 

Grillenzone  , Ambaflàdeur  de  Modenc  à Rome , fait 
des  exeufes  au  Cardinal  d’Oflàt  de  ce  que  le  Duc, 
fon  Maître,  n’avoit  point  envoyé  vers  le  Roi  de 
France.  1 1 1.  3*7. 

Grillon,  Meflre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes, 
obtient  une  penfion  fur  l’Evêché  de  Frcjus.  111. 
402.  403.  a procès  avec  l’Evêque  de  Riez.  jo6. 
■Grimaldi,  Archevêqued'Avignon  l.yoï.&nute  2. 
Grimant,  Doge  de  Venife.  III.  108. 

Grimant,  Patriarche  d’Aquilée,  fait  naître  un  grand 
diferend  entre  le  Pape  & la  Republique  de  Veni- 
fe. I.  4. 1 2. 22. 16. 

Grotius , grand  homme  de  le  très , mais  ridicule  Am- 
bajfadeur , IV.  363.  note  3.  _ • 

Guaftalla,  ville  fur  le  Po.  LcsEfpagnols  en  traitent 
. avec  un  Gonzague.  I 47* 
efel  Guafio  , Marquis , va  fervir  en  la  guerre  des 
_ Pays  bas  I.  6. 18.  37. 

.Gucfficr,  Secrétaire  du  Comte  de  Betbune,  Ara- 
bafladeur  à Rome,  demande  de  l’être  de  Mon- 
fieur d’Alincourr.  V.  316. 

Guevara  , Prélat  Efpagnol , cft  fait  Cardinal.  II. 

139.  puis  Grand  Inquifiteur  d’Efpagne.  III.  399 
Guichardin , gentilhomme  Florentin  , aimé  de  Mon- 
iteur d’Oflat  1 1 1.  90.  ... 

de  la  Guiche,  Gouverneur  de  Lion  III.  34É.not.i. 
de  Guise.  Les  Guifes  nous  ont  apris  , com- 
t bien  il  cft  dangereux  de  confier  les  grans  Gou- 
vernemens  à des  Princes  Etrangers.  IV.  ryy. 
6c  fur  tout  ceux  des  Places  frontières.  II.  169. 
i::;  * - Y ' HA- 
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H. 

H\lot-Montmorency  , aflaiTiné  par  le  Marquis 
d’Alegre.  IV.  381.  Sc  note  I. 

Ham  Le  Gouverneur  de  Haro,  traître  I.  436.  dé- 
capité. ibid.  note  i. 

de  Harlay-Sancy  , Surintendant  des  Finances.  I. 
- 489. 

de  Harlay-Sancy  Abbc  de  Villeloin.  HT.  101. 
Ambafjadeur  à Confiant  impie, puis  Evêque  de  Saint- 
Malo.  ibid.  note  t. 

deHarlay-Chanvalon,  lollicire  l’expédition  de  l’Ab- 
*'  baye  de  S.  Viéior  de  Paris.  V.  241. 
de  Haro,  Premier  Mini  (Ire  cP  Efpagne  le  Cardinal 

Maxarin  P.  Miniflre  de  France , fe  font  récipro- 
quement des  prefens , à la  veille  de  rompre  enfem- 
ble.  JI1.  117.  note  7.  Ce  que  le  Cardinal  dit  un 
jour  à t autre  touchant  les  Princes  de  l'Europe.  V. 
*'  xi  5.  note  3.  (&*  ce  qu'il  répondit  à une  ofre  , qui 

lui  fut  faite  de  quatre  millions  au  lieu  d'une  place 
- forte.  iV.  note  6.  ’•  . . 

Hatton  , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  IL 
+84.  * 

Hennequin,  Evêque  de  Rennes  II.  45.  & note  2. 
V.  63. 

Henriquez  ( Dom  Pedro  ) Comte  de  Fuentes , Gotf. 
verneur  des  Pays- bas  I.  429.  note  4-  Gouver- 
neur de  Milan.  II.  103*  ennemi  capital  d’Htrr- 
-ri  IV.  note  1.  prédit,  que  l’Archiduc  Albert 
• prendroit  tout  ce  qu’il  ataqueroit  en  Picardie.  10-7. 

fait  durer  la  guerre , pour  s'y  enrichir,  I V.  313. 

• note  1 . il  fujpendoit  quelquefois  V exécution  des  or- 
dres du  Roi  d' Efpagne.  V.  41.  note  1.  Defaprou- 
voit  fort  la  donation  des  Pays-bas  à l'Infante  Ifa- 
bellcr  pourquoi.  210.  note  6.  Il  débauché  le  Ma- 
rechal  de  Biron  par  le  moyen  cT un  autre  François-, 
lôy.  note  4.  Meurt  peu  de  tems  après  Henri  IV. 
de  la  mort  duquel  il  s ’étoit  réjoui.  IV.  2/7.  23-8» 
note  1.  - . V . ...  . . 

*-  ■ T 3 Hcr* 


Digitized  by  Google 


TABLE 

HerfoIIc,  foupçonnc  d’être  allé  en  Hollande,  ou  en 
Angleterre,  pour  tuer  le  Comte  Maurice,  ou  la 
Reine  Elizabet.  1 1.  *47. 

F.  Hilaire  , Capucin  de  Grenoble,  rend  vifite  au 
. Cardinal  d’OUat.  1 V.  178.  à qui  il  vante  le  cré- 
dit qu’il  avoit  auprès  du  Roi.  179.  & l’autoritc 
avec  laquelle  il  gouvernoit  la  Marquife  de  Vcr- 
neüil.  280.  181.  Inveftive  contre  le  Père  Mono- 
poli. 284.  s’emporte  contre  le  Cardinal  d’Oflar. 
187.  289.  470.  ;cenfurc  Monfieur  de  Sillery.  292. 
s’adreflè  à l’Ambafladeur  d’Efpagne  pour  obtenir 
la  permiffion  d^rccber,  quele  Cardinal  Protec- 
teur de  Ton  Ordre  lui  refufoit  383.  Retourne  en 
France.  470.  yif.  où  l’on  fe  faifit  des  lctres  de 
la  Marquife  , qu’il  avoit  montrées  en  Italie.  V. 
*9.  70.  Per  million  envoyée  de  Rome  pour  le 
châtier.  28. 

Hippocrate.  Un  de  fes  aforifmes.  III.  357. 
Hollande.  Ho l l a n d o i s. Henri  I V. nepou- 
. voit  pas  honnêtement  renoncer  à leur  alliance. 
I.  270.  271.  IV.  431.  ni  leur  refufer  la  fatisfac- 
tion  d’avoir  un  Agent  à fa  Cour.  476..  Il  n’avoif 
tenu  qu’à  l’Archiduc  Albert  de  faire  par  l’entre- 
mife  d’Henri  IV.  un  bon  accommodement  avec 
la  République  de  Hollande.  432. 

S*  Honorât  de  Lerins,  Abbaye  en  Provence,  unie 
_•  à la  Congrégation  du  Montcalfin.  II.  49?.  La 
. • divifion  s’y  met.  V.  196.  197.  Règlement  faits 
, pour  y remedier.  242. 

Dam  Pietro  Paulo , élu  Abbé  de  S.  Honorât.  V. 
182.  ayy. 

Dom  CcCar  de  S.  Paul,  Prieur  de  cote  Abbaye.  V. 

2ft. 

L’Hofpital-Vitry , Gouverneur  de  Meaux.  IV.  149. 

note  4.  fon  fils-aîné  meurt  à Rome.  173.' 
Huguenots.  Us  n’ont  jamais  atenté  à la  vie  de  cinq 
Rois  de  France,  qui  les  avoient  rigoureufemcnc 
. traitez  I.  370.  & note  3.  s’alarment  de  la  vende 
d’un  Légat  en  France.  II.  433.  & noce  14*  fe 
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* vantent  de  pofleder  le  cœurSc  l’amc  d’Henri  IV. 
jof.  lui  font  des  demandes  infolentcs  tandis  qu’il 
. affiégeoit  Amiens.  III.  27.  &c  note  4.  Edits 
faits  par  nos  Rois  en  leur  faveur.  II.  427.  Sc 
note  7.  &8. 

, Huguet  , Prêtre  Lionnois.  Le  Cardinal  d’Offac 
empêche  qu’il  ne  loit  expédié  d’une  Abbaye.  1 1 k 
279. 

Hulll,  ville  en  Flandre,  reprife  par  l’Archiduc  Al- 

• bert  fur  les  Hollandois.  II.  321. 

Hurault  de  Mailfe,  Ambafladeur  de  France  à Ve* 

• nife,  fufpeét  à la  Cour  de  Rome.  I.  3J’6.‘'pout'- 

âuoi.  i bid.  note  4.  fon  diferend  avec  le  Nonce 
a Pape.  I,  48.  IV.  480.481. 

: ■ J- 

Jacob,  Ambafladeur  de  Savoie  en  France.  I V. 

' il*.  114. 133. 

Jacobins  François.  Leur  imprudence  eft  caufc  qu’u» 

' Espagnol  cft  élu  pour  General  de  leur  Ordre.  IV. 

* 494.  495,.4i7.  Les  Jacobins  & les  Jacobines  de- 
mandent au  Pape  la  petmilfion  de  celebrer  Ufcte 
" * de  la  B.  H.  Agnès  de  Montepulciano.  III.  442. 
Michaëlis , Vicaire  du  P.  General  en  France.  I V « 
■ 468.  & V.  339. 

Jacquet,*  Commis  des  Poftes.  fa  glofe  gâte  le  texte 
IV.  4^2. 4*59. 470.  V.  249. 

Javarin  repris  fur  les  Turcs.  III.  7a.  & note  4. 
Ibrahim  , General  de  l’armée  des  Turcs  en  Hongrie*, 
fa  mort.  I V.  yoi. 

Jean  III.  Duc  de  Bretagne,  meurt  fans  enfans.  IL’ 
4f9.  fa  mort  caufe  un  grand  procès  entre  les  Mai- 
fons  de  Blois  & de  Montfort.  ibid.  lequel  fut  ter- 
miné au  profit  de  celle-ci.  460. 

Jean  III.  Roi  de  Portugal  abfout  un  criminel,  pour- 
quoi. I II.  39.  note  2. 

Jean  XX IL  Pape  François,  fe  referve  la  provifion 
des  Evêchcz  des  Abbayes  de  toute  la  Chrétienté. 

T 4.  V.  7f». 
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V.  7f.  7 6.  fen  Pontificat  a des -honoré fa  nation* 

• 77.  note  6. 

Jeanne  de  France,  première  femme  de  Louis  XII. 
III.  406. 

Jeanne  II.  Reine  de  Naples,  felaiffoit  batreparfon 
galant.  II.  364.  & note  10. 

Jeanne , Reine  de  Navarre,  abolit  la  Religion  Cato • 
tique  en  Béarn.  1 1.  87.  note  1.  éf  réunit  lesbiens 
■ des  Ecclefiafliques  a fon  domaine.  IV.  311.  notez.. 
lef quels  leur  font  rendus  par  Henri  J K fon  fils. 
ibid.  . 

J-ESUITES.  Acufcz  & bannis  à ,1’ocafion  de  Pa- 
tentai de  Jean  Chaftel.  I.  367.371.  373.  374. 
Clément  VI  H.  le  plaint  de  l’Arreft  rendu  contre 
eux.  ^87.  & le  peuple  de  Rome  en  crie.  396. 
357.  La  ville  deTournon  les  retient  malgré  l’Ar- 
veft.  111.  93-  & 1 7 1 . Letrc  de  Moniteur  d’Of- 
fat  pour  empêcher  i'expullionde  ceux  qui  ètoiçnt 
yçftez  en  France  depuis  l’Arreft.  ip.  & fuiv.  & 
le  rapel  dçs  François  qui  étudioient  chez  les  Jc- 
fuites  en  Italie.  V.  183.  HenriJV.  promet  au 
- Légat  Aldobrandin  d’admetre  les  Jcfuitcs en  quel- 
ques endroits  de  la  France  Q.  23.  & de  faire 
ôter  l’inlcription  de  la  piramide  drcfléc  par  le  Par- 
lement. ibid.  24.  fe  plaint  de  quelques.-uns  , qui 
étoient  allé  s’établir  à Cahors  fans  fa  pcrmiüion. 
ibid.  43.  44.  & d’une  déclamation  faite  au  C0I7 
lége.  de  Dole  197» 

Père  d’Aubigny.  III.  49l- 

Père  Bellarmin,  eft  fait  Cardinal.  III.  304. 

P ère  Coton,  Confejfeur  du  Roi,  négligé  de  l'avertir 
de  pourvoir  à la  feûreté  de  fa  perjonne.  II.  47»  . 
. 272.  note  2. 

Père  Jean  Gueret.  I.  567.396. 

Père  Guignard,  ibid. 

-3>ére  Maggio,  fujet  de  la  République  de  Vende-, 
envoyé  en  France.  III.  187.  186.  187.  188.  y 
obtient  la  permilïion  de  vifiter  leurs  Colleges  <Le 
Guicnnc  & de  Languedoc.  IV.  227.704.  . 

Per- 
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Perfonius,  Angtois,  tout  dévoué  au  Roi  d’Efpa- 
gnc.  IV.  397.  8c  V.  61.  Son  livre  du  droit  de 

- iuccedcr  à la  Couronne  d’Angleterre.  48.  quife- 

- k>n  lui  apartenoit  à l’Infante  d’Efpagne  Ifabclle. 
49.  Il  fc  contredit  lourdement.  6 2.  Lctred’Hen- 
ri  I V.  au  Cardinal  d’Olfat  fur  ce  fujet.  V.  R. 
45’»  4^* 

Sirmond  , Secrétaire  du- Père  (Général.' II I.  492. 
répond  tres-fagement  aux  plaintes,  que  le  Car» 
dinal  d’Olfat  lui  fit  d’un  Abbc  delà  Rochefoucaud. 
496.497.4*8.499. 

If.  LesElpagnols  veulent  afliéger  lcChatcau  d’ff.II. 
107.  mais  leur  defiein  eft  rompu  par  le  Grand- 
Duc,  qui  y envoie  garnifon.  III.  104.  & 237. 
Henri  I V.  demande  à ce  Duc  la  reftitution  d’If. 
II.  43.  & fuiv.  & l’obtient.  81.81.83.  Voyez  Jes 
articles  du  Traité  d'if  page  217  . & fuiv. 
d’Iharfe,  Evêques  de  Tarbes.  V.  163.  & note  r. 
Innocent.  III.  Pape,  dit  que  le  jugement  de  Dieir 
. cft  toujours  fondé  fur  la  vérité  i mais  que  celui 
de  l’Eglife  l’eft  quelquefois  fur  l’opinion.  I.  378. 
Innocent  X.  Pape,  je; fleur s-de  lis  armoriales.  1 1.  484, 
note  r.  fin  irrefolution  perpétuelle  dans  les  afaires 
qu’on  avoit  à traiter  avec  lui  I V.  160.  note  1. 
Innocent  XL  donne  le  Chapeau  à l'Evêque  de  Greno- 
•v  ble.  II.  i4f.  note  14.  - 

Intérim  de  Charle-quint.  II.  432. 
de  Joyeuse.  François  de  Joyeufer  Cardinal , cft 
. fait  Proteélcur  des  afàircs  de  France  à Rome.  IT. 
31.  & note  1.  8c  Monfieur  d’Olfat  mis  auprès  de 
lui.  I.  115.  fes  letres  à Henri  III.  fur  la  mort 
du  Duc  & du  Cardinal  de  Guife.  171.  ‘fuiv. 

•.  Henri  I V.  lui  vouloit  ôter  là  Charge  de  Protcc- 
teur,  mais  Monfieur  d’Oflàt  rompt  habilement 
ce  coup.  II  31.  & fiiv.  Joyeufe  revient*  de 
Rome  en  France,  8c  laifle  le  Cardinal  Aquaviva 
pour  Viceprotedeur.  331.  Retourne  à Rome. 

. III..  179.  *80,  travaille  eficacemcnt  pour  vôB- 
.v  tenir  la  proqaotion  du  Comte  de  la  Chapelle- 
. » * T y Sour» 
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Sourdis  au  Cardinalat.  296.  & 393.  note  2.  Prête 
fon  apartcment  & Tes  carofles  au  Cardinal  d’Offat 
pour  recevoir  Ôc  faire  les  vifites  du  Sacré  Colle- 
ge. 305.306.  339.  Vit  trcs-incommodc , quoi- 
que revêtu  de  toutes  les  dignitez  ecclefiaftiques 
ôc  feculiéres.  35-8.  Revient  en  France  pour  mé- 
tré ordre  à fes  afaires.  ibid.  ôc  398.  eft  nommé 
premier  Commiflairc  Apoftoliquc  pour  procédés 
à la  diflolution  du  mariage  d’Henri  IV.  41p. 
Retourne  encore  à Rome,  V.  318. 

Henri  dejoyeufc,  Capucin,  en  quitc  l’habit  pour 
reprendre  l’cpée.  I.  433.  avec  difpcnfe  du  Pape 
ibii,  ôc  note  11.  Retourne  à fon  Couvent.  III. 
338.  & note  1.  fa  fille  mariée  au  Duc  de  Monc- 
penfîcr.  Prince  du  Sang.  347.  348. 

Mailon  dejoyeufc  réduite  à deux  Prêtres.  II.  3/v- 
en  danger  de  tomber.  III.  35-8.  & 461. 

Jules  11.  donne  Pabfolution  aux  Ambajfadeurs  de  Ut 
République  de  Venife  excommuniée  fans  les  fufliger+ 
II.  apê.app.  note  6.  Excommunie  Louis  XIL 
Roi  de  France.  424.  ôc  note  4. 

Jules  III.  acorde  à Henri  1 1.  Roi  de  France  un  In- 
duit pour  la  Bretagne,  ôc  un  autre  pour  les  Pays- 
de  Savoie  & de  Piémont.  V.  9f.9f.96. 97. 
Juftice.  Son  origine.  V.  213.  Le  Prince,  qui  feic 
rendre  bonne  juftice  aux  étrangers,  aquiert  une 
réputation  univcrfelle.  191.  Il  eft  honorable 
à un  Prince  Catolique  de  la  faire  au  Pape,  £cau: 
Saint  Siège.  83.  Il  faut  deux  qualités  aux  Ju~ 
ges , la fcience  éf  la  confcitnce.  231.  note  il. 
Juftinien,  Cardinal  Génois , ViceproteâeurdeFran- 
cc,  en  l’abfcnce  du  Cardinal  Aquaviva.  IL  33U. 
Lui  veut  rendre  la  Viceproteftion  après  fon  retour 
à Rome.  332.  Civilité,  qui  retarde  l'expédition, 
des  afaires  de  France.  333. 

K. 

KOlo.  La  Diete  de  Pologne  condamne  a la  ntorr 
quatre  Nobles  Po/mif , ttVfiffft  ofenfâ 

. • ’ - ÏAœ-, 
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V Ambaffadeur  de  France.  I V.  f iS.  noce  4, 
Krajinskt,  Evêque  de  Cracovic , fgnc  un  formulaire 
en  faveur  des  Prttefians  de  Pologne.  IV.  456. 
note  3. 

L. 


LA  Baftidc,  Camérier  d’Eric,  Evêque  de  Ver* 
dun,  fe  fait  Jéfuite  à Rome.  II/  315'. 

La  Fere  fe  rend  à Henri  I V.  après  un  long  Siège» 

1 1.  146.  & note  26. 

La-Grange , Gentilhomme  Poitevin , ramené  les  Con— 
difles  à l'obéiffance  du  Roi  par  un  mot  dit  a propos.- 
V.  fo.  note  6. 

La-Grange-Trianon , Abbé.fon  éloge.  III.  427.  note 6,. 

La  Gucfle,  Archevêque  de  Tours.  III.  31 9. 

Lan  a,  Agent  du  Cardinal  deGranvelle  à Rome. 1. 4*.. 
Lancelot , Cardinal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui' 
donne  fon  coche  & fes  chevaux.  I. 

Lundi , Comte,  foûtenu  par  l’Empereur  contre  le 
Duc  de  Parme,  qui  lui  avoit  confifqué  fes  terres». 

I.  14.  if.  tâche  d’y  rentrer  par  force.  27- 
La  ville  de  Plaifance  met  fa  tête  à prix.  ibid. 
Landriano , Prélat  Milanois  , envoyé  en  France.. 

I-  9S • 

/ La  Noüc , père  & nls , tous  deux  célébrés.  I.V.430;. 

Sc  note  13. 

Latran.  L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft  la  Catc* 
drale  de  Rome.  II.  103.  Le  Chapitre  de  ceic- 
Eglifc  eft  tres-afeftionne  à la  Couronne  de  Fran- 
ce. ibid.  Sc  comme  tel  eft  recommandé  par  le 
, Cardinal  d’Oflat  à Henri  IV.  V.  307.  qui  leur.' 

donne  l'Abbaye  de  Clerac.  ibid-  note  1. 

Laubcpine,  Gabriel,  nommé  à l’Evêché  d’Orléans* 

V.  300.  dédie  fes  tefes  de  Théologie  au  Cardinal! 
d’Oflat.  ibid.  il  eft  facré  par  le  Pape.  ibid.  notcii- 
Laure,  ou  Laureo  Cardinal  de  Mondcvy.  I.  ty.. 

. Sc  not.  7. 

Lc-BofTu,  Moine  Bcnediélin',  obtient  une  graeedtti  < 
Pape,  àlapriércdu  Cardinal  d’Offat,  I V.  3 16.3 17* 

- T-  6 Le 
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Le  Camus 3 Evêque  de  Grenoble } ejl  fait  Cardinal. 

II.  145.  note  14.  • » 

Légats.  Le  Parlement  de  Paris  modifie  toûjours  leurs 
facultez.  V.  184. 

Lc-Maiftre , Premier  Préfidcnt  de  Paris.  Son  trai- 
re de  la  Régalé.  V.  64. 

de  Lcmosy  Comte  , Viccroi  de  Naples.  I V.  59.  Sc 
note  ».  { 

Lcncofme  , Ambaffadeur  de  France  à Conftantino- 
ple,  traître.  I.  168.  & note  14. 

Lenoncourt,  Evêque  de  Châlons,  nommé  au  Car- 
dinalat par  Henri  III.  I.  38.  promeû  par  Sixte  V. 
ibid.  note  i.fa  mort.  II.  44.  note.  1. 

Léopold  , Archiduc  , frère  de  la  Reine  d’Elpagne. 

On  parloir  de  le  faire  Cardinal.  IV.  301.  416. 
Lercarûy  gentilhomme  Génois,  bien  afe&ionnéàla 
France.  III.  165.  Recommandé  par  le  Cardinal 
d’Ofîat.  III.  464. 

De  Lcrme,  Duc,  Premier  Miniftre  d’Efpagne,  ne. 
veut  point  de  guerre.  IV.  99.  & note  1.  168. 
note  9.  bai  fuit  fort  le  Duc  de  Savoie.  II.  »8z. 
note  7.  fut  foupqonné  d'avoir  empoifonné  le  Prince 
de  Piémont.  IV.  140.  note  2. 

Lcfdiguierc  fait  la  guerre  en  Savoie.  IV.  n<r.  127. 
l’clpérance  de  ü converfion.  ibid.  l'efet.  ibid*- 
note  10.  . > 

Letres  de  paille.  I V.  157. & 3^3.  note  3.  r 
Lippomaniy  Ambajfadeur  de  Venife  à Vienne.  IV. 
477.  note  7.  puis  âConftantinople,  y eft  arrêté 
de  la  part  du  Sénat,  pour  avoir  écrit  une  letre 
'■  au  Roi  d’Efpagne.  I.  133.  Se  jette  dans  la  Mer , 
pour  éviter  une  mort  ignominie tije.  ibid.  note  2. 
Loi  Saliquc.  Un  Cavalier  Efpagnol  en  veut  prouver 
la  nullité  aux  Erats  de  Paris.  I I.  99.  ôc  note  1 5, 
Lombard,  Prévôt  de  l’Eglife  de  Cambray  , cft  fait 
Archevêque  d’Armacane.  tVi  469.  . . • . . 
Lomellin  , Prélat  Génois,  afe&ionné  à la" France. 

I.  319.  exclus  de  la  négociation  de  l’abfolutiori 
-.  par  fa  faute.  334.  note  4.  Correfpondant  du 

Car- 
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Cardinal  de  Gondi.  353.  Rccoinmandéjpar Hen- 
ri IV.  au  Pape,  pour  erre  fais  Cardinal, 
•lit.  307»  ne  peur  obtenir  la  permif- 
fi-on  de  vendre  fa  charge  de  Clerc  de  la  Cham- 
bre. IV.  187.  188.  pourquoi,  note  3.  fa  mort. 
*33.  . • • _ # . . i : • . 

Lomellin  , Benedîftin,  fait  demander  l’Archevêché  . 
de  Gcnncs  au  Pape;  IV.  17 6..  qui  le  donne  à 
un  autre,  nia.  : . . 

Lorraine.  Bar.  Vaudemont.  Charles  III. 
Duc  de  Lorraine , abandonne  le  parti  de  la  Ligue, 
& fait  fon  acord  avec  Henri  IV.  I.  fit.  & no- 
te 3.  Preffe  le  mariage  du  Due  de  Bar , fon  fils , 

• avec  la  foeur  d’Henri  IV.  fous  un  faux  prétexte. 

III.  aof.  mais  en  efet  par  des  vues  d' ambition. 

■ 206.  note  6.  & ce  mariage  cft  fait  &confommc 
fans  difpenfe  du  Pape.  18/.  qui  s’en  plaint  au 
Cardinal  de  Joyeufe.  193.  ôc  fufpend  pour  cela 
toutes  les  afaires  que  le. Duc  de  Lorraine  fcfoit 
_ c traiter  à Rome.  3+3.;  Ce  Duc,&  fon  fils  fe  re- 
pentent de  ce  mariage,  pourquoi.  IV.  6.7.15-1. 
note  y.  Le  Duc  de  Bar  va  à Rome,  fous  pré- 
texte d’y  gagner  le  Jubile.  3.  mais  au  vrai  pour 
- fe  faire  commander  de  répudier  fa  femme.  7.  ôc 
note  *V,  de  quoi  le  Pape  fe  garde  bien.  18.  135. 

.t  & 15-3.  Henri  IV.  demande  la  difpenfe.  if. 

' mais  y trôuvc  de  grandes  dificultcz  de  la  part  du 
. Pape.  4.  6: 11 . 22%  24.  des  Cardinaux  qui  di- 

rent, qu’il  ne  faut  point  aeprder  de  difpenfe,,  fi 
la  Ducneflê  de  Bar  11e  fe  fait  catolique.  V.  17  t. 
ôc  delaDuchtiîe,  qui  ne  veut  point  fe  convertir. 

. 196.  ayy.  quoiqu’auparavant  elle  eût  ofert  de  le 
v faire  pour  épqufer  le  Comte  de  Soiffons.  27,0. 

• . enfin  , la  difpenfe  eft  obtenue  par  le  Cardinal 
d’Oflàt.  33.8  33,0.  ; 

.Charles  , Evpque  de  Mets.  Le  Roi  de  France,  fon- 
-■  oncle.,  demande  le  Cardinalat  pour  lui.  I.  8. 

. fon  voyage  à Rome.  96.  où  il  obtient  la  Léga- 
tion de  Lorraine.  13/.  fon  diférçnd  avec  Tean- 

T 7 Geor- 
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George  de  Brandebourg  pour  TErê^hé  de. Stras- 
bourg. 489.  8c  note  x.  Il  aliéné  des  terres  de 
fon  Evêché  de  Mets  , pour  agrandir  le  Dlic  de 
Lorraine,  Ton  père.  III.  177. 178.  286.  187.459. 
& confcnt  au  démembrement  de  plusieurs  Pricu- 
rez  8c  Paroifles  du  Dioccfc  de  Mets,  pour  les  in- 
corporer à l’Evcché  futur  de  Nancy.  251.  xj-x.. 

xy?.  IV.  41 3*434* 43 f* 43 6. 437. 438. 459. 440. 
Sa  Légation  en  Lorraine , fait  grand  tore  à la  Cou- 
ronne de  France.  V.  283.  *84. 285—  . 

Chriftinc,  Grand -Duchdfc  de  Tofcane.  III.  68. 
L’ufurpation  des  Ifles  d’If  8c  de  Pomegues  fe  fit 
en  fon  nom.  6g.  Elle  ofre  la  reftitution  du  Châ- 
teau d’If,  à la  charge  qu’on  lui  laHTel’Iile  de  Po- 
megues. 70.  mais  l’Evêque  de  Rennes  y contre- 
dit. ibid.  Le  Grand-Duc  fon  mari  defiroit,  que. 
ce  fut  elle  qui  lignât  le  Traité  d’If.  ijy. 

Eric,  Evêque  de  Verdun,  vilité  par  Monfieurd’Of- 
fat.  II.  248.  le  vifitc  pareillement.  29  r.  veut 
fe  faire  Jéfuite , mais  en  cft  détourné  par  le  Pape  , 
te  par  les  Cardinaux.  401. 

Henri , Comte  de  Chaligny.  II.  248.  deux  de  fies- 
fils  fuccejjivement  Evêques  de  Verdun.  402.  note  7.. 
Louife,  Reine  douairière  de  France,  fait  de  Ion- 

fucs  inftances  à trois  Papes  pour  la  célébration- 
es  funérailles  d’Henri  III.  à Rome.  L yt.&fuiv. 
III.  732.  5-33.  73-4.  737.  73 6.  Prie  Henri  IV. 
de  traiter  favorablement  le  Duc  de  Mercxur-,  mais 
en  eft  rebutée.  III.  97.  note  1. 

Prétentions  de  la  Maifon  de  Lorraine  fur  la  Pro- 
vence- III.  6g.  8c  du  Duc  de  Mercœur  fur  la 
Bretagne.  11.477*461.  La  fortune  que  les  Prin- 
ces de  cete  Maifon  ont  faite  en  France  a coûte 
cher  à nos  Rois.  403»  qu’ils  prétendent  avoir  * 
ufurpé  la  Couronne  fur  eux.  V.  57;  - • 
Lorraine.  Guise.  Mayenne.  A-umaeXJ 
François,  Duc  deGuift  3 contredit  fortement  à la  con~ 
cJufion  de  la  Paix  fa  ÇateattrGambrefi.  IL  361-- 
3.6t.  note.  j>.  -•  . ' - 
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Charles , Duc  de  Guife , propofe  pour  être  k mari 
de  l'Infante  d’Efpagne  , ôc  Roi  de  France.  I V. 
377.  aurait  été  élu  Rai  , fi  les  Efpagnols  eâjfent 
ftù  profiter  de  l'oeafion.  ibid.  note  1 . S’acom- 
mode  arec  Henri  I V.  I.  280.  ôc  note  <5. 

Charles  , Duc  de  Mayenne , empêche  que  le  Duc  de 
Guife,  fon  neveu  y ne  foit  élu  Roi.  I.  385.  note  I. 
Envoyé  fon  Secrétaire  à Rome,  quoi  faire  ? 179. 
280.  Traite  en  même  tems  avec  Henri  IV.  & avec 
les  Efpagnols  , pour  avoir  deux  cordes  à fon  arc. 
278.  note  y.  Eft  aeufé  de  trahifon  à la  Cour 
d’Efpagne.  457.  de  quoi  il  fe  jufiifie  par  un  ma- 
nifejle.  ibid.  note  4. 

Charles,  Duc  d’Aumale,  va  à Rome  avec  l’Archi- 
duc Albert.  1 1 1.  1 8 1 . 20 1 . vifite  Mon/îcur  d’Of- 
fàt  à Ferrare.  201.  fe  plaint  de  PArreft  ignomi- 
nieux rendu  à Paris  contre  lui.  ibid.  rigueur  blâ- 
mée par  le  Chancelier  même  de  Cbiverny.  note  2. 
Ecrit  au  Roi  une  letre  trcs-refpeflueufe.  203.  no- 
te 3.  Monfieur  d’Oflâr  lui  rend  fa  vifite.  iof. 
ôc  bon  témoignage  auprès  du  Roi.  ibid.  Ce  Duc,, 
après  fon  retour  d’Efpagne  , eût  quelque  dcfTein* 
fur  Amiens.  IV.  236. 

Claude,  Prince  de  Joinville,  fert  l’Archiduc  Albert 
en  Flandre.  IV.  410.430. 

Louis,  frère  de  Claude,  & du  Duc  de  Guife.  On. 
vouloit  le  faire  Coadjuteur  de  l'Archevêché  de 
Reims  à l’âge  de  treize  ans.  II.  443.  Cardinal 
concubin  aire  - ibid.  note  3, 

Renée,  Abbeffe  de  S^Pierre  de  Reims,  réfïgneeete 
Abbaye  à une  autre  Renée,  fa  nièce.  IV.  30 6. 

Luques.  La  République  de  Luques  maltraitée  par  le 
dernier  Duc  de  Ferrare.  II.  yi3.  ôc  note  28. 

dt  Luxembourg , Cardinal,  déclare  nul  le  mariage, 
d’entre  Louis  XII.  & Jeanne  de  France.  III, 
406. 

de  Luxembourg,  Ducr  nommé  pour  Ambafladeur 
à Rome.  II.  159.  & note  7.  y prête  l’obédien- 
cc  pour  Henri  I V.  44a.  4J*.  jUtowrnc  en  Fran- 
ce. 
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ce.  III.  164.  perfonagc  de  grand  mérite,  felb*t 
nôtre  Cardinal,  ibid. , mais  peu  habile , félon  l'Am- 
ba  (fadeur  de  Venijh  qui  réjidoit  alors  à Rome.  44. 
note  1.  & 164.  note  1.  fon  bagage  eft  pillé  dans 
le  Milanés.  169.  par  un  ordre  fccret  du  Gou- 
verneur de  Milan.  170. 

Je  Luxembourg,  Marie,  DuchcffedeMcrcceur.  £ur 
quoi  ellefbndoit  le  droit  qu’elle  pretendoit  avoir 
au  Duché  de  Bretagne.  II.  457.  &note  t.  ' 


MAdruccio  ( Federigo  ) Ambafladcur  de  l’Empe- 
reur à Rome.  I.  3.  y mourut,  ibid.  no- 
te 7. 

Madruccio  ( Gaudcntio ) Ambafladcur  de  l’Empereur 
. - à Rome.  I.  406.  ; ...... 

Madruccio  (Lodovico)  Cardinal.  I.  f.  & note  12. 
Chef  de  la  Fadion  d’Efpagnc  à Rome.  III.  j-iy. 
& IV.  108.  fa  mort.  III.  ^09.  fes  funérail- 
les. $17.;  • . f 

Malafpina , Nonce  du  Pape  en  Pologne , ya  en  Suè- 
de avec  le  Roi  Sigifmond.  IL  43.1.  note  13.. 
Nonce  à Vienne  , trahit  le  Cardinal  de  Battor , 
Prince  de Tranflilvanie.  III.  478.  & notes  3.4. 
ôc  461.  note  8. 

M a l r e.  Clément  VI 1 1 recommande  cet  Ordre 
à Henri  IV.  I.  493.  qui  lui  recommandç  pa- 
reillement les  privilèges  des  Chevaliers  François. 
IL  473.  La  République  de  Venife  & la  Religion 
de  Malte  ont  un  grand  diférend  cnfemblc.  307. 
& fuiv.  & les  Chevaliers  François  un  autre  arec. 
l’Inquifiteur  de  Malte.  III.  joS.j-if. 

De  la  Caflicre,  Grand-Maître  de  Malte.  I.  181». 
& note  7. 

De  Verdale,  Grand- Maître  & Cardinal,  fauflement 
aeufé  d’ayoir  diflîpé  le  trefor  de  la  Religion.  I.: 
181.  & 471.  & d'avoir  voulu  donner  l'ifle  de 

Maltc.au  Roi  de  t'ranct.  ibid.  note  8. 

^ - Gar? 
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Garcés,  Efpagnol,  fuccedc  à Vcrdalc.  451.  & no- 
te 9.  fait  chanter  le  Te  Deum  pour  l’abfolution 
donnée  par  le  Pape  à Henri  1 V.  y 09.  & lui  en- 
voyé des  Ambaflâdeurs  pour  l’en  féliciter.  II.  tor, 

• 108.  - 

Vignacourt , Grand-Maître.  I V.  49,“.  note  a. 
Malvafie,  Commiflaire  & Nonce  du  Pape  en  Flan- 
dre. I.  15-4.  aeufé  d’avoir  dit , que  le  Pape  ne 
donneroit  jamais  l’abfolution  à Henri  IV.  3 5-5-. 
35-6.3 5-8.  défavoiié  par  le  Cardinal  Aldobrandin. 
361.  bien  afe&ionné  à la  France  , au  dire  de 
Clément  V III.  Il-  143.  entretient  correfpon» 
dance  avec  les  Catoliqucs  d’Ecoflc  pour  le  fer  vice 
du  Roi  d’Efpagnc.  59.  .1  . . i-i 

Mahezzi , Famille  de  Bologne  , toute  efpagnok. 
n.  15-3. 

Mancini , Maître  des  Portes  à Rome , vend  fa  char- 
. ge  à un  François.  1 1.  483. 

Mantelet  porté  par  les  Evêques  d'Italie.  III.  1 1 1 . 

note  6..  & par  les  Nonces  du  Pape.  ibid. 
Jdantica,  Auditeur  de  Rote , crt  fait  Cardinal.  IL 

• 130.  & note  y* 

Mantoüe.  Voyez  Gonzague.  ,,  .y 
Marcbefetto  , Secrétaire  du  Cardinal  Aldobrandin  ^ 
, prononce  à Lion  un  panegirique  du  Roi.  IV.  3ij\ 
& V.  P.  10.  encourt  l’indignation  de  fon  Maî- 
- tre.  pourquoi.  I V.  316.  . ' . ' . r 

Maréchal , Secrétaire  du  Cardinal  de  Gondi.  III. 

M».  . •'  . ",  v 

Marillac , Maréchal  de  France,  injujlement  condamné 
à la  mort.'  V.  117.  note  3.  ^ . 

Marillan,  Milanois,  envoyé  par  le  Roi  d’Efpagnc  à 
Conftantinoplc.  I.  a68.  & note  13. 

Marion , Avocat  General  de  Paris , demande  la  Coad- 
. jutorerie  de  Port-royal  pour  fa  fille.  IV.  391. 
Marqucmont,  ami  de  Mordieu  rd’Oflàc.  III.  98. 
Marfal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  confent , que  cetc 
ville  foie  démembrée  de  fon  Evêché  de  Mets,  au 
profit  du  Duc  fon  pérc.  III.  ij2,  • : 

.•  •*  .....  ^r- 
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Marfètlle.  Un  Efpagnol  gage  à Rome»  que  Ton  Roi 
aura  pris  Marfcillc  à Ja  hn  de  Juillet,  lfp6.  II. 
iii. 

Martinuze , Cardinal , poignardé  pav  ordre  de  FEm- 

{•ereur.  I.  183  Ton  neveu  eft  recommandé  par 
'Empereur  Rodolfe  au  Pape , pour  être  fait  Car- 
dinal. I.  3.  & le  fut.  ibid.  note  &. 

Mattéi , Cardinal.  I.  ifo. 

Matteucci , CommilTaire  du  Pape  en  France,  puis  en 
• Hongrie.  I.  448.'  fut  dans  les  intérêts  tl’ Henri  IV. 

contre  la  Ligue,  ibid.  note  4. 

Mendoze  ( François  ) Amiral  d’Aragon , enroyé  par 
- l'Archiduc  Albert  à l'Empereur.  II.  593.  8c  no- 
te 8.  III.  181.  note  itf.  . 

Mendoze  (Donlgnigo)  Dofteur  Antifolique.  II.  94, 
8c  note  if.  Ambalïadeur  d’Efpagne  à Venile,  y 
vifite  Moniteur  d’Ôflat.  III.  109.  ne  notifie  la 
Paix  de  Vervin  au  Sénat  que  delà  part  de  l'Arcbi- 
• duc  Albert,- ut.  note  7.  Vifite  le  Nonce  du  Pape 
avant  que  d’en  avoir  été  vifitè.  I V.  f 17. 
Mendoze  (Don  Bernardmo)  Ambaffadeur  d’Efpagne 
en  France  fa  remontrance  à Henri  1 1 1.  I V.-47  j.. 
note  3.  8c  V.  9.  note  8.  Son  jugement  des  fer - 
vices  du  Ducd’Ahe.  II.  note  t. 

Mendoze  ( Don  Juan)  Marquis  de  S. Germain.  I V. 
it?.  8c  note  12. 

Mets , Toul , fie  Verdun , ne  font  point  cômpris  dans 
les  Concordats  d’ Allemagne.  IV.  331.  8c  V.  7*. 
Le  Duc  de  Lorraine  vouïoit  mutiler  ces  trois  Eve- 
chez  pour  enfoireun  à Nancy.  IV.  43  3. 434. 431» 
436.  & fuiv. 

de  Meullon , Gentilhomme  de  la  Maifon  d’Albon , 
propofé  pour  époufer  la  fille  unique  de  l’Amirale 
de  Coligny.  III.  363. 

Milan.  Le  Roi  d’Efpagne  eft  plus  jaloux  de  ce  Du- 
ché que  de  tout  le  relie  de  fes  Etats.  I.  407. 
Deffein  de  foire  un  Canal  à Milan. 

Le  Gouverneur  de  Milan  a le  dais  dans  l’Eglife  Ca- 
tedrale.  IV.  *.7 y..  ‘ " - • 

Moce- 
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fitoctnigo  (Giov.)  AmbafTadeur  de  Vcnifc  en  France. 
I.  273.  note  18.  AmbafTadeur  à Rome,  cil  fait 
Chevalier  par  Clément  VIII.  IV.  463.  Glofe 
Romaine  fur  eete  Chevalerie,  ibid.  refutée.  464. 
note  9. 

Moines  La  plupart  des  Moines  veulent  loger  à l’cn- 
feigne  du  monde  renverfé.  V.  302. 

Mo  lino  , Evêque  de  Trevife  , publie  dans  fon  Eglife 
l'excommunication  fulminée  contre  Dom  Cefar  d't.fte. 

' I.  519.  note  t. 

Monnoie  de  papier  la  plus  commode  de  toutes  les 

• monnoics.  II.  313.  note  17. 

Monopoli , Capucin , fort  cftimé  du  Pape.  I V.  283 2 
284  Sc  259.  - - 

del Monte , Cardinal  afc&ionnc  à la  France.  IV.  /19. 
f 20 . de  note  7. 

Montmorency,  Connétable  de  France.  II.  177 . ôi 
note  4.  - obtient  du  Pape  une  difpenfe  de  maria- 
ge très- difficile  i obtenir.  III.  434.  Oc  gratui* 
tement.  45  7-  pour  fuit  le  Marquis  d’Alegre , quî 
avoit  affaffinéun  de  fei  parens.  IV.  382.  Letre 
de  Monfîcur  d’OlTat  à ce  Connétable.  IL 

Moro , Ambafladeur  de  Vcnife  à Rome.  I.  26.  93» 
évite  adroitement  d'écrire  i la  Reine  Doüairiére 
de  France.  138. 

Moron  (Jerome)  , envoyé  Général  des  Armes  au 
Comtat.  I.  çy. 

Morofin , Cardinal.  I.  37.  7y.  bien  afeétionné  aux 
afaires  de  France.  84.  87.  91.  92.  93.112.  oû  il 
avoit  été  Nonce  & Légat.  3fo.  note  19.  fa  more 
& fon  éloge.  1 1.  64.  Oc  note  10. 

Moulins.  Son  Eglife  Collégiale  fondée  par  les  Ducs 
de  Bourbon.  IV.  15*4.  fes  privilèges  confirmez 
par  le  Pape.  I.  169. 

Moulins  à vent  & à eau.  Invention  d’un  Franc-Com- 
tois pour  en  rirer  plus  de  fervice.  III.  436.437. 

de  Mu  lion , Gouverneur  de  N-  D.  de  la  Garde , firfped 
auxMarfcillois.  I.  143. 

N AN- 
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NA  N c t.  Le  Duc  de  Lorraine  demande  Si  poür- 
fuit  J’ércdion  de  ccte  ville  en  Evêchc.  III. 
2fl.2fl.z0l.  IV.  *11.  Jfl.  394.431.4*3.434. 

. 43f*  436. 437* 438  439-  440.  &fuiv.  Raifor.sdu 
Cardinal  d’Oflàt  pour  l’empêcher.  441 . 441. 443,. 
Eglife  Collégiale  érigée  à Nancy.  V.  163.264. 

JR  ont , AmbaJJadeur  de  Venifc  en  Efpagne , y reçoit  un 
grand ajront  à l'ocajîon  d'un  Noble  Vénitien  , fon 
parent.  IV.  fi6.fi 7.  note  3.  \ \ 

Naplés.  Les  VIcerois  de  Naples  fortt  prefque  tou- 
jours en  querelle  avec  les  Nonces  du  Pape  , ou 
avec  les  Prélats  du  Royaume.  1 1 L 248..  & no- 
te 10.  . 

Karo , Page  de  la  Reine  Marie  de  Medi,cis , recom- 
mandé au  Cardinal  d’Oflat  par  un  autre  Cardinal. 

~ IV.  fio.  & par  le  Cardinal  d’Oflat  à Monfieur 
: de  ViUeroy.  y.  174.  ‘ : / . ;. 

de  Nemours , Duc j ennemi  de  l’Archevêque  de  Lion. 

, 1 1.  10 1 ,,  pourquoi,  ibid.  .note  .4.  l’Ambaflàdeur 
",  d’EfpagneàTurin  lui  conlcille  d’époufer  une  fœur- 
iiaturelle  du  Duc  de  Savoie.  V.  13,  époufe  la  fille 
unique  du  Duc  d’Aumale,  ibid . note  1 3. 
de  Nemours,  Ducheflé,  fon  procès  à la  Rote,  con- 
tre le  Duc  de  Modenc.  III.  1 7f.  IV.  317.  & 

. V.  IJ..  . . /•  . : 

dé  Ne  vers,  Duc , Ambafladeur  de  Erancc  à Rome. 
I.  197.  fa  lctre  de  créance,  ibid.  note  1.0.  fes 
remontrances  au  Pape.  117.  note  1.  309.  no- 
te 1,  i3f.  note  f.  258.  note  7.  301.  note  if. 
Nomination  aux  bénéfices.  Elle  fut  oferte  à nos  Rois, 
fans  qu’ils  la  deraandaflent.  IV.  333.  Seconccdéc 
par  Leon  X.  V.  74. 77.  5c  7 6.,  note  8. 

O. 

d’/^VLiv  are’î,  Comte,  Viceroi  de  Sicile.  Sa  ri- 
v-J  gueur  efteaule  d’une  (édition  à Mefltne.  L 
iff.  eft  fait  Viceroi  de  Naples,  fia.  ÔC  note  8. 
/:  Soa 
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Son  diférend  avec  l’Ambafladeur  de  France  à Ro- 
me à la  Canonifation  de  San  Dieg » d'Alcala.- 1 V. 
199.  terminé  à l’avantage  de  la  Couronne  de 
France,  ibidl  note  4.  bonne  réponfe  qu'il  fit  au 
Pape  Sixte  V.  étant  jeune  Ambajfadeur.  363.  no» 
te  2.  Courût  r if  que  de  perdre  la  tête  pour  une  me- 
nace faite  à ce  Pape.  I.  fil.  note  8.  Il  entre- 
prend fur  la  Jurifdidion  de  l’Evêque  de  Benerent, 
III.  148.  Le  Cardinal  Aldobrandin , & quelques 
autres  Cardinaux  > opinent  à l’excommunier. 
: 181. 

Orange.  Filippe-Guillaumc Prince d'Orange, 28. ans 
prifonnier  en  Efpagnc.  I.  493.  redevable  de  fa 
liberté,  & de  fa  vie  même,  à fôn  frère  Maurice. 
- 494.  envoyé  à Rome  par  le  Cardinal- Archiduc 
Albert,  note  8.  de  la  page  493.  employé  à ra- 
mener fon  frère  à l’obéïlftmce  du  Roi  d’Efpagnc, 
mais  en  vain,  note  9 fuivante. 

Maurice,  Comte  de  Naflàu.  I.  270. 

■Orfeo , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome,  déeou- 
..  vrc  imprudémment  à Moniteur  d’Oflat  ce  qu’il 
avoit  ordre  de'dire  au  Pape.  II  I.  iop.  auprès 
de  qui  Monfieur  d’OÏTat  le  prévient.  206.  239. 
Orlandin,  Maître  des  Courriers  de  France  à Lion, 
aculé  de  s’entendre  avec  les  Elpagnols.  I I.  248. 
249.  • 

Orléans  Jubilé  d’Orléans.  IV.  227.  Le  Cardinal 
d’Olïat  en  demande  la  prolongation , & l’obtient. 
239.  & 257.  Le  Roi  l’en  remercie.  V.  Q.  42. 
d’Orléans -Longueville  Catcrine  fonde  le  premier 
Couvent  des  Carmélites  de  Paris.  V.  247.  & no- 
. -te  r;  - '*  •••'’  '■'j  - 

d 'Ornano  , communément  ïpellé  le  Corfe,  eft  fait 
Maréchal  de  France.  I.  484.  & note  9. 

Orftno.  Dom  Fabio  afpire  au  Cardinalat.  II.  6(. 
note  1 3 . 

DomPietro , Evcque  d’Averfa  envoyé  par  Clément 
- ■ V 1 1 IJ  en  France.  1 1.  499.  recommandé  par 
Monfieur  d’Oflac,  ibjtl . ôc  poo. 
il  D»m 
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Dm  Ramando , eue  par  les  Sbirres  de  Rome.  I.n. 
\ fa  mort  vangée  par  les  Barons  Romains.  ré/*/.  no- 
te i.  • - 

Dcm  Virginie,  Duc  de  Bracciano , neveu  du  Grand- 
DucdeTofcane.  III.  iz8.  & note  8. 

_ Dom  Virginia  di  Lamentana.  II.  6x . 
j’Oîiat,  Ses  premières  Ictres  écrites  au  Roi  Hen- 
ri 1 1 1.  I.  x.  & fuiv.  fes  fécondes  letres  à la  Rci- 
, neLouifc,  veuve  du  Roi  Henri  III.  51.  & fuiv. 
jufques  à la  page  170. 

Eft  mis  auprès  du  Cardinal  de  Joycufe.  I.  1 17.  qui 
lui  donna  le  Prieuré  du  Vieux  Bellcfme.  II.  31. 
furmonce  par  fon  habileté  toutes  les  dificultez , 
qui  fç  rencontroicnt  à l’abfolucion  d’Henri  I V.  à 
Rome.  I.  306.311.  éffuiv.  317.  & fuiv»  en  a 
l’Evêchc  de  Rennes  pour  récompense.  II.  38.39. 
mais  n’en  peut  être  pourveû  à la  nomination  du 
Roi.  pourquoi.  41.  l’expedient  qu’il  propofe  au 
Pape.  ibid.  & 170.  obtient  fes  bulles  gratis.  114. 
.■Eft  facré  par  un  Cardinal  Vénitien.  184.  apcllc 
;;  à la  refidence  par  le  Parlement  de  Bretagne.  48a. 
auquel  le  Rqi  écrit  en  fa  faveur.  498. 

Honoré  d’une  place  au  Confeil  d’Etat.  483*.  488. 
en  prête  le  ferment  entre  les  mains  de  l’Ambaflâ- 
_ • deurde  France  à Rome.  III.  10.  Confeillc  au 
Roi  d’armer  des  galères  pour  la  Mer  Mediterra- 
] née  ,&  d’autres  vaiffeaux  pour  l’Océan  II.  138. 
& 3 14.  . Cenfeil,  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
dérobé  I4  glaire , pour  là  donner  à un  Traître  Efpa- 
gnol . *3-8.  note  1.  Sa  maxime  en  matière  de 
. Confpiratjon,  17  t.  Ses  inftances  au  Roi  pour  la 
' publication  du  Concile  de  Trente.  177.178.179. 
: III.  341.447. 446.  IV.  11.13. 

Sa  prudente  conduite  envers  les  Cardinaux  Aquavi- 
ya,&J ufti nien.  II.  3 3 1 . 3 3 3 .&  3 34.  Sa  letre  au  Con- 
nétable de  Montmorency  fur  les  crimes  impofez 
à l'AmiraledeColigny.  344.  Sa  remontrance  au 
■ Pape  fur  le  refus  de  la  tranflaiton  de  l’Archevê- 
que de  Bourges  à l’Archevêché  de  Sens.  373. 


DES  MATIERES. 

11  obtient  au  Roi  un  Induit  pur  de  fîmple pour 
. nommer  aux  Evêchez.  de  Bretagne  de  de  Proveit- 
ce.  47 f.,  Défend  eücacement  la  Caufc  des  jéfui- 
tes  contre  le  Parlement  de  Paris.  494.  & contre 
un  Arreft  du  Confeil-Privé  du  Roi.  III.  ao.  ai. 
Fait  la  charge  d’Ambafladeur  à Rome  après  lé  dé- 
part du  Duc  de  Luxembourg,  ifç.  171  fafuiv. 
Encenfc  la  jeune  Reine  d’Efpagnc  à la  meffe  de  Ton 
mariage.  1 98.  Eft  vifitc  par  le  Duc  d’Aumale, 
aoi.  des  propos  duquel  il  rend  un  tres-bon  té- 
moignage au  Roi.  ibid.  104.  lof.  Eli  fait  Car- 
dinal. 298.  reçoit  le  Chapeau.  304.  n’accepte 
point  les  prefens  du  Cardinal  de  Joycufe.  339. 

• ra  prendre  poffeiïion  de  fon  titre.  340.  Ton  re- 
mcrcîmenc  au  Roi  de  la  nouvelle  dignité.  39*5. 
3f4.  & de  l’augmentation  de  (à  penfion.  3^7. 
Eft  chargé  delà  Viccprore&ion.  598.  pourvûdc 
l’Abbaye  de  Nant.  399.  de  de  l’Evêché  de  Bayeux. 
$■41. 5-46.  f47*  IV.  26.  pour  lequel  il  demande  un 
Jubilé.  ; 337.  fa  libre  & prudente  rémontrance 
. . i au  Roi  fur  ie  Prêche  du  Châreaudaufin.  V.  31. 
31.  33. 34.  35*.  de  42.  de  fur  une  Abbaye  donnée 
par  le  Pape  à fon  foudatatre , de  conteftée  par  un 
; Moine  François.  7 1 . 71. 7 3 . 74.  & fuiv.  Il  jufti- 
fie  le  Pape  des  imputations  d’un  Prêtre  Savoyard 
hérétique  relaps.  112. 123.  Recommande  cor- 
dialement fon  Secrétaire  à Monfieur  de  Villcroy. 
167. i6S.‘>  fc  plaint  au  Roi  de  n’être  point  paye 
de  fa  penfion.  208.  209.  Apuie  le  bon  .droit  du 
-*•  Pape  contre  les  Fermiers  du  Roi  pour  le  paflàge 
du  Rône.  263.  exhorte  le  Roi  à ménager  davan- 

- rage  fa  fanté.  1 65.  de  à fe  garder  de  tous  empi- 
riques. 272.  Obtient  pour  le  Duc  de  Bar  une 
difpenfe  de  mariage  , que  le  Pape  avoit  rcfuféc 
plus  de  quatre  ans  durant.  328.329.330322.332. 
de  du  Roi  la  pcrmifïion  de  refigner  l’Eveché  de 
Bayeux.  336.  Sa  manière  de  négocier.  I L 263. 

- fa  maxime  de  prendre  toujours  les  chofes  au  pis. 
I.  123.  if 4*  IV  % 7».  & V.  107.  fon  terme 

" farni- 
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familier  devenu  terme  d’Etat  & de  Secrétariat.  î. 
■fi  177.  & note  4.  ii  juftice  & fa  prudence.  V.  41. 
• $2.#j  . -fon  defintéreflement.  II.  yji.vll I,  116. 

-'"I  V.  403.  fa  liberté  gcncreufe.  V.  aot.  202. 
■’  118.  229.  23 o.  131.  13*.  233.  > Téiès  dédiées  au 
-■  Cardinal  d’Oflat  par  l’Abbé  deChafteauneuf.  330. 
■ Pôrtrait  de  ce  Cardinal  envoyé  à Monfîeur  de 
f • Villeroy.  121.  ... 

-d’Oflone , Duc , Viceroi  de  Naples. . Le  R.oi  d’Efpagnc 
■ >- fâitdccapitcr  fon  fils.  I.  42. 


PA ix.  La  fufpenfion  d'armés  eft  le  premier  achc- 
minement  à la  Paix.  1 1.  361.  & note  4.  • 

• 'Les  ouverrures  de  paix  fe  doivent  faire  plutôt  par 
- des  perfonnes  fans  titre , que  par  des  Miniftrcs  pu- 
blics.  369.  &notei.  • • • . i 

-r‘  Paix  de  Cateau-Cambrefis  ignominieufe  à la  Fran- 
-cc.  II.  362.  note  7.  gloricufcment  réparée  par 
■ ' la  Paix  de  Vcrvin.  IV.  104.  note  3;.  167.  277. 
*•-  V.  2 11.  qui  pour  cela  même  déplaifoit-fort  aux 
v Efpagnols.  IV:  264.  " ? ..  . 'vi  . 

Paix  de  Savoie,  long  - temps  atenduë.  IV.  263. 
264.269.273.  274. 294.297.  296.  folennifée  par 
une  Méfie  du  Légat  Aldobrandin,  & par  une  haran- 
gue d’un  de  Tes  fecretaires.  V.  P.  20.  fufpefie 
:•  aux  Vénitiens,  pourquoi.  IV.  240.  note  1. 
i Pancarte  hnpoft  odieux.  V.  113.  114.  une  parole 
v,  hardie  d'un  grand  OJîcier  de  la  Couronne  eft  cauft 
- que  la  Pancarte  eft  fupprimée.  1 20.  note  I, 
■Paravicino  (Ottavio)  Nonce  en  Suifie,  eft  fait  Car- 
dinal. I.  96.  puis  nommé  pour  aller  Légat  en 
- France.  146.  ‘ •- 

Parlemens  de  France , Compagnies  puiflântes  & opi- 
- fiiâtres.  ; I I.  303.  Le  Parlement  de  Paris  eft  le 
« plus  folide  fondement  de  la  Monarchie.  III.  37. 
note  14.  * C’eft  à lui  à vérifier  & modifier  les  fa- 
. eultez,  des  Légats  Apoftofiques.  VP  284.  ; i 

. " Paru* 
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Paruta  , Ambafladcur  de  Vcnife.à  Rome.  I. 
ôc  note  i t 

' Pallions.  Elles  s’apellent  perturbations.  Pourquoi, 

IV.  189- 

Paulin,  foudatairc  du  Pape.  II.  184  Sc  1 1 1 1 15-7. 

Paumel , Abbé  de  S.  Remi  de  Reims.  II.  474. 

Pegnafuerte , Général  de  l’Ordre  de  fafht  Domini- 
que. Les  Efpagnols  le  font  canoniicr.  IV.  199, 
106. 

Pellevé  , Cardinal  , fuccede  au  titre  du  Cardinal 
Charles  Borromée.  I.  37.  Eft  privé  du  tempo- 

- rcl  de  fes  bénéfices  II.  44.  Meurt  Archevêque 
de  Reims,  ibid.  note  1 . 

Pepoli,  Maifon  afe&ionnéc  à la  Couronne  de  Fran- 
ce. V.  164.  s 

Peretti,  neveu  du  Cardinal  Montaltc,  eft  fait  Car- 
dinal. II.  133. 134.  fes  bonnes  quaiitez. ;/>/</. no- 
te 16. 

Ptrez  ( Antonio  ) fouleve  P Aragon.  1 1.  1 9 6.  note 
14.  confeille  a Henri  IV.  d'équiper  des  vaiffeaux 
& des  galères.  138.  note  1.  fa  letre  au  même 
four  fe  jaire  comprendre  dans  la  Paix  de  Vcrvin  . 
par  un  article  exprès.  1 1 1.  103.  note  4.  Hen- 
ri 1 V.  égaloit  Antoine  Pcrez  au  Duc  d’Aumalc. 
ibid. 

Perrin,  foudataire,  pourvu  d’une  Abbaye  en  Lor- 
raine par  le  Pape.  III.  410.  IV.  311.  eft  tra- 
verlé  par  un  Bcncdiélin.  453.  mais  protégé  par 
le  Cardinal  d’Oflat.  49 6.  512.  fii.  521.  /47, 

V.  69.70.72.81.88.91. 

Perfe.  Ambaffadcurs  de  Perfc  envoyez  à Rome. 
IV.  326.  s’entrebatent.  317.  ont  audience  du 
Pape  fcparément.  34$-.  font  congédiez.  371.  Bon- 
ne politique  des  anciens  Rois  de  Perfe.  V.  140. 

Pichor,  Do&cur,  nommé  par  Henri  IV.  àl’Evc- 
ché  de  Saluces.  III.  4yi.  IV.  451.  lui-eft  re- 
commandé par  le  Cardinal  d’Oflat.  V.  ni. 

Pico.  Dorn  Alexandre  eft  nommé  par  Henri  l V.  au 
Cardinalat.  111,  114.  ago.  411.  IV.  xjo.  378. 
7cm.  V.  V ' 411, 
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41 1.448.  fufpc&auPape  & à la  Maifon  Aldobrandi- 
ne.  pourquoi.  V.  10.  11.  Sc  Q.  14  Le  Prince 
de  la  Mirande  & lui  fc  font  penfionaires  du  Roi 
d’Efpagnc.  IV.  jo8. 

Dona  hippolit  a,  Veuve  du  feigneur  de  Montemar- 
ciano  l V.  349.  » 

Picoté  , François  domejlique  du  Comte  de  Fuentes, 

' achève  de  corrompre  le  Duc  de  Biron.  V.  16J.  no- 
te 4.  " 

Pie  V.  Sa  Bulle  contre  les  bâtards  des  Ecdcliafti- 
ques.  IV.  466. 

de  Piles  > Abbé  d’Orbais , Agent  de  la  Ligue  à Ro- 
me. I.  177.  If.  109. 

de  Piles, Gouverneur  de  laTour-Saint-Jean  en  I’Ifle 
de  Pomégucs.  III.  208.  210.  # 

Pimcntel , Efpagnol , ébauche  la  Paix  des  Pirenécf. 

- IV,  202,  note  6. 

Pirotis,  Lorrain,  envoyé  par  le  Card.  d’Offat&par 
le  Comte  de  Bethune  au  pays  des  Grifons.  pour 

- quelle  afaire?  V.  284.  293.  Ton  raport.  198. 
Pifany,  Marquis,  envoyé  au  Pape  Clément  VIII. 

I.  22 6.  n’cft  point  admis.  227.  note  i.vcuts’cn 
retourner.  228.  en  eft  détourne  par  M.  d’Oflat. 

. a.29.  & fuiv.  Eft  fait  Gouverneur  du  jeune  Prin- 
ce de  Condé.  339.'  nota  7.  fa  femme.  III.  440. 
441.  & note  2. 

Pife.  L’Archevêque  de  Pife  recommande  par  le 
Grand-Duc  pour  ctre  fait  Cardinal  II.  206.  note 
4.  grand  chicaneur.  III.  232.  recommandé  au 
Pape  par  la  Reine  de  France  pour  le  Chapeau. 
•IV.  309.  & note  1.  326.414. 

Poirot,  Miniftrc  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  III, 
3 4Î- 

Poitevin,  Secret,  du  Duc  deLuxembourg.  III.  ijéj. 
-Polelïn,  pays  conquis  par  les  Vénitiens  fur  les  Ducs 
de  Ferrare.  III.  16.  17.  apartcnoit-il  au  Saine 
Siège?  ibid.  38.  Sc  note  I. 

Polo  , gentilh.  Anglois  , prétend  à la  Couronne 
. d’Anglet.  IV.  446.  V.  f 6. 


...  Po- 


DES  MATIERES. 


Pologne.  Suebe.  Sigifmond-Augufle  , Roi  Je 
Pologne, favorifoit  les  nouvelles  opinions  .IV  .45-6.  n .2. 

• Si^ilmond,  Roi  de  Pologne  & de  Suède,  eft for- 
ce de  figner  une  Capitulation  en  faveur  des  Héré- 
tiques de  Pologne.  II.  413.  de  note  1.  defe 
laijjer  couronner  en  Suède  par  un  Prélat  Lutérien. 
ibid.  Eft  dépouillé  de  ce  royaume  parfon  oncle 
'•  paternel.  III.  183.  note  15.  V.  9.  & note  7. 
Confeillé  par  le  Légat  Aldobrandin  de  ne  poinc 
donner  de  charges  aux  hérétiques  de  Pologne. 
IV.  45$.  invite  par  le  Pape  à une  Ligue  contre 
le  Turc.  I.  431.  ll.  63.  n’y  veut  point  entrer. 
311.  4yy.  pourquoi.  I.  431.  note  9.  Epouje 
. la  foeur  de  fa  première  femme.  V.  io.  note  9.  24. 
note  7. 

Le  Roi  de  Pologne  n’a  point  d’éguillon  non  plus 
que  celui  des  abeilles.  III.  35-.  note  14. 

Jubilé  acordé  à la  Pologne.  I V.  424. 

Pomaro,  Conful  de  la  Nation  Françoifc  à Roma. 

III.  377.419.  mis  en  prifon  pour  une  gagcûre. 

IV.  194.  délivré  le  même  jour.  ibid. 

Pomegues,  Cete  Iflc  eft  bien  d’une  autre  importan- 
ce que  celle  d’if.  III.  95. 

Porte , Comte  Vicentin  , tres-afe&ionné  à la  Fran- 
ce. III.  113.  ancien  ami  du  Cardinal  d’Oflat.  V. 

o R T u G A t.  Alfonje . V.  Roi  de  Portugal , mal  in- 
formé par  fes  Ambajfadeur  s.  IL  ziy.  ii<>. 
Emanuel,  Roi  de  Portugal.  V.  73. fes  defeendan», 
& leur  droit  à la  Couronne  de  Portugal,  ibid.  de 


notevf . ’ ■?  - 

Jean  III/Roi  de  Portugal.  Sa  juftice&fà clémen- 
ce. III.  39. 40-  note  !•  ' 

• .Edouard,  frère  de  Jean  III.  V.  73. 

Marie,  fille  aînée  d’Edoiiard , mère  de  Ranuce^ 
. Duc  de  Parme,  ibid. 

Caterine  , fa  fœur,  Ducheflc  de  Bragance.  ibid. 

. : note  4. 

Les  Ducs  de  Bragance  étaient  regardez,  en  Portugal 

V » cent- 


tabler: 

comme  les  légitimes  héritiers  delà  Couronne.  II.  iptf, 

, note  13.  ’ ‘ 

Dont  Jean  , Duc  de  Brugance , y ejl-  apellé , é*  fin 
AmbafJ'adeur  ejl  admis  à Rome.  IV.  477  noté  7. 
Dotn  Pedro  , Prince  de  Portugal  ( aujourdui  Roi ) 
époufe  la  femme  du  Roi  Alfonfi , fin  frère  : & le 
Pape  confirme  ce  mariage.  V.  330.  note  2. 

. Sebaftien,  prétendu  Roi  de  Portugal,  eft-  arrêté 
prilonnier  par  le  Grand-Duc  dcToIcanc.  IV.  137. 
*38.  puis  livré  aux  Elpagnols-  380.  qui  le  mirent 
aux  galères,  ibid.  note  1.  Le  Grand  Duc  fut 
blâmé  de  cete  aftion.  238.  • & IcsiVénitiens  en 
• furent  tres-fàchez  contre  lui.  277.  • Livre  publié 
. . par  un  gentilhomme  Portugais  pour  prouver  ■>  que  ce 
malheureux  était  le  vrai  Roi  Sebaflien.  237.  no- 
te j.  • - 

Poffevin  , J é fui  te  , envoyé  par  Grégoire  XIII.  à 
EJlienne  Roi  de  Pologne.  IV.  478.  note  7.  difi 
gracié  fous  Clément  VIII.  I.  472.  note  6j  >• 
^Potier  (René)  nommé  à l’Ëvéché  de  Beauvais. 
II.  184.  Ôc  note  i.  obtient  fes  bulles  gratuite- „ 
ment.  334.  335-.  Ion  voyage  à Rome.  V.  237. 
fon  éloge,  ibid.  < 

Potier  de  Gefvresj  Secrétaire  d’Etat.  II.  335. 

Potier  de  Seaux , fils  du  Secrétaire  d’Etat , dr efféde 
la  main  de  Moniteur  deVillcroy.  V.  248.  eftime 
du  Cardinal  d’Ofiat.  ibid.  \ • * • • • l 

Poyet , Chancelier  de  France , fi  rend  méprifable  par 
la  condannation  de  l'Amiral  Chabot.  V.  127.  no- 
te 3,  . . - .... 

Prédicateurs.  Ils  ne  doivent  point  parler  d’afaircs 
d’Etat  dans  leurs  fermons.  IV.  361/&  note  1. 
Ils  font  fort  fujets  à amplifier.  V.  38.  note  2. 
Prédicateurs fiditieux  du  Siecle  paffé.  1 V.  3 ^2*  no-  • 
te  i . ' 1 80.  -note  4.  . , 

Un  Prédicateur  prédit  laprile  d’Amiens.  II.  410. 
4x1.  note  1-4.  . . . ’i  . 

Préfages.  Bons  prefages.  III.  198.  IV.  141.  142. 

v.  17.  • : ■ \ r 

/ Prc- 
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Prevoft,  Trcforier  de  l’Eglife  de  Rennes.  III  ico. 

Princes  Les  Princes  ont  des  maximes,  qui  ne  ré- 
pondent pas  toujours  au  refpcft  qu’ils  doivent 
au  Saint  Siège  1.  34p.  Ils  fe  maintiennent  plus 
par  la  réputation  que  par  la  force.  IV.  161.  1 6J. 
La  réputation  efl  la  prunelle  de  la  Principauté.  II. 

• 6p.  note  11.  La  magnificence  des  Ambaffadeurs 
Jert  beaucoup  à la  réputation  des  Princes.  489. 
note  2.  I V.  404.  note  4.  La  bonne  foi  doit 
regner  dans  l’ame  des  Souverains.  III.  84.  Les 
amitiez  des  Princes  font  tres-inconftantes.  II. 
17.28.  Ils  accommodent  tout  à leur  intéreft. 
209.  de  8.  Jamais  un  Prince  ne  doit  s'ex- 
eufer  par  dire:  Je  n'y penfiois pas.  438.  note  1 6. 
V.  1 jp.  note  i. 

Privilège.  L’Ambafladèurd’Efpagne  àRome  deman- 
de un  privilège  du  Roi  de  France  pour  un  Livre 

. à imprimer.  IV.  467.  Le  Cardinal  d’Oflàt  prie 
le  Roi  de  l’acorder.  tbjd.  & 471.  de  l’obtient. 

- f33- 

Priuli , Cardinal,  Patriarche  de  Venife  II.  130. 

• y vifite  l’Evêque  de  Rennes.  III.  ipi.  Evite 
adroitement  de  faire  publier  Vexcommuniçation  de 

. Dpm  Cefar  d'EJle  dans  fon  Eglife  Patriarcale.  II.. 
$■19.  note  1. 

a 

QUhrelle  entre  les  BaronsRomains  & les  Sbir* 
rcs  de  Rome.  I.  11.  note  1.  entre  les  Pepoli 
ôc  les  Malvezzi  de  Bologne.  14.  entre  le 
Duc  de  Parme  & le  Comte  Landi  19.  27.  entre 
le  Cardinal  de  Lorraine  & un  Prince  de  la  Maifon 
de  Brandebourg  pour  l’Evcché  de  Strasbourg. 
489.  460.  note  a.  entre  l’AmbalTadeur  de  France 
à Venife  & les  Nonces  du  Pape.  3p6.  377.  no- 
te 4.  IV.  481.  pi8.  & V.  323.  note  4.  entre 
l’Ambalfadcur  de  France  en  Efpagne  & le  peuple 
de  Madrid.  IV.  707 . & ^14. 51p.  entre  un  Am - 
' V 3 bajfa - 
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b tt fadeur  de  Venife  en  Efpagne  & U Jufticc  de  Ma- 
drid. ya 7.  note  3.  entre  les  Chevaliers  Fran- 
çois de  Maltcfie  l’Inquifiteur.  111.  yo8.  yij. en- 
tre les  François  fie  les  Italiens  dans  une  proceffion 
à Rome.  £38.  entre  le  Duc  de  Savoie  Scies Ge- 
nevois. IV.  fo6.  & note  3.  entre  le  Premier 
Prelident  d’Aix  fie  les  Evêques  de  Provence.  III- 
5-07.  entre  l’Archevêque  & le  Gouverneur  de 
Milan.  II.  31t.  316.341.  IV.  »7f.  fie  416. 

Queftions,  que  le  Pape  mit  endifpute,  pourfavoir 
s’il  devoit 'acorder  la  difpenfe  de  mariage  de- 
mandée par  Henri  IV.  pour  le  Duc  de  Bar  , fon 
beaufrére.  Y.  131.131.6(191. 

R. 

R A b y , Maître  des  Courriers  de  France  à Ro- 
me- 1 1.  484.  envoie  le  portrait  du  Cardinal 
d’Oflat  à Moniteur  de  Villeroy.  V.  1x1. 

Kticaniy  Coupier  d’un  Cardinal  , demande  une  re- 
commandation du  Roi  de  France  au  Grand-Maî- 
tre de  Malte.  III.  4M-  4H-454-  reçoit  une  ré- 
ponfe  plus  civile  qu’il  ne  meritoit.  479' 

Radzivil  » Cardinal  Evêque  de  Cracovie.  III.  479* 

note  f.  , " „ 

Rambouillet,  Evêque  du  Mans,  envoyé  par  Hen- 
ri 1 1 1.  à Rome  au  fujet  de  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife.  I.  '114.  affilié  à la  ceremonie  de  l’ab- 
folution  rcçiie  par  Henri  IV.  à Saint-Denis.  150. 
fait  imprimer  à Venife  une  apologie  de  ce  te  abfolup 
„ tien . 323.  note  12.  étoit  un  des  meilleurs  Evc- 
ques  de  France.  V.  238.  ; . 

de  Ratte  nommé  à l’Evêché  de  Montpellier.  II. 

348.  1 , 

Redon.  L’Abbaye  de  Redon  donnée  par  le  Pape  a 
M.  Serafin.  II.  ■ 171,  lui  ell  enlevée  parlesCour- 
tifans  de  France.  3 50. 

de  Refuge.  IV.  541.  • 

Regale.  Elle  n’a  point  lieu  en  Bretagne.  V.  64*  6c 
0 note 
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note  i.  félon  le  Cardinal  d’Ofiat , on  pouvoit 
étendre  le  droit  de  Régale  à tous  les  Evêchez  de 
France.  66. 

Regnaud  , Confeflcur  du  Duc  de  Bar.  fon  impru- 
dence. 1 V.  i f 1. 1 52. 

Réfidcnce.  Les  Evêques  y font  obligez.  II.  285. 

V.  234. 

Reomanus,  Cardinal.  II.  289.  fon  éloge,  ibid.  no- 
te  13. 

Reomanus,  Evêque  de  Bayonne  ibid.  5c  314. 

Revol,  Secrétaire  d’Etat  fous  Henri  lll.cn  l'abfen* 
ce  de  M.  de  Villcroy.  III.  87.3ty.  V.  273. 

Revol,  Evêque  de  Dol;  en  Bretagne.  V.  jn.  6c  - 
note  3. 

la  Reynierc,  Gouverneur  de  Bellefmc,  fes  vexations 
à Monfîcur  d’Oflat.  I.  394. 

Richardot  , Agent  de  l’Archiduc  Albert  à Rome. 

• I V.  249.  6c  note  6. 

de  Richelieu , Cardinal , tres-bai  du  Roi  fon  Maître. 

II.  213.  note  16.  cruel.  V.  127.  note  3. 

Rinucini , Gouverneur  du  Château  d’If  pour  le  Grand- 

• Duc  de  Tofcanc.  III.  208. 

de  la  Rochepoc , Ambaflàdeur  de  France  en  Efpa-  , 
gne  , infultc  à Madrid.  IV.  y 14.  y 24.  6c  no- 
te 2. 

Rochette,  Ambaffadeur  de  Savoie  en  France,  fait  - 
un  raport  fincere  des  attions  d’Henri  IV.  II.  50* 

Rome.  Cete Cour  procède  lentement  dans  l’expé- 
dition des  afàircs.  I.  306.  487.  empiere  le  plus 
qu’elle  peut  fur  les  Princes.  II.  280. &les Princes 
le  plus  qu’ils  peuvent  fur  elle. IV.  V.  78.;Ror 
me  leur  acorde  ou  refufe  les  grâces  qu’ils  deman- 

- dent  félon  que  leurs  afaires  vont  bien  ou  mal.  IL 
483.  La  Cour  de  Rome  cft  plus  fine  que  toutes 
celles  du  Monde  enfemble.  IV.  293.  c’eft  l'école 
de  la  diffimulation.  V.  21. -Rome  trouvera  toiyours 
midux  fon  compte  à interpréter  benignement  les 
opinions  du  Parlement  de  Paris  , 6c  de  la  Sorbon- 
ne, qu’à  les  mettre  en  difputc.  I.  380.381. 

V 4 Ron- 
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Roncas  , Secrétaire  d’Etat  du  Duc  de  Savoie.  I V. 

. 42.  & noie  1.  202.  note  8. 

Rôle  d’or.  Ce  que  c’cft.  Il  I.  197 . & note  3. 

Rojt  eres , Archidiacre  de  Tout , écrit , que  la  Couron- 
ne de  France  afartient  à la  Maifon  de  Lorraine. 
V.  57.  f 8.  note  8. 

Rofny,  Surintendant  des  Finances,  fa  dureté  envers 
Je  Cardinal  d’Oflat.  V.  186. 187.  & note  4.  con-? 
craint  ce  Cardinal  de  s’adrdfer  au  Roi  pour  être 
payé  de  fa  penfion.  208.  & note  1. 

la  Rovere,  Card.  Arch.  de  Turin.  I.  f 7.5c  63. 

Rucelldi  ( AnnibalJ  Evêque  de  Carcafïonc  , recom- 
mandé par  Clément  VIII.  à Henri  IV;  I.  491. 
fa  morr.  IV.  241. 

Horace,  frère  d’Annibal,  habile  négociateur , 5c 
tres-afeélionné  à la  France.  I.  491.  6c  492.  note 

..  «.  IV.  310. 

Les  Rucelldi  anciens  amis  des  Aldobrandins.  401. 
pourquoi,  ihid.  note  5. , 

Ruellé,  Préfidcnt  de  Bayeux.  III.  /4<S.  IV.  157. 

V.  2?f. 

Ruflie.  deux  Evcques  de  Ruflie  viennent  prêter  Po- 

-,  bédience  à Clément  VIII.  I.  fii.  ôc^note  f.  ab- 
jurent  les  erreurs  de  l’Eglife  Grecque.  I I.  11. 

S.- 

SAbionete,  Placeforte,  II.  413.  fortifiée  par 
Velpaficn  de  Gonzague,  note  1 7.  tombe  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols.  ihid. 

Saint-Sixte  nommé  à l'Evêché  de  Riez.  III.  282.2 
diferend  avec  le  feigneur  de  Grillon.  5*06. 

Sala  Regia.  ce  que  c’cft  à Rome-  II.  1 1 7-  note 
10. 

de  Sallart  (Anne)  elüc  Prieure  des  Jacobines  de 
Montargis.  V.  247.25*1. 161.312'.  31 3. 
Saluces,  Marqjuis  de  Saluces.  Les 
- Marquis  de  Saluces  en  fefoient  hommage  aux 
Daufips  de  Viennois.  I.  264.  puis  l’ont  tenu 
- 5c 
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1 8c  reconnu  de  nos  Rois  comme  fief  du  Daufinc.  . 
III.  173. 

François  paflà  du  ferrice  de  François  I.  à celui  de 
Charle-quint.  I.  164. 

Gabriel,  fon  frère,  obtient  de  François  I.  l’invc- 
ftiture  du  Marquilàr.  ibid.  note  10. 

Jean-Louis  cedc  8c  tranfporte  au  Roi  de  France 

• sous  les  droits  qu’il  y avoir,  ibid. 

Saluces.  Marqjjisat.  Ufurpé  puis  rendu  à 
la  France  par  Filbcrt-Emanuel  Duc  de  Savoie.  I. 
26  f.  8c  note  11.  envahi  par  le  Duc  Charles  ,fon. 

- fils,  en  tems  de  paix.  z6o.  400.  apres  qn’Hen-. 
ri  III.  eut  éloigné  M.  de  Villeroy.  III.  31$*. 

' ce  te  ufurpation  déplut  au  Roi  d'Efpagne  même,  pour- 
quoi. I.  260.  note  &.  II.  40^.  note  1 1. 

Raifons,  pourquoi  Henri  IV.  ne  devoit  jamais  cé- 
der ce  Marquifat  au  Duc  de  Savoie.  I.  105.  161. 
II.  6y.  66.  281.  183.  III.  348.  349.  370.  3j-r. 
3f2.  IV.  133, 160.  161.  162.  163.  164.  i6f.  Ce 
petit  Etat  fervoit  au  Roi  de  Citadelle  fur  le  Pié- 
monc.  f ï.  8c  de  frein  pour  contenir  les  Efpagnols 
en  Italie.  V.  91.  & note  3.  , 

Jamais  négociation  ne  pu  J] a par  tant  de  mains  que- 

. celle  qui  fc  fit  entre  le  Roi  le  Duc  pour  la  rcjli- 
t ut  ion , ou  pour  l'échange  de  ce  Marquifat.  IV.  101. 
note  8.  Car  le  Duc  éroit  le  plus  fort  en  chica- 
ne. III.  192.  La  cejfton  de  Saluces  au  Duc  ou- 
vrit la  porte  de  Final  de  Piambin  aux^EfpagnoJs. 
note  1.  89. 

Difércnd  entre  le  Roi  8c  le  Duc  pour  l’Evêché  de 
Saluces.  IV.  393.  41 7.  44?.  auquel  le  Pape  pré- 
tend qu’ils  n’ont  aucun  droit  de  nommer.  4fo. 

Salviatiy  Cardinal.  III.  4 f 9.  fa  mort.  II.  211.  no- 
te if.. 

Salviati , gentilhomme  envoyé  par  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  à Rome.  I V.  139.  1 5-4. 

de  Sandwich , Comte,  Ambafladeur  d’Angleterre 
en  Efpagnc,  fa  mine  fait  peur  au  Roi.  I V.  4/9. 

- note  7.  ..  ...... 

" V f Sa. 
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Sanefe , ou  Sanefio , Secrétaire  de  la  Confulcc.  1 V. 

297.  & depuis  Cardinal,  ibid.  noce  3. 

Santa- Croce  t Cardinal  afcélionné  à la  France.  I.  f. 

ôc  note  15.  - • 

Santorio,  Cardinal,  apcllé  Santa-Severina.  I.  405. 
privé  du  Pontificat  par  la  violence  d'un  Cardinal. 
ibid.  note  8.  L V.  17.  & note  1. 
de  Saponara , Comte  Napolitain , rôle  fur  les  ter- 
res de  France.  V»  ifi.152. 

- Sarnano , Cardinal  afe&ionné  à la  France.  I.  47*7. 
Meurt.  II.  1 1.  " 

SaJJuolo.  Le  Duc  de  Modene  s’empare  de  cete  Pla- 
ce. IV.  «92.  en  vertu  de  quoi,  ibid . note  8. 
Savçlli  y Patriarche  de  Conftantinoplc^  eft  fait  Car-  “ 
'dinal.  II.  129.  pourquoi,  note  2.  meurt.  III. 
263.  ' ■ 

Savoie.  Duc  de  Savoie.  Charles-Emanuel 
fe  laific  du  Marquifat  de  Sahices.  I.  260.400.  & 
s'en  glorifie  par  une  médaillé.  400.  note  4.  Mena- 
ce de  le  vendre  au  Roi  d’Efpagne.  II.  z8i.  &de 
c tailler  de  la  befogne  au  Roi  de  France  pour  40. 
ans,  lî  le  Roi  lui  fait  la  guerre.  IV.  ixf.  fe  van- 
te d’avoir  mis  le  cadenat  à la  porte  d'Italie.  III. 
3fo.  note  4.  £c  d’être  l’homme  le  plus  propre  à 
ruiner  la  France.  II.  386.-  Veut  avoir  la  Place 
d’Entremont  en  Daufiné  II.  477.  Trompe  fe» 
Ambafladeurs.lV.  124  s’abouche  avec  le  Gouver- 
neur de  Milan  à Somo.  240.  où  fut  conclu  le  traité  de 
Biron  avec  les  Efpagnols.  ibid.  note  1.  fait  deman- 
der à Henri  IV  le  jeune  Duc  de  Vandôme  pour 
-unedefes  filles.  V.  Q.  32.  Obtient  pour  fesfol- 
dats  une  grâce  que  le  Pape  avoic  refufee  au  Roi 
• d’Efpagne.  I V.  249.  ifo.  Il  étoit  fufpeft  au  Roi 
Filippe  IJ.  [on  beau-pere . II.  405.  note  11.  &■ 
fut  tres-mal  traité  fous  le  régné  de  Filippe  III, 

II.  282^  note  7.  il  nommoit  aux  bénéfices  de 
' laBrefle.  IV.  328.  mais  feulement  par  tolérance 
du  Pape.  33î\  fut  toujours  favorifé  fous  le  Pon- 
tificat de  Clément  VIII.  V.  ÿ\,  donc  les  ne- 

yen* 
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veux  avoient  accepté  la  Prote&ion  de  Savoie  HT. 
170.  & IV.  14p.  L’cfpric  & les  mœurs  deChar- 
les-Emanucl.  160.  note  3.  V.  17.123.179.  fon 
fils  aîné  meurt  en  Elpagnc.  IV.  140.  note  2. 
Origine  de  la  Maifon  de  Savoie.  Il  1.  274  «3c  no- 
, te  8.  27f. 

Indulrs  acordez  par  les  Patres  aux  Ducs  de  Savoie. 
V.  93. 

Confrérie  de  N.  D.  de  IaCompalfion  érigée  en  Sa- 
voie. V.  121. 

Gouvernement  de  Savoie  donné  à un  François  re- 
négat. IV.  474. 

Scalea , Prince  de  Scalea  mis  à l’Inquifition  d Ro- 
me. I.  zp.  un  autre  tué  par  Amurat  Rais.  I V. 
121. 

Schoppius,  Alleman,  calomnie  Bongars.  IV.  19  r, 
Schio.  Les  Chrétiens  de  cete  llle  recommandez, 
v par  Henri  IV.  au  Grand-Seigneur.  IV.  375-.  384. 
Leur  Evêque  en  remercie  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce. 45-9. 

Sc ga,  Cardinal  de  riaifance  , Légat  en  France.  I. 

27 6.  277.&nores  3.&4«  487.  &c  note  1 r. 
Segrevi/le  , neveu  du  Grand-Maître  Cardinal  de 
Vcrdalc.  II.  267.  Nommé  pour  aller  AmbafTa- 
deur  de  Malte  en  France,  s’en  exeufe.  pourquoi. 
II.  7 f- 

Scguicr,  Avocat  General,  grand  ami  des  Jéfuites.’ 
I.  397* 

Segujer,  Chevalier  deMalre,  recommandé  au  Pape 
pour  un  bénéfice.  III.  241.  l’obtient.  160.. 
Serafin,  Auditeur  de  Rote,  fa  naiflancc.  II.  143.  & 
note  21  .fa  capacité.  77.  note  3.  Il  fait  donner 
audience  à la  Clielle  par  une  plaifanteriedite  an  Pa- 
pe. ibid.  & hâte  l’abjohition  du  Roi  par  un  exemple 
qu'il  allègue  à S.  S.  I.  314.  notef.  437.  notei. 
fes  longs  ferviccs.  II.  77.  78.  120.  ixi.  & nore 
19.  eft  calomnié  par  lcsEfpagnols.  114.  14?.  ché- 
ri de  eftimé  des  plus  grands  de  Rome.  146.  Sc 
. 171.  Le  Pape  lui  donne  une  Abbaye  en  Ltorrai- 

V 6 ne. 
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ne.  349.  Se  le  Roi  y nomme  Monficur  d’Offat 
qui  ne  l’accepte  point.  ibid.  Se  35-0. 3 y 1 . 35-1.  V. 
83.84,. 

Scrafin  eft  nommé  à l’Evêché  de  Rennes.  III.  742. 
5-46.  puis  eft  fait  Patriarche  d’Alexandrie.  V.  1 58. 
avec  cfperancc  d’être  bien-toc  Cardinal,  ibid.  & 
le  fut  depuis,  note  2. 

De  Selle,  Duc,  Ambafladeur  d’Efpagne à Rome.  I. 
273.  & note  19.  trarerfe  l’abfçlution  du  Roi  de 
France.  27^.  468.469. 

Sfondrar,  Cardinal  de  fainte  Cécile,  neveu  de  Gré- 
goire XI V.  I.  86.  félicité  par  Monfieur  d’Oflàc 
lur  fa  promotion  , Se  fur  l’exaltation  de  fon  on — 
cle.  104.  répond  mal  , au  pieux  defir  de  la  Reine 
Louife  fur  les  funérailles  d’Henri  III.  I.  120.  Se 
. 125-.  Opine  feul  en  faveur  du  Duc  de  Modene 
contreClément  V 1 1 1.  II.  foi.  note  2.  & con- 
tre  la  promotion  d’un  jeune  Aldobrandin.  V.  314. 
demande  des  reliqrtcs  au  Roi  de  France.  301. 
Trouve  le  Corps  de  fainte  Ceci/e.  ibid.  note  3. 
Sforce,  Cardinal,  ennemi  des  Efpagnols.  II.  J2f. 
fe  refroidit  envers  les  François  après  la  perte  clc 
’ Calais  Se  de  Cambray.  325-  326. 

Sforce  ( Paul  ) Lieutenant  du  General  Aldobrandin^ 

I.  431.432.  fa  mort.  II.  476.  . 

Silingardi , Evêque  de  Modene , nommé  Nonce  pour 

France.  III.  267.  fon  éloge.  IV;  387. 
de  Silva  , Evêque  de  Vifeu  en  Portugal , .privé  de  fes 
_ bénéfices , pour  avoir  été  fait  Cardinal  à l'infeeû  de 
fon  Roi.  II.  144.  note  23. 
de  Silva , Duc  de  Paftranâ.  II.  164  Se  note  3. 
Sixte  V.  Pape.  Sa  Bulle  d’excommunication 
contre  le  Roi  de  Navarre  Se  le  Prince  dcCondé. 

J.  316.  Se  note  7.  fa  bulle,  qui  fixe  le  nombre 

des  Cardinaux.  III.  211.  note  2.  IV.  xyo.  V. 
314.  note  y.  . i . 

Il  acorde  au  Roi  de  France  un  Induit,  pour  nom- 
mer aux  Evcchez.  Se  Abbayes  de  Bretagne  Se  de 
Provence.  II.  42.  47.  106.  & 17.D.  & au  Duc  de 
--  ï ~ Sas 
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Savoie  un  fubfide  fur  le  Clergé  de  fon  Etat.  I, 
401.  fuprime  la  charge  de  Maître  des  Courriers 
de  France.  II.  235.  Rcfufe  défaire  les  obfeques, 
d’Henri  III.  pourquoi.  I.  55.  73.  Ordonne  do 
tenir  regître  des  Brefs.  V.  289.  Meurt.  I.  81. 
de poijon.  III.  332.  note  9.  fon  trefor  entamé 
mal  à propos  par  Grégoire  XIV.  I.  310.  no- 
te 2. 

de  Solre  , Comte  Flamand  , envoyé  à Rome  par 
l’Archiduc  Albert  , fous  couleur  d’y  gagner  le 
Jubilé.  IV.  180.  ipy.  le  fujet  de  fon  voyage. 
196.  ' 

de  Sourdis , eft  fait  Cardinal.  III.  198.  Reçoit  le 
bonnet  en  France.  306.308.337.  & le  Chapeau 
à Rome.  IV.  192.  Excommunie  mal-à-propos  le 
Premier  Prefident  de  Bordeaux.  V.  102.  note  f. 
de  Stigliano , Prince,  époufe  l’heritiere  de  Sabione- 
• te.  I.  49. 

Strasbourg.  Le  Chapitre  de  Strasbourg  élit  deux  Evê- 
ques y l'un  Catolitiue  , l'autre  Protejlant.  I.  489. 

: note  2.  - •' 

Strafoldo,  envoyé  à Rome  par  l’Empereur  au  fujet 
d’un  fief  confifqué  par  le  Duc  de  Parme.  I.  14. 
-ty.  27.40.47. 

Strozzi  (Leon)  oncle  de  la  Marquife  de  Pifany. 

- III.  440. 

Strozzi  (Ottave)  page  de  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis  , recommandé  par  le  Cardinal  d’Ofiàr.  V, 
243.144.  !l  • 

de  Sujet , Evêque  de  Montpellier.  II.  348.  5 c no- 
• te  4. 

Suilfes.  La  tirannie  des  Ducs  d’Autriche  les  porte  à 
la  révolte.  V.  111.  & note  7. 


TApi.s  sekie  de  François  I.  faific  par  Mon- 
iteur d’OlTat,  11.  14.  iy.  11 1.  171.*  refti- 
•r  5 V 1 tuçç 
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tuée  à Henri  IV.  III.  1 74. 1 7f. 

Tartarin,  Evêque  de  Forli,  Nonce  enSavoic.  IV. 
37°. 

laruggi  , Archevêque  d’Avignon,  efl  fait  Cardinal, 
lu  130.  fon  éloge,  ibid . note  6.  rend  bon 
témoignage  au  Pape  de  la  perfonne  du  Roi.  1 1. 
189.  efl  transféré  à l' Archevêché  de  Sienne.  343. 
note  1 1 . éloigné  de  Rome  par  la  jaloufie  du  Car- 
dinal Aldobr  andin.  438.  note  17. 

Taruggi  , Auditeur  de  Rote , créé  Cardinal  par  In- 
nocent XII.  cent  ans  après  l'autre.  II.  343  no- 
te 11. 

Taflone  ( Ercole ) Patriarche  de  Confia ntinoplc.  If.. 

467.  demande  le  Chapeau.  468.  note  3. 

Taflone  ( Ottavio)  Comte,  employé  dans  la  négo- 
ciation de  la  Paix  de  Savoie.  IV.  295.  ôc  313. 
319  V.  Q,  3f.  3 6.  - 

Téodolc,  Empereur,  fon  ordonnance  en  faveur  des 
condannez  à la  mort.  U I.  33.  34. 

Texeira , Jacobin  Portugais  , protégé  fecrctemenc  - 
par  le  Cardinal  d’Olïât.  1 V.  491.  lui  donne 
fujet  de  fe  plaindre  de  fon  indiferétion.  J41. 

5+1  , . 

Tolet,  Jcfuite  Efpagnol,  cft  fait  Cardinal.  I.  3 fo. 
note  18.  détermine  Clément  VIII.  à donner 
l’abfolution  à Henri  IV.  471.478.  la  mort. 

II.  2x1.  fon  éloge,  ibid.  ôc  note  13.  fes  funé- 
railles faites  à Paris  ôc  à Roiicn.  273.  au  grand 
étonnement  des  Efpagnols,  qui  ne  le  pouvoient 
croire.  292. 

T olofani-,  Abbé  de  S.  Antoine  de  Vienne.  I V.  461. 
note  8. 

de  Torrcs  , Archevêque  de  Montreal,  recommande 
fon  frère  , Chevalier  de  Malte  , au  Cardinal 
d’Oflat.  IV.  49f.  qui  écrit  en  leur  faveur  au  \ 
Roi,  ôc  en  obtient  des  letres  de  recommandation 
au  Grand  Maître  de  Malte,  f+t. 
de  la  Tour,  Nonce enSuifle , aeufé  d’etre  efpagnol. 

IV.- 18  j.  7 
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de  la  Tour,  Comte,  vi/îte  le  Cardinal  d’OiFar.  IV. 
x 14. 248. 

de  la  Tour„  Cardinal»  autrefois  Nonce  en  France. 
IV.  îdl.  de  note  x.  . • - > . 

Tofco,  Gouverneur,  de  Rome  , eft  foie  Cardinal.- 
III.  "299.  fa  baffe  naijfance.  ibid.  note  7.  uti 
mot . d' habitude  lui  fait  perdre  le-  Pontifcat. 
300. . 

Traitez.  Il  faut  en  furmonter  les  dificultez  par 
le  travail.  II.  36a.  & par  la  patience.  III.  74. 
404.  Dans  les  Traitez  la  Préface  11e  tire  point 
à conséquence. . ‘ 1 1 1.  103.  Si  les  Traitez  de 
paix  ne  font  obfervez  , la  focieté  humaine  ne 
peut  fubfifter.  V.  211.  Le  texte  des  Traitez  eft 
toujours  altéré  & gâté  par  la  glofe  des  Princes.  II. 
309.  note  8. 

Turcs.  Il  eft  permis  de  s’aider  du  fecours  des  Turcs 
en  cas  de  néceftité.  1 1.  4.  & note  1 . 

Tutoyer.  Un  Roi  de  France  tutoyé  par  un  Capu- 
. cin.  I V.  x3u  - . . ; : 

• • •.  »'*  - •!  * \>  v •<  : '-i 


VA  t a c h 1 e.  Michel,  Vaivode  deValachie» 
défait  le  Cardinal  Battor  enTranfilvanie.  III. 
4P7-  envoie  la  tète  de  ce  Cardinal  au  Nonce  Ma- 
lafpina.  458.  note  4.  EJl  tué  par  l'ordre  de  l' Em- 
pereur. 45-9.1 

Je  remie  & Siméon  Mobila , Vaivode  t de  Moldavie 
& de  Valacbie , protégez  par  la  Couronne  de  Po- 
logne* I.  717.  note  2.  III.  114. ‘ TV.  449.  ôc 
note  !.. 

Valderama , Marchand  Elpagnol , aide  fort  à Mon- 
iteur d’Oflat  à recouvrer  une  tapifferie  de  Fran- 
çois I.  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  vendre 
à Anvers.  III.  1*74. 

.Valence,  belle  à?  prudente  aftion  de  Montluc  Evêque 
de  Valence  } Ambajfadeur  en  Pologne.  IV.  yi8. 

- note  4.  -x • 

va- 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Valgrand  , nomme  à l’Archevêché  .d’Aix.  1 1* 

480.  . ; . 

Valier,  Cardinal  Vénitien,  facre  Evêque  Moniteur ■ 

d’Oflàt-  II.  ôc  note  8.  : . ‘v  1 

De  la  Vallée  y Eveque  de  Toul,  en  diférérid  avec 
fon  Chapitre.  I.  432.  ôc  note  10.  > . 

Vando  , Jurifçonfulte  , enyoyé  par  le  Duc  de  Sa- 
voie à Rome  pour  l’afaire  de  Saluées..  III. 
*71.  ‘ •. . " 

de  Vantadpur>  Duc , Lieutenant-de-Roi  en  Langue- 

doc. III.  399.  iy,  4W  1 f.  j 
de  Varnes,  Gouverneur  de  Toul.  TEL  43p. 

Giac.  Varrano  y Chanoine  de  S.Jean.deLatran.  II. 

481.  ...  N . 

Velnfço , Connétable  de  Caftille  , pafle  en  France, 
avec  une  armée.  I.  407.  fa  viétoire  hyperboli- 
que. 4^7 . fon  diférend  avec  l’Archeveque  de 
Milan.  II.  315-.  III..  148.  terminé.  IV.  140. 
fon  infolence  envers  un  Nonce  du.  Pape.  III. 
199.  fa  prétention  de  précéder  les  Cardinaux. 
100.  fon  peu  de  refpefl  a l' audience  du  Pape-,  &' 
r afront  qu’il  y reçut.  iUid.  note  7.  fa  vaneeanec 
envers  le  Duc  de  Luxembourg  , qui  ne  l’avoit 
point  vifîté  à Ferrare.  170.  fa  bravade  à l'Am- 
bajfadeur  de  Venife  > qui  venoit  lui  rendre  vifi- 
te.  ibid.  note  1.  ejl  nommé  pour  Ambajfadeur 
en  Angleterre , mais  en  mêprife  le. titre.  V.  266. 
note  2.  ; . 

Vcniero , Doge  de  Venife.  Le  Pape  lui  envoie - la  Rofe 
d'or.  III.  198.  note  3 ». 

Vcniero , Ambalfadeur.  de  Venife  àRorae.  IV.  jjff. 
ôc  note  8.  371.  ôc  note  p.  42 6 eft  fait  Cheva- 
lier parle  Pape.  449.45-0. 

Venise.  Long  diferend  de  cete  Republique  avec 
le  Pape  Grégoire  XIII.  au  lujet  du  Patriarche 
d’Aquilcc.  I.  4.  ôc  notes  9.  10.  ôi  11.  page  13. 
& note  3.  pages  11.  25.  2 6.  32.  34.  39.  & 4$, 
fon  difcrpnd  avec  la,  Religion  de  Malte.  II. 
306.  307.  308.  309.  l'excellence  de  fon  Gou- 
V L ' ver* 
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vernement.  I.  134.  III.  136.  14T.  fes  Am- 
bafîadeurs  n’ofent  pas  écrire  aux  Princes  Etran- 
gers I.  133.  8c  lyï.  Les  Vénitiens’  font  bien; 
afeélionnez  à la  Couronne  de  Fiance  98. 
•131.  II.  309.400.  III.  130.  139.  furent  les 
premiers  qui  reconnurent  Henri  I V.  pour  Roi. 

IV.  463.  note  9.  8c  les  feuls  qui  tin- 
rent toujours  un  Ambaffadeur  auprès  delui  III. 
136  8c  qui  lui  en  envoyèrent  d’autres  après  fà 
converfion.  I.  273.  8c  note  18.  & page  137. 

font  voir  au  Pape  que  le  Comté  de  Rovigo  8c  le 
Polcfîn  n’éroient  point  de  l’Exarcat  de  Raven- 
ne.  III.  38.  8c  note  1.  Ils  ont  intereft  8c  be- 
. foin  de  fe  tenir  unis  avec  les  Papes , pour  s’opo- 
fer  conjointement  aux  Efpagnols.  IV.  731.  & 

. note  6.  mais  ils  n’en  font  pas  moins  roides  con- 
tre les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome.'  733. 
trouvent  mauvais  que  le  Pape  veiiille  faire  exa- 
- miner  leur  Patriarche,  701.  qui  depuis  l'an 
1608.  ejl  toujours  admis  fans  examen.  J44.  no- 
•'  te  4...  quoiqu’ils  ne  foient  pas  fort  dévots  , ils 
ne  laiflent  pas  de  procéder  avec  beaucoup- de  ref- 
peft  dans  les  chofes  de  Religion.  Exemple.  V; 
321.  323.  A Venifc  l’Ambaffadeur  venu  le  der- 
nier eft  vifité  le  premier  par  le  Nonce  du 
Pape,  8c  par  les  autres  Ambaffadcurs.  716.  717. 
Exemple  moderne,  ibidem,  note  2.  Les  Véni- 
tiens 8c  les  Efpagnols  ne  fc  font  jamais  aimez. 
733- 

Verdale,  Cardinal  , Grand-Maître  de  Malte.  Sa 
mort.  I.  471.  fon  teftamenr.  471.  Ilctoitfort 
haï  des  Efpagnols.  471.  note  8.  fon  fucccfîeur. 
452.  note  9. 

Verdugo , brave  Capitaine  Efpagnol.  I.  427.  èc  no- 
te 2.  43?. 

Verréiken  , Secrétaire  d’Etat  des  Pays-bas.  II I. 
727.  8c  note  9. 

de  Verriie,  Comte,  Ambaffadeur  de  Savoie  à Ro- 
me. III.  263.172.  Le  Cardinal  d’Oflatrecom- 

man- 
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mande  fon  fils  à M.  de  Villeroy  pour  un  bénéfi- 
ce contefté.  V.  1 9 1 . 

de  Verneuil,  Marquife.  Henri  IV.  lui  donne  une 
promefle  par  éfcrit^de  l’epoufer.  IV.  280. 
fuites  dangereules  de  cete  maudite  promefle.  281* 
1.  V.  47.  28. 

Vervin.  Paix  de  Vervin  tres-avantageufe  à la  Fran- 
ce. IV.  167.  V.  111.  & notez.,  bon  augure 
de  fa  durée.  III.  138.  199.  Cete  Paix  fut  l'ou- 
vrage de  trois  Cordeliers-,  III.  312.31  j.  note  4. 
Elle  ne  fut  point  notifiée  au  Sénat  de  Venife  de  la 
part  du  Roi  d'Efpagne.  III.  1 11.  note  7. 

Vejlrio  s principal  Secrétaire  du  Pape  3 drefle  la 
Commiflïon  pour  le  Cardinal  & les  Prélats  qui 
dévoient  procéder  à la  diflolution  du  premier 
mariage  d'Henri  IV.  III.  41$-.  418.  421. 
422. 

de  Vie , Abbé  du  Bec.  II.  473.  & note  3.  Coad- 
juteur , puis  Archevêque  d'Auch.  III.  444. no- 
te 7-  . 

Vidal , Maître  des  Courriers  de  France  à Veni- 
. fe.  I.  ■ V 

Vienne  en  Daufiné,  fc  rend  à Henri  IV.  I.  428. 
Comment,  ibid.  note  3. 

Vignolcs  y Gouverneur  Sc  Abbé  d’Epernay.  II. 

89. 

Vignon,  Chanoine  de  Verdun  , emprifonné  d Ro- 
me, en  l’abfence  de  l’Ambafladeur  de  France. 
III.  21  f.  pourquoi,  ibid.  protégé  par  M.  d’Of- 
lât,  ibid.  249.  250.  zyi. 

de  Villamcdiana  , Comte  , Ambaffadeur  d'Efpagne 
en  Angleterre  j félicité  le  Roi  fi  que  s fur  fon  avène- 
ment a laCouronne.  V.  266.  note  2.  & lut  propofe 
le  mariage  de  l'Infante  d'Efpagne  avec  le  Prince  de 
Galles.  267.  note  3.-  , 

Villano , gentilhomme  Napolitain , Ingénieur , ofre 
fonferviceà  Henri  I V.  IV.  317.  demande  mille 
écus  au  Cardinal  d’Oflàt  pour  Ion  voyage  en 
France.  4 91.  , . 

Vil- 
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VilJcbouche , complice  des  intrigues  ' du  Ca* 
pucin  Hilaire , eft  mis  à la  Baftille.  V. 
. i o y. 

Villeroy  , Miniftre  & Secrétaire  d’Etat  , fait  em- 
ployer M,  d’Oflat  par  Henri  III.  par  Hcn* 
ri  IV,  I.  II.  39:  X14.  & 488.  Eft  con- 
u folé  fur  la  mort  de  fa  femme . par  M.  d’Of- 
fat.  II.  iyp.  8c  félicité  fur  la  naiflance  de 
fon  petit-fils.  III.  194.  Confeille  au  Roi  de 
demander  un  Chapeau  pour  Monfieur  d’Oflàt. 
. 3r 6,  Le  Cardinal  d’Oflàt  eft  caufe  que  le 

Pape  traite  M.  d’Alincourt  en  Ambaffadeur. 
III.  464.  467.  quoiqu'il  ne  le  fût. point,  ibid.no- 
te.  a.  Maxime  excellente  de  M.  de  Villeroy.  V. 
■ 3°9*  •• 

Villeroy,'  Abbé  de  Choify,  Ôc  de  trois  autres  Ab- 
bayes. II.  478.  & note  1. 

Villiers,  Prcfidcnt,  Ambaffadcur  à Venife.  III. 
. 193.  zi  1..  144.  note  z.  ne  croit  pas  qu’on  puif- 
fc  y obtenir  la  grâce  du  Comte  Avogadro.  ibid. 
: & note  3.  écrit  au  Cardinal  d’Oflàt,  que  la  Sei- 
gneurie de  Venife  ne  croyoit  point  que  le  Duc 
. de  Savoie  voulut  foutenir  la  guerre  contre  Hen- 
ri IV..  31:4..*;.!..''.  \ >.  *•. 

Vincent,  Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  j envoyé 
à Rome.  I.  Z79.  z8o. 

Vint  a , Secrétaire  d’Etat  du  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne,  avertit  Monfieur  d’Oflat  d’un  deflein  que  les 
Efpagnols  ayoient  fur  les  Ifles  d’Ycrcs.  II.  114. 
Cal.  Vifconti,  Auditeur  de  Rote,  eft  fait  Archevc- 
- que  de  Milan.  I.  42.  . 

Vifconti y Evêque  Je  Cervia,  injurié  par  le  Conne- 
tahleT/dc.  Camille.  :I  LL:  199.100.  eft  fait  Cardi- 
\ nal.  199.  ôc  note  6,  j 

Vijdomini , Camcrier  du  Pape,  porte  le  bonnet  rou- 
ge au  Cardinal  de  Givry.  II.  143. 
de  Vifquc,  Comte  Savoyard.  V.  179.  107. 

Vitelli , Clerc  de  la  Chambre.  Son  teftament  en  fa- 
veur d’un  fien  fils-naturel.  IV.  qdy.  /. 

Vï~ 
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Vivaldo,  Préfîdcnt,  inftruit  le  procès  de  I’Amira- 
le  de  Coligny.  II.  47 6.  ■ ■'  : - ■ 

Viviers.  Le  Commandeur  de  Viviers  va  AmbafTa- 

- deur  de  Malte  en  France.  II  108. 

Urbain  VI  II  r effile  à la  tentation  de  donner  le  Du- 

• ebé  d'Urbin  à fies  neveux.  1 1.  f 04.  note  f.  fis 
■ dijerends  avec  le  Sénat  de  Venife.  III.  110.  note 

6.  IV  f 33.'  note  8 lefquels  furent  caufi  que  fi 

Maifin  ne  fut  point  de  fin  vivant  agregée  au  Corps 
delà  Noble  fi  Vénitienne.  II.  61.  note  14.  Il  ad- 
met à Rome  un  Ambafiadeur  de  Jean  IV.  Roi  de 
Portugal.  IV.  477.  note  7.  • - 

Urbin.  Duché,  Fief  de  l’Eglife.  IL  50  $.  pojfidé 

• premièrement  par  la  Maifin- de  Montefeltro  , puis 
par  celle  de  la  Rover e ibid.  note  3.  dévolu  & 

- réuni  à l'Églifi  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII J 
$■04.  note  f.  &511.  note  if.  François- Marie. 

• I.  Duc  d’Urbin  , ne  croyoit  point  que  les  Prin- 

- ces  fuffent  obligez  de  tenir  leur  parole.  II."  378» 

- 359-  _ :.  \ • 7 v 

François-Marie  II.  Duc  d’Urbin,  ne  donne  point 

' le  titre  de  Duc  de  Fcrrare,  ni  d’ Airelle  au  Duc 
~Dom  Celâr,  Ton  neveu.  II.  fs  1.  Clement  VIII. 

le  voulait  faire  Cardinal  pour  l' empêcher  défi  \re- 
l marier,  yir.  note  24.  brouillcrie  ernteje  Paptf 
ôc  lui  pour  des  bleds  que  des  Marchands tranlpor- 
toient  de  l’Etat  Ecclcliaftique  en  celui  d’Urbin. 
IV.  171.  Le  Cardinal  Aldobrandin  achète  un 
palais  que  ce  Duc  avoir  à Rome.  5 46.  Le  Duché 
retourna  par  fa  mort  au  Saint  Siégé.  IL  fSj. 
Ceux  de  l’Etat  d’Urbin  n’ont  jamais  voulu  por- 
ter les  armes  contre  la  France.  IV.  ify.  Ils  ne 
voulurent  pas  même  aller  contre  HenrilV.  avant 
fa  converlion.  248.  I.  431.-  :<  v: ’ n 
Wicquefort  atribüe  au  Cardinal  d'Ojfat  un  compli- 
ment qu’il  n'a  jamais  fait.  III.  3^3.  note  1.  ra- 
conte tout  de  travers  un  fait  hifiorique  de  Tranfil- 
vanie.  461.  note  8.  ! , . 

Vulçob,  Abbé.  III.  448.&note  3.  476.485'. 
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XAvier.  Fefle  de  S.  François-Xavier  mémorable 
four  la  prefféance  obtenue  par  un  Ambajjadeur 
. de  France  fur  un  Ambajjadeur  d'Efpagne  II.  423. 

) üotc  2.  ~ 

, Ximenés , Secrétaire  de  l'Ambaffade  d'Efpagne  à Ro- 
me , demande.au  Pape  un  certificat  dé  là  protejla - 
tion  faite  par  l'AmbaJfadeur  d'Efpagne  pour  la 
. Navarre . II>  416.  note  1.  . 

y. 

YDiaquez,  Secrétaire  d’Etat.  On  parloit  de 
l’envoyer  Ambaflàdeur  d’Efpagne  à Rome. 
III  247.  Ce  qu’on  difoit  de  fa  manière  d’opi- 
ner dans  le  Confeil.  ibid.  note  8 
Yércs.  Les  Efpagnols  vouloient  s’emparer  deslfles 
d’Yéres  II.  224.  pour  infefter  la  Provence,  Ô( 
parvenir  à l’invafion  de  Marfeillev  azR.  229. 
Moyens  de  l’empêcher  écrits  par  Monficur  d’Of- 
fat  au  Duc  de  Guifc.  230. 2)1.232. 235. 

Z. 

rjr  A c H i a , Commiflàire  de  la  Chambre , eft  fâic 
Cardinal.  III.  300.  & logé  au  Palais  comme 
fervitcur  confident  du  Pape.  47f. 

Zamet , Confident  du  Duc  de  Mayenne.  I.  279.  no- 
te 4. 

Zamoyski , Grand-Chancelier  de  Pologne  > fon  expédi- 
tion glorieufe  en  Moldavie.  I.  y 17.  note  2.  où  il 
met  un  Palatin  au  nom  du  Roi  de  Pologne,  ibid. 
rétablit  les  Vaivodes  de  Valachie  & de  Moldavie 
dans  leurs  Principautez.  IV.  447.  note  2.  empê- 
che que  le  Pape  ne  donne  difpenft  au  Roi  Sigifmond 
pour  époufer  la  feeur  de  fa  première  femme,  V.  10. 
. note  9.  - 24.  note  7. 

Zane, 

r. 

1 • • 
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Gant*  Patriarche  de  Venife.  IV.  501.70$.  note  t. 

examiné  par  le  Pape.  n7-f44* 

Zelc  ftoïque.  II.  13.  Le  zelc  cft, pernicieux,  u 
' la  prudence  ne  le  conduit.  lit.  498.  & V.  104. 
note  2. 

Z or  zi,  Noble-Vénitien,  obtient  l’Evêché  de  Brefce. 
II.  <54.67. 

Zuttiga.  Don  Juan , Grand  Commandeur  de  Cajlille , 
-•  Viceroi  de  Naples..  I.  41  • note  3. 
î Don  Juan 3 Comte  de  Miranda,  Viceroi  de  Na- 
ples, retourne  en  Efpagne.  L 711.  & note  7. 
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Latins  & François  de  toutes  fortes , qui 
Je  trouvent  à Amfterdam 

chez  PIERRE  HUMBERT, 

Libraire  fur  le  Leitfegragt. 


AThanafii  Opéra  Gr.  & Lar.  Fol. 

Ammianus  Marccllinus  cum  notis  Groflfc. 
vii.  4.  Fig.  ;* 

■ - - Idem,  fol. 

Arrianus  Gronovii  Gr.  Sc  Lat.  fol.  1704. 
Archimedis  Opéra  D.  Rivalti,  Gr.  Lat.  fol.  Pàri- 
fîis  1 6tf. 

Almelooven  fâfti  Confulares.  8. 

Alberti  porta  Linguæ  Sanébe.  4. 

/Imcloc  (de  la  Houflàyc)  Letres  du  Cardinal  d’Of- 
fat  11.  f.  vol.  Nouvelle  Edition, 
corrigée  fur  le  Manufcrit  Original, 
èc  augmentée  d’un  grand  nombre 
de  nouvelles  notes  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  la  dernlere  Edi- 
tion de  Paris  de  1697. 

l’Homme  de  Cour.  n.  - 

— détrompé.  1 1. 

— 1 1 ■ Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de 

Fra  Paolo  4.  1 vol. 

' ■in  im»  n du  gouvernement  de  Ve- 

nife,  ii.  j vol.%. 

L’Aritk- 
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L’Arithmctique  Militaire  de  Clermont,  ouvrage 
également  nécelTaire  aux  Officiers  de 
aux  Commerçans,  ix. 

■■  ■■■  de  le  Roux,  i*. 

Architedufc  generale  de  Vitruve  par  Perrault,  fol. 

' . v '•  fig.  Paris. 

—!■■■—  de  Vignole , avec  des  notes  par  Davi« 

, • Jet,  4.  z vol.  Paris. 

Ambafiadeur  & fes  Fondions  , par  Wicquc*. 

fort,  4.  "x  vol,  '*  • • 

Apologie  des  Eelifes  Reformées,  par  Daillé.  8. 
Apologétique  «le  Tertullien.  8.  - . . - 
Alix  Bonnes  & Saintes  penfées.  12. 

Abramulé,  ou  Hiftoire  du  déthronénient  de  Ma» 
homet  I V.  par  le  Noble.  1 x. 

Ariftipe  de  Balzac,  ix. 

Année  Chrétienne  ix.  n vol. 


» - Sainte  par  le  Pi  Coret.  ïx.  1704. 

Ajpbadie-,  Art  de  fc  connoître  foy  même  8. 

Xrt  de  faire  l’Amour  1 2.  . : , 

■ ■ » de  plaire  dans  la  conVerfatiôn  1 X.' 

m,  • de  fè  epnferver  la  fancc:  12.  1707.  T • 
Ampprs  A’Euméne  & de  Flora , 12.  1707. 

des  Dames  Illuftres  de  notre  ficelé,  ix.fig. 
».  ' ■—  des  Gaules,  12.; 

L’Amour  en  fureur  ix.  ..j..  j ........  \ 

.Ab^qfpqrt  Dialogues  de  Lucien,  S.>xvol.  ; 

- Hiftoire  de  Thiicidides , 1 x.  2 vol. 

■■  1 • . Apophtegmes  ou  bons  mots  des  an» 

: ..  ciens,  . 

L’ Argents  de  Bardiai , 8.  2 vol.  Paris, 

Amans  heureux,  ix.  . ,. 


„ I 


B. 


B 


Iblia  Hebratica  Lcusdeni , Editio  Nova  ab  D« 
Evenhard  van  der  Hoogt , variifque  notis 
- de . variantibus  LedionihuS-illulîtrau  , 8, 

■*  Sacra  Vulgata.  8. 

Bailî 
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Baile  Phifica  nova,  4.  3 vol.  fig.  Tolofæ  170»,  . 
Bafnage  de  Rébus  facris,  4.  '• 

Barbette  Opéra , 4.  1 704. 

Bulli  Aldi  Arithinetica , fol. 

Bsëtius  de  Conlolatione , cum  Notis  variorum,  8. 
Breviarium  Romanum  cum  figuris  æncis  , 24.  4 vol. 
1702. 

- — Francifcanum,  12.  1 vol.  cura  figuris 

æneis. 

Bible  de  Sacy,  4 3 vol.  - , 

- - Françoife,  fol.  fig.  Anvers  1517. 

Bouvot  la  Coutume  de  Bourgogne,  4.  2 vol. 
Bibliothèque  Orientale  d’Herbelot,  fol.  Paris. 

— ■—  Choifîc  de  Le  Clerc , 12.  14  vol. 

■ Volante,  12. 

— contenant  un  amas  curieux  de  Sentent 

ces  de  morale  , 12. 

Bonnes  & Saintes  Penfées,  par  Alix,  12.  Paris. 
Bouhours  Maniéré  de  pien  penfer,  12. 

- Penfées  des  Anciens  & Modernes,  n. 

■ Entretiens  d’Arifle  & d’Eugene , 12.-  ... 

Barbeyrac  Traduction  du  Droit  de  la  Nature  & des 
Gens,  de  Puffendorf,  4.  i vol. 

■ des  devoirs  de  l’Homme  & du 

Citoyen,  du  même.  8.  . . 

■ ■ — ■ du  pouvoir  des  Souverains 

& de  la  liberté  de  Confcience, 
de  Mr.  Noodt.  12. 

Bellegardc  Hiftoire  univerfelle  de  tous  les  Voyages. 

tant  par  mer  que  parterre,  pour  recti- 
fier la  Géographie  ancienne  ôc  moder- 
ne, 12.  fig.  1708. 

■ — Reflexions  fur  ce  qui  peut  plaire  , I*. 

2 vol. 

■ fur  la  politeffe  des  mœurs,  12. 

■ ■ i — ■■■—■■  fur  le  ridicule,  12. 

— — ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ fur  l’élegance  & la  politefle, 

du  fîilc,  12. 

Modelle  dç  converfations , 12, 

I me  V.  ' X Arc 
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Art  de  plaire  dans  la  convcrlation , 12. 

- Réglés  de  la  vie  civile,  u. 

— ■■  — Cara&cres  d’Epiâecc,  12. 

Bcrtram  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur  , Fran- 
çois-Latin, 4. 

• — ■— • *——  le  meme,  12. 


; -,  - C. 

CLaude  Réponfc  à la  perpétuité  de  la  Foy  , de 

Mr.  Arnaud,  8.  2 vol. 

■ ■ ■■■-  > » ■—  aux  deux  Traités  touchant 

FEuchariftiè , 12. 

■ 11  ■ » ■ ■■■  le  même  , avec  les  paflages 

Grecs  à la  marge,  4. 
Cloppenburgii  Opéra  Phriofophica , 4.  2 vol. 
Ciceronis  Orationes,  8.  vol.  ^ cum  Notis 
— — Epiît.  ad  Familiares , 8.  ;i  Vol. V variorum  à 
~ — ad  Atticum,  8.  1 vol.  ^ J.  G.  Grte- 
— **  deOfficiis*  8.  3 vio  édita:. 

— — Opéra  GronoVii , 4.  y tosa.  fig. 
w-  Epiftolte  «d  Familiares  Grtevii , 12. 

Glcrid  Opéra  Philofophtca , ta.  4 vol. 

* — 'Compendium  Biftoriæ  univerfalis  j 8. 

I •—  Ars  Cririca,  8.  } Vol. 
i— — Phyfiea-,  12. 

Calepini  Diaionarium  o&o  Linguarum,  fol. 
Cocceius  de  Fcedcre,  8. 

CorVifti  Jus  CanOrtituîn , ï». 

Ch  y mite  fpccimien , 8.  1707. 

CapelH  Cr-itica , fol. 

Caula  Quefnelliana,  8. 

Cornélius  Nepos,  euha  Notis  variorerm,  8.  \ 

Clerc  (Le  J Traité  de  l'Incrédulité,  8. 

..  i .—mm  Bibliothèque  choific-,  t*.  14  vol. 

- — Parrhafïàna,  2 vol. 

Communion  dévote,  par  la  P&cetcc  , 12.  2 vol. 
1706. 

Confidcrations  Chrétiennes , parCraflèt , 12.  4 vol. 

...  Les 
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Les  Cevennois  fecourus,  1 2. 

Du  Cerceau  Carmina  feleéta  j 1 2.  Paris. 

Comte  de  Gabalis,  8. 

Cyrus  Tragédie  de  Mr.  Danchet , 12. 

Confolations  contre  les  frayeurs  de  la  mort,  8. 
Caraftércs  deTéophraftc , par  Mr.  de  la  Bruyere , i z . 
3 Vol. 

■ ■—  d’Epiéiete,  12. 

Colloques  de  Mathurin  Cordicr , 12. 

Confeils  de  la  Sageffc,  1.  1 vol. 

Coufin  Hiftoire  de  Conftantinople,  n.  8 vol. 

— ' dei’Eglife,  12.  6 vol. 

— Romaine,  11.  2 vol. 

Contes  & Nouvelles  de  Navarre,  8.  2 vol  fig.' 

■ « » " de  Bocace , 8.  2 vol.  fig. 

— & Fables  de  le  Noble,  8.  2 vol.  fig. 

— — de  la  Fontaine,  8.  fans 'fig. 

— — des  Fées,  12.  fig. 

Catechifmc  de  Drelincourt,  8. 

de  le  Noir,  8. 

— - - ■ d’Oflervald , 8. 

— — — de  Superville,  8. 

Clermont l’Arirhmetiquc  militaire,  12.  1707. 

— — Géométrie  pratique,  4.  fig. 

Cabinet  d’Anriquitcï  Romaines,  par  Mr.  de  la  Chauf- 
fe, fol.  fig. 

— des  beaux  Arts,  fol.  fig. 

— - - d’Architcfture , de  Sculpture,  & de  Pein- 

ture. 12.  3 vol. 

Comédies  de  Dancourt,  12.  6 vol. 

■ ■ ~ - ■ de  MoJiere,  12.  4 vol. 

— . deMontfleury,  12. 

— . ..  de  Plaute,  par  Mr.  Dacicr,  12.  3 vol. 
Comte  de  Wafwick  , ‘i  2.  2 vol. 

Chirurgie  complctte  , 1 2. 

Comparaîfons  des  grands  Hommes  du  P.  Rapin,' 
12,  2 vol. 

Chirurgien  de  l'Hdpital,  ï2.  1707. 

Conflitutions  de  l’Abbaye  de  la  Trappe,  12. 
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Critique  de  Télémaque,  n. 

S.  Cypriani  Opéra , fol. 

D. 

D E [carres  Opéra  omnia,  4.  ri  vol.  complet. 

Diogenes  Laërtius  Menagii , 4.  ~x  vol.  fie. 
Daubuz  de  Jefu  Chrifto,  cum  Præfatione  Grabe,  8. 

Londini  1706.  » 

Diftionaire  Hiftorique  de  Morery  > fol.  4 vol. 

• de  l’Academie  Françoife , fol.  4 vol. 

■ ■ Critique  de  Bayle , fol.  3 vol.  1697. 

■■  ■ ■—  François,  parRichelet,  4.  2 vol. 

- François- Italien  de  Veneroni,  4.  i vol. 

— — François-Efpagnol , par  Sobrino,  4. 

■ ■ Géographique  de  Baudrand , 4.  2 vol. 

— - Italien-François- Allemand,  par  Oudin, 

8. 

Dacier  Comédies  de  Plaute,  12.  3.  vol. 

— Oeuvres  de  Platon,  8.  2 Yol. 

- - Reflexions  morales  de  l’Empereur  Marc-Ari- 
tonin,  8. 

- - Oeuvres  d’Hippocrate,  12.  £ vol.  Paris. 
Drelincourt  Confondons  contre  les  frayeurs  dc.I,i 
* mort,  8. 

« ' ' ■■  - fon  Catcchifmc , 8. 

— Abrégé  des  Controverfes , 12. 

— Vifites  charitables , 8.  y vol. 

Dupin  Prolegomenes  fur  la  Bible,  4 2 vol. 

- - Bibliothèque  des AuthcursEccIcfiaftiquct,  4. 

divers  volumes.; 

p*— ■ '■  1——  des  Hiftoricns  prophanes , 4. 

2 vol.  1708. 

- - Traité  de  la  Do&rine  Chrétienne  8c  ortho- 
doxe, 8.  Paris.,; 

Le  Diable  boiteux  ,12. 

Dialogue  entre  le  Diableb  oigne  & le  Diable  boiteux, 
ii.  ■ ’ 

Du  pouvoir  des  Souverains,  & de  la  liberté  de  con- 
fcience,;ii,  . ' . , ’ 

c - . » De 
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Delà  meilleure  maniéré  de  Prêcher,  12. 

Diverfùés  curieufespour  fçrvir  de  récréation  à l’efprit, 
12.  7 vol- 

Don  Quixotte  de  la  Manche,  12»  5 vol.  fîg. 

- ......  - deux  volumes  nouveaux,' 

>2.  fig. 

Difcours  & Harangues  de  l’Academie  Françoifc , 8. 
2 vol. 

— fur  l’Amour  divin  , 8. 

Bcvifcs  ôc  Emblèmes  en  fept  Langues , 4.  fîg. 

E. 


’p  Rafmi  ColloquiaVariorum,  8.  1 

Eremita*  Opufcula , 8. 

L’Europe  en  plufieurs  Cartes , par  Samfon , 4.  Pa- 
ris. - 1 

Elite  des  bons  mots  en  ana,  12.  2 vol. 

■ -■■■■  ■■  le  vol.  fécond  feparé. 

L’Efpion  dans  les  Cours  des  Princes  Chrétiens,  12.' 

6 vol.  fîg.  ^ 

Eflàis  nouveaux  de  Morale  , par  la  Placctte  , 1 t. 
4 vol. 

Les  Exilés  de  la  Cour  d’Augufle,  12. 

Efope  en  belle  humeur,  8.  2 vol.  fîg. 

Entretiens  fur  la  correfpondance  fraternelle,  12. 

■ ■ ■-  fur  la  Vie  des  Peintres , 12.  4 voh 

— ■ ■ ■■  fur  la  pluralité  des  Mondes,  8. 

— ■ d’une  Ame  dévote  avec  fon  Dieu , fa.' 
Ecole  du  Monde,  parleNoble,  12.  3 vol.  fans  fîg. 
Etat  de  Barbarie,  Tunis,  Tripoli,  & Alger,  12. 
L’Evangile  de  St.  Jean  , de  Sacy,  12.  2 vol. 
Examen  de  foi-même,  12. 

Epitres  choifies  de  Cicéron  ,12. 

Elemens  de  l’Hiftoirc  , par  Mr.  de  Vallcmonr  , 8. 

3 vol.  fîg.  \ 

»- ■ dcGéometrîe,  parPàrdics,  12. 

- 1 par  Ozanara,  »2. 
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Elemens  du  Duc  de  Bourgogne , 4,  Paris. 

Eflày  d’une  Grammaire  Fran$oife , par  Chiflet , S.' 
Explication  des  maximes  des  Saints , par  Cambra/, 

»*•  ' , - 
Efprit  des  Cours  de  l’Europe  x 1». 

F. 

FAchinasi  Controverfîas  Juris  , 4* 

Florus  variorum,  cum  Notis  Grævii,  8,  1 vol. 

%• 

Fufarius  de  Subftitutionibt»,  fol. 

Fortification  de  Coehoorn,  8.  fig. 

Faramond  ou  l’Hiftoire  de  France,  8.  la  vol. 
Fables  d’Efope , par  Baudouin)  12.  fig. 

- - de  la  Fontaine  , 8.  f vol.  fig. 

Fondions  d’un  Capitaine  de  Cavalerie.  & d’Infante- 
ric;  ia. 

G.  / ..  * 

GEyeri  Opéra  orania  Theologica , fol.  4 vol. 
Grocii  de  Jure  Belli  ac  Paris , cum  Commenta* 

riis  van  der  Meulen, 
fol.  3 vol. 

« ■ ■■  ■ — — «— — cum  Notis  variorum,  8. 
- " ■—  EpiftoLe,  fol.  , 

— ■ Annales  de  Rébus  Belgicis  , fol.  Amftc> 

lod,  1657. 

GouiTet  Cotnmenrarius  Linguæ  Ebraïcæ,  fol. 

. i ■ ■■  Conrroverfise  advenus  Judæos  > 8. 

Gatakeri  Opéra  Ci  itica , fol. 

Gi raidi  Opéra  omnia  , fol.  fig. 

Graef  Opéra  Anatomica , 8.  fig.  Amft.  1 70 f . 

. Godwini  Mofcs  & Aaron , 8.  Lat. 

..  ■— — i i — Idem  en  Flamand. 

Gaflendi  înftitutio  Aftronomica,  8.  Amftelod. 
Guicciardini  la  Hiftoria  di  Icalia , 4. 

— — * Propofitioni  in  maceria  di  Cofc  di  Stato,*. 

Gro- 


DES  LIVRES. 

Grotius  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix  , par  Mft 
Courtin,  12.  $ vol. 

■■  Vérité  de  la  Religkxn  Chrétienne,  8. 
Géographie  ou  Defçriptior.  de  l'Univers  , par  Du  . 
Pleflis,  i a.  5 vol  fig. 

Grammaire  Angloife  &Françoifc  de  Fcfteau  &Mau- 
ger,  8. 

- Françoifc  & Flamande  de  la  Grue,  12. 
Italienne  & Françoife  dcVeneroni,  ta, 
Géométrie  pratique  de  Clermont,  4.  fig. 

Génération  de  l’Homme  , ou  Tableau  de  l’Amour  , 
par  Mr.  Venettç,  12.  fîg. 

1 ■ des  Vers  dans  le  corps  de  l’homme , par 

Andry,  12.  fig. 

Le  Gage  touché,  Hiftoire  galante,  xx. 

La  Guide  univerlelle  des  Pays-Bas,  12.  fig. 

h.  + . : 

H Ortus  Medicus  Amftchedamenfis  , fol.  1 vol. 

Hubeii  Prælcdiones  Juris  Civilis,  4.  $ vol. 

Hcfiodus  cum  Ngtis  variorum,  8.  i vol.  fig. 

Hyginus  de  Polybius  de  Caftris  Romanis,  4.  Amft. 

là-’f. 

Hclmont  Opéra  Medica,  4.  Amffc.  1662. 

Hilpcrtus  de  Prac-Adamitis,  11.  ' 

Hiftoria  de  gli  Ufochc  da  Mimici,  4. 

Hiltoirc  univcrfelle  de  tous  les  Voyages  tant  par  mer  . 

que  par  terre,  pour  redifier  - 
la  Géographie  ancienne  2c 
moderne,  par  Mr.  l’Abbé  de 
Bdlegardc,  12.- fig. 

— — — traduite  du  Latin  du  P.  Turfel- 

linjéfuite,  avec  des  Notes  fur 
l’Hiftoirc,.  la  Géographie , 2c 
v la  Fable  ,12.5  vol.  fub  prœ/o. 

■ ■ du  Concile  de  Trente  de  Frà  Paolo  , par 

Amelor,  4.  2 vol.  . 
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fiiftoirc  du  Régné  de  Louis  XIII.  par  le  VafTor  , 
i*.  9 vol.  fig. 

de  France,  par  Mezeray,  12.  7 vol.' 
delà  Bible  en  forme  de  Catcchifmc,  8.  fig. 

■ par  Royaumont , 12.  avec  fig. 
“■  " ■ ■ la  même,  fans  fig. 

de  l’Eglife,  par  Godeau,  11.  6 vol. 
de  Conftantinople , par  Coufin,  12.  8 vol. 
de  l’Eglife  Romaine,  parCoufin,  12.  6 vol.' 
Romaine,  par  Coufin,  12.  2 vol. 

Poétique  de  Gautruche,  12. 
de  Grenade  , ou  l’Innocence  juftifiée  ^12. 
de  Guftavc  Adolfe , 12. 
d’Eloife  6c  d’Abelard,  12. 
de  Jean  de  Bourbon  Prince  de  Carency,  12. 
de  Thucydidès  de  la  Guerre  duPcloponne- 
fe,  ix.  3 vol. 

des  Favorites,  8.  1 vol.  fig. 
du  Triumvirat  de  Jules  Cclar , 12. 

— - d’Augufte,  12.  2 vol. 

des  Juifs  par  Jofef,  de  Mr.  Arnaud  Dandil- 

Jy,  foL  fig. 

la  même,  8.  y vol.  fig. 

— la  même,  8.  j vol.  fans  fig. 
de  l’Eglife  6c  de  l’Empire,  par  le  Sueur,  4. 
8 vol. 

de  la  Reformation  d’Angleterre  , par  Bur- 
net,  12.  4 vol.  fig.  Gcncve. 

Métallique  de  Hollande  , par  Bizot , 8. 

3 vol.  fig. 

de*  Provinces  Unies,  12.  4 vol. 
de  Hollande  , par  Mr.  de  la  Neufvillc,  8. 
•f  vol. 

des  Avanturiers  6c  Boucaniers  , 12.  2 vol. 
%• 

de  l’admirable  Don  Gufman  d’Alfarache , 1 2. 
3 vol.  fig. 

du  Cardinal  de  Richelieu,  12.  2 vol. 

— — — — Mazarin,  12,  2 vol.  , 

Hifloi- 
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Hiftoire  des  Conclaves , 11.  i vol.  Lyon. 

•'  de  la  Conquête  du  Mexique  d’Antonio  So- 

lis,  ii.  i vol.  fig  Paris  i?of. 

— — de  la  Conquête  du  Pérou  , n,  » vol-  fig. 
Paris  1706. 

■■  ■ de  la  Medecine  , par  Daniel  le  Clerc  , 4. 

3 vol  fig. 

■'  — de  Venife,  par  Nani,  12.  4vol.  fig.  _ 

■■  " abrégée  d’Efpagne , 1 2. 

— 1 de  la  Reine  Chriftine  de  Suède,  8. 

■ — des  Sevarambes,  11.  2 vol. 

■ des  Yncas,  Rois  du  Pérou,  11.  2 vol. 

■ 1 — des  Guerres  civiles  des  Efpagnols  dans  les 

Indes,  12.  3 vol.  * 

1 1 ■ Univerielle  du  Sr.  d’Aubigné,  fol. 

' T de  l’Empire  Ottoman,  parBriot,  12.  fig. 

- de  Guillaume  1 1 1.  12  2 vol.  fig. 

L — par  Samfon  , n vol.  1.  & *.. 

de  la  Rébellion  d’Angleterre  , par  Claren- 
don, 1».  2 vol. 

• '■ 1 Anecdote  de  la  Cour  de  Rome,  8. 

- — — generale  des  Drogues,  parPomct , fol.  fig* 

- ■ ■— » Amourcufe  du  Cardinal  Porto  Carrero , 1 i~. 

- . ■ du  Pcrc  La  Chaife,  12.  2 vol. 

. — des  Diables  de  Loudun,  12. 

» ■ ■ — generale  des  Larrons-,  8. 

— ■ ■—  du  Monde,  par  Chevreau,  12.  f vol. 

■ de  la  dernière  Conjuration  de  Naples  cm 

1701.  12.  Paris. 

■ Critique  des  Cultes  & des  Dogmes  , par 

Jurieu  ,4. 

■ de  la  Bible,  par  Bafnage,  4.  2 vol.  fig, 

■ ■ — ■ des  Anabaptiftes,  4.  Paris. 

-■■■■  ■■  des  Arts,  12.  Paris  4 

Homme  de  Cour,  par  Amelot,  12. 

■■  ■ détrompé  de  Gratien,  12. 

Hommes  illuftres  de  Perraulc , 8.  2 vol. 

Heroïne  moulqucraire,  12.  fig. 

L’Héritage  du  Ciel,  traduit  de  PAnglois.  n. 
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T Ofcphi  AntiquitatcsGræc.  Lat  fol.  Oxonix  170a. 
J Junius  de  Piétura  veterum»  fol. 

(unii  Hornani  Medici  Animadverfa,  8.  1708. 
juftiniani  Inftitutioncs,  24.  Amftelod. 

Juftinus,  14.  Amft. 

Joli  Sermons  ou  Prônes,  11.  8 vol. 

Imitation  de  Jefus-Chrift,  par  du  Beuïlj  8.  fig.  i7°7- 

— — — par  Corneille,  8.  fig.  1704. 

«—  — — «•  par  Poirec  ,12.  ng. 

Journal  des  Sçavans , n.  1702.  170$.  1704.  1707. 
» 1706.  & «707. 

— — Politique , Littéraire  ôc  Galant , ta. 
Inftruâions  fur  la  Grâce,  par  Barcos,  8. 
Introduction  à la  Gcograpni*,  par  Samfon,  it. 
Jacquclot  Differtations  fur  le  Meffie , 8. 

Conformité  de  la  Foy  avec  laRaifon,  8. 
Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle  ,12. 
Rcponfc  aux  Entretiens  de  Mr.  Bayle, 
Incz  de  Cordoiic,  n.  , 


L. 


LIgtfooti  Opéra  omnia,  fol.  $ vol. 

Lomeycr  de  Luflrationibus  veterum  Gentiliura, 
4*  fig- 

Lucani  Pharlalia,  24. 

Lctrcs  du  Cardinal  d’Oflàt , avec  des  notes  Hiftori- 
ques  Sc  Politiques  de  Mr.  Amclot  de  la 
Houllayc , augmentée  dans  cette  derniere 
Edition  d’un  grand  nombre  de  nouvelle* 
Notes  du  même  Autheur,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  la  derniere  Edition  de  Pa- 
ris de  1697.  ix.  f vol.  1708. 

» . 1—  ( les  plus  belles  ) des  meilleurs  Autheurs  Fran- 
çois , avec  des  Notes  pat  Richclct  , 1 L 
a vol. 
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Lctres  de  Mr.  leComtedc  Bulïi  Rabutin.  12.  4 vol.  „ 

— d’Amour  d’une  Religieufc  Portugaifc , n. 

— — de  RcfpeCt , d’Obligacion  Se  d’Amour  , par 
4 Bourfault.  iz. 

— Provinciales,  8.  en  4 Langues. 

— deGabricli,  la. 

•  deLoredano,  ia. 

*  Hiftoriques , 12. 

Livre  fans  nom,  12. 

La  Logique,  ou  l’Art  de  penfer , 12.  huitième  Edi* 
tion.  1708. 

Lucien , de  la  Traduction  de  Mr.  d’A'olancourt , 8. 

1 vol. 

La  Placette  Communion  dévote,  12.  2 vol.  1706. 

— — — Nouveaux  Eflais  de  morale,  12.  4 vol. 

*■  ■ Traité  des  bonnes  œuvres,  12. 

— — du  Serment.  11. 

. Rcponfe  à deux  Objcétions  de  Bayle.  12. 

M. 


MErfenni  Cogitata  Phyfico- Mathematica , 4. 
Parifiis. 

Medicina  Mentis  & Corporis,  4.  Atnft.  ch.maj. 
Memorias  de  Filipe  de  Comines,  fol.  Amberes. 
Mémoires  de  Philippe  de  Comincs  en  François,  P. 
y vol 

- de  l’Academie,  12.  8 vol  fig. 

-■  de  la  dernière  Révolution  d’Angleterre, 
iz.  2 vol.  fig-  • 

dcRochefort,  iz. 

— — de  la  minorité  de  Louis  XIV.  1 2. 

— de  la  ComteflTe  dcTournemir,  11.  1707. 

1 de  la  Cour  d’Efpagne.  11. 

• du  Duc  de  Guife.  12. 

pour  fervir  à l’Hiftoire  Ecclefiaftiquc , par 

Mr.dcTillcmont,  11.  12  parties  en  4. 
tom.  complet. 

— — du  Comte  de  Chavagnac.  12. 
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Mémoires  du  Comte  de  Vordac.  12. 

1 pour  la  Paix  de  Rilwick  , par  Dumont, 
12.  4.  vol. 

■ . ' * de  la  Marquife  de  Frefne,  12,  fig. 

. — ' - de  Trévoux.  12. 

— — de  la  Guerre  de  Flandres,  d’Allemagne,. 
& d’Elpagne»  11.  i vol.  fig. 

—  de  la  Cour  de  Vienne.  12. 

du  Chevalier  Hazard.  12. 

. de  la  Morée,  par  Coronelli  , 12.  fig. 

Medrano  el  Architeéto  perfeéfco,  8 fûj.. 

Elementos  d’Euclidcs,  8.  fig. 

• el  perfeéto  Bombardero,  8.  fig. 

l’Ingénieur  pratique, ou  l’Archiceéture  mi- 
litaire. 1 2. 

—  Dcfcripcion  del  Mundo.  iî. 

Le  Mecanifme  de  l’Elprit  , ou  la  Morale  Naturelle 
dans  fes  fourccs.  12. 

Maifon  réglée,  8 fig. 

Menagiana.  ou  Bons  mots,  il.  2 vol. 

Maniéré  de  bien  mourir,  avec  de  belles  Figures. 

■ de  bien  penfer  dans  les  ouvrages  d’Elpriu 
12. 

Morale  de  l’Evangile,  par  Lucas.  12. 

— univerfelle,  par  d’Efcouture.  12.. 
d’Epicure.  12. 

Méditations  d’Abclli , 12.  2 voL 
Mercure  volant.  12.  ...  - 

»-  Hillorique.  11.  ... 

N. 


NOvum  Teftamentum  Gr.  & Lar.  Bezæ  8v 
Nuevo  Teftamento  en  Efpagnol.  8. 

Nouveau  Teftament  de  Mr.  le  Clerc , 4.  2 vol. 

du  P.  Simon,  8.  4 vol. 

— — — François-Flamand.  8. 

Traité  de  dévotion,  par  Jitrieu.  12. 
Iatsrcrs  des  Princcs  .de  l’Europe.  12. 

Noib- 
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Nouvelle  Allégorique,  12. 

« — Méthode  pour  aprendre  facilement  la  Lan* 

, gué  Efpagnolc.  12. 

O. 


OVidii  Opéra,  cum  Notis  variorum 

: % , 

— - — — ■—  24:  3 vol. 

Offices  de  Cicéron,  12. 


8.  3 vol. 


vol. 


Obfervacions  de  l’Academie  Françoifc,  12. 
Ordonnances  de  Louis  X I V.  14.  1707. 
üraifon  funèbre  de  la  Monarchie  uni verfcllc,  12. 
Ozanam  Traité  des  Lignes  du  premier  genre  , 4, 
Paris» 

— ■ - Méthode  generale  pour  tracer  les  Quadrans. 

1 2.  Paris. 

— ■ Elemens  de  Geomctrie,  11.  Paris. 

—  Cours  Mathématique,  volume  cinquième 

feparé.  8.  . 

Oeuvres  de  Don  Quevcdo  ,12.2  vol.  fig. 

d’Hipocrates , parDacier,  1 1.  2 vol.  Paris, 
de  Boileau,  8.  2 vol. 
dé  Moliere,  11.  4 vol- 
de  Racine,  12.  2 vol. 
de  Dancourt , 12.  6 vol. 

— — de  Clément  Maroc,  12.  2 voî. 

» . - de  Fonrenelle,  8.  3 vol. 

T de  St.  Evremonr,  12.  7 vol. 

de  Platon , parDacier,  8.  2 vol. 

. de  Benferade,  8.  2 vol. 

Nouvelles  de  le  Pays.  1 2. 

Oflet  vald  Traité  des  fburccs  de  la  Corruption.  5. 
de  l’Impureté.  8. 
fon  Catechifme.  8. 
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P Agi  Critica,  fol.  4 vol. 

Pccavii  Dogmata  Thcologica , fol.  6 vol. 

Doftrina  temporum , fol.  3 vol. 

Plinius  ad  Ufum  Delphini , 4.  7 vo1*  ,parifiis- 
Pergæi  de  Scéfionc  rationis,  8.  Oxoniæ  1706. 
Puffendorf  Droit  delà  Nature  & des  Gens  , 4.  2 vol. 

- Devoirs  de  l'Homme  & du  Citoyen.,  8. 
Principes  & Réglés  de  la  vie  Chrétienne , par  le  Tour  - 
neux.  18. 

Princes  rivaux.  11.  . m 

Préceptes  de  Phocilides  12. 

Parfait  Géographe,  12.  2 vol.  fig.  Paris. 

Plumier  Hiltoria  Plantarum  , 4 • ng.  Paris. 

Paralclle  des  Anciens  & des  Modernes , par  Perrault , 

12.  2 vol. 

. du  Card.  Ximenés  & du  Card.  de  Riche- 

lieu.  12. 

Projet  d’une  Dixme  Royale  , par  Mr.  le  Maréchal 
de  Vauban.  12. 

Pfeaumes  divers. 

Philolophie  de  Defcartes , 8.  i707- 
Portrait  d’un  honnête  Homme.  12. 

Portefeuille.  1 2. 

Poëfics  diverfes  de  Baraton,,  12.  I70j. 


R.  . ' . « .. 

T)  Aguagli  drParnaflo,  12.  2 vol. 

Jt\.  Reflexions  fur  la  mifcricorde  de  Dieu  , par  une 
Dame  pénitente.  12. 

Critiques  & Théologiques  fur  la 
Controverfc  de  l’Eglilë.  1 *. 
fur  les  Défauts  d’aurrui.  12,  - 
fur  l’humilité  Chrétienne,  par  Bra- 
zi.  8. 

Morales,  de  l’Ebpereur  Marc-Anto- 
nin,  8.  1707. 
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Recherche  modefte  des  caufcs  de  la  prefente  Guer- 
re. 12. 

- — - de  la  France  d’Etienne  Pafquicr  , fol. 

Paris, 

■ i Généalogiques  des  Grands  d’Efpagne , par 

Mr.  Imhof,  12.  fîg. 

Recueuïl  des  Poètes  François,  .^2.  5 vol. 

deCuriofîtés,  parleSr. d’Emery,  12.  2vol. 

de  nouvelles  Cartes  Géographiques  pour  les 

Voyageurs.  8. 

• de  diverks  Pièces  de  Thearre,  12.  2 vol. 

des  Opéra,  12.  9 vol. 

* des  Secrets  de  Medecine.  1 2. 

de  divers  Traités  de  Paix.  12.. 

d’Arrêts  notables  ôc  decilîfs  de  Bouchel,  4. 

Paris. 

— — — d’Arrêts  de  Papon,  4. 

Rhétorique  félon  Ariftotc,  12.  Paris. 

— — — ou  l’Art  de  parler,  par  l’Amy.  12. 

Le  Roman  Bourgeois,  par  Furretiere.  11. 
Rcligieufe  Cavalière.  12. 

Réglement  donné  par  une  Dame  de  qualiré.  12. 
Reiolucion  des  Doutes  contre  l’Eglife  Romaine.  8. 
Remarques  Critiques  d’un  Voyageur,  8.  2 vol. 

— ■ '■■■  fur  Morery,.i2.  Paris. 

Réponfe  aux  Lettres  Provinciales.-  12. 

■ ■■  à l'Hiftoire  des  Oracles  de  Fontcnelle.  8. 

1707. 

Relation  de  la  Campagne  des  Alliez  en  Portugal  Sc 
en  Efpagne  pendant  l’année  1706.  8. 

■ ■ ■ du  Voyage  & Retour  des  Indes  Orienta- 
, les.  12. 

d’un  Voyage  de  Conftantinople.  12. 
de  la  Cour  de  Portugal.  12. 
ou  Voyage  de  Perfe.  12. 


Sal- 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE 


S. 

t 

SAlmafiii  Exercitationes  Plinianae  inSolinum , fol. 
i vol. 

Spanhcmii  Opcra  omnia  , foL  5 vol. 

■ ■ Differcationes  de  Prasftantia  Numifma- 

tum  , 4.  Amft  ch.  maj. 

Spencerus  de  Legibus  Ebraeorum  4.  , 

Smith  Vitæ  præÙantium  Virorum  , 4.  i 707. 
Suctonius  Graevii  Sc  Patini,  4.  1 703. 

- - - *+•  w 

Saîluftius  cum  Notis  variorum.  8. 

Scioppii  nova  Gramniacica  Philofophica.  8. 

Scldcnus  de  Syncdriis  veterum  Ebræorum,  4.  Am- 
ftelod- 

Sleidanus  de  Statu  Religionis  8. 

Semaine  faime , par  du  Vernoy.  8. 

Sermons  ou  Prônes,  par  Mr.  Joli,  12.  8 voL 

de  Supcrvillc,  8.  3 vol. 

— — ■ de  Tillotlon.  8. 

de  Mr.  Mcfnard.  8. 

Sphère  du  Monde,  12.  fig.  Paris  1706. 

Scâions  Coniques  du  Marquis  de  l’Hôpital , 4.. 
fig.  Paris  1707. 

Scarron  Oeuvres,  12..  10  vol.  . 

■ ■ ■—  Romant  Comique,  12.  2 vol» 

— - Apparu  à Madame  de  Maintenon.  11.  . 

Secret  des  Cours,  ou  Journal  de  Walfingham.  12.. 
Secrétaire  des  Amans.  12. 

Scaligeriana.  12. 

Satyres  de  Juvenal  & Perfc.  12. 

- ■.  - de  Cantenac.  8. 
de  le  Noble.  8. 

Scntimcns  Critiques  fur  les  Caraftéres  de  Teophrafte. 

11  * , 

Sapho,  ou  I’Heureufe  inconftance.  12. 

Secrets  pour  la  beauté  des  Dames  , par  Digby,  8. 
. x voL 

Scicn- 
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Scicnct  fia)  de  la  Cour , de  l’Epée,  & de  la  Robe. 
I2r.  1 vol.  fig.' 

T. 

Titus  Livius  ad  ufura  Delphini , 4.  6 vol.  Pari- 
rifiis. 

Turretini  Orationes  variar.  4. 

Tacitus,  24. 

Tacquet  Arithmetica.  8. 

— Geometria,  8.  fig. 
TheodofiiSphæricorumlibri  très,  8.  Oxonia:  1707, 
Taciti  Oratio  ad  Grxcos . 8.  Oxoniæ  1 70 6. 
Teophrafte  moderne.  1 2. 

Telemaque  moderne.  12. 

Tite  Livc  , traduit  en  François  par  Mr.  du  Ryer, 
12.8  vol. 

Theatre  Italien,  12.  6 vol.  fig. 

— - de  Bourfault.  12. 

*■  1 ■ de  la  Grange.'  12. 

'■  de  la  Folle.  12.  . 

Tablettes  Chronologiques  des  Empereurs.  1 6. 
Tables  pour  la  fupputation des  Nombres,  12.  Paris. 
Tableau  de  l’Amour,  par  Venette,  12.  fig. 
Théologie  Chrétienne  de  Piftet , 4.  2 vol. 

Traité  d’Algébre,  par  Mr/Rolle,  4.  Paris. 

- - d’Horologiographie,  12.  Paris. 

- - de  Ja  vie  Chrétienne  , par  le  Doftcur  Scor, 
12.  2 vol. 

- - general  du  Commerce , par  Ricard.  4. 

- - de  l’Impureté,  par  Oftcrvald.  8. 

- - des  Baromètres  & Thermomètres  , 12.  fig. 

- - des  Eunuques , 12.  1707. 

- • de  l’Amitié,  par  Sacy.  12. 

- - de  la  Grammaire  Fran^oife,  par  Régnier.  12. 

- • des  Cérémonies  fuperftitieufes  des  Juifs.  12. 

des  Sources  de  la  Corruption.  8. 

- * de  l’Antimoine»  par  L’Emcry,  12.  Paris  1707. 
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- V. 

VOlfii  Opéra  omnia,  fol.  6 vol. 

Vaillant  Familiæ  Rômana:,  fol.  a vol.  fig. 
VieufTens  novum  Syftema,  8. 

Vie  du  Maréchal  de  Turcnne.  il. 

- - de  Charles  V.  par  Leti , 11.  4 vol.  fig. 

- - du  Cardinal  de  Richelieu,  ta.  a vol. 

- • de  Don  Gufman  d’Alfaraché,  la.  3 vol.  fig. 

- • de  Guftavc  Adolfe,  ta. 

- - de  Mahomer,  8.  fig. 

- - de  Moliere.  ia. 

- * de  la  Valiere,  la.  1704. 

Voyage  d’Italie,  par  Miffon^  la.  3 vol.  fig. 

— ï—  du  Baron  de  la  Hontan  ,11.1  vol.  fig. 

■ '«"■  & Avanturcs  de  François  Le  Guat  avec  fes 
Compagnons  dans  une  Iftc  defertc  , I a. 
a vol  1708. 

■ ■ " ■■  autour  du  Monde,  par  Darapierre  , ia. 
4 vol.  fig. 

■ ' ■ de  Lucas  au  Levant,  la.  1 vol.  fig. 

- ■ de  las  Calas,  ia. 

- ■ ■ deTavernier,  il.  y vol.  fig. 

Virgile  de  Scgrais , 12.  $ vol.  fig. 

Varillas  Anecdotes  de  Florence.  1 a. 

Venda  Reine  de  Pologne,  ia. 

Vencroni  Diélionaire  Italien  5c  François,  4.  a vol. 
• le  Maître  Italien,  xa. 


W. 

\Y/  Alæus  in  Novum  Teftamentum,  Gr.  5cLat.  4. 
™ Amft.  1661. 

Wieri  Opéra  omnia , 4.  ch.maj.  Amft. 

Wiffembach  ad  Inftituta.  4. 

in  Codicem.  4. 
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